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JANVIER 1775. 

Le i*\ Grand concours chez nous, 
f ay assisté à la vente des tableaux de M« le duc de 
Gramnionty mais je n'en ai acheté aucun. 

M. Palmori, Italien, m'a fait deux desseins, un peu 
dans le gQÛl du Guerchiu. Je les lui ay payés un louis 
pièce. 

M. Haumont, que je connois depuis nombre d'années, 
m'a donné deux petites œonnoics d'argent et une d'or, 
frappées pendait la. minorité de Louis XV. Je lui ay 
donné, en revanche, un ducal d'or du Rhin. 

Lg S3« J'ay diné chez M. Haumont, avec MH* Ghéreau, 
Prévost et Roi. Après le repas, M. Haumont nous montra 
une quantité de médailles antiques, dont il possède un 
grand nombre, et de fort curieuses* 

M* Kamm» peintre de Strasbourg, étant venu i Paris 
avec M. Dietrich, m'est venu voir tout aussitôt. J'ay 

revu cet ancien ami avec plaisir* 

II. I 
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Le 29* M. Grajen, deLeipzig^ esi veau m'apporter, de 
la part de M. Bause» douze portraits de M. de Hagedom \ 

Je n'y élois pas. 

Répondu a M. de MerU, h Nuremberg. Je lui dis que 
j'ay fait partir aujourd'hui les derniers volumes des plan- 
ches de Y Encyclopédie el autres, qu il m'avoit demandes, 
et dont je lui envoyé le compte. Je lui dis ausbi de rece- 
voir pour moi environ cinquante livres^ que M. Wirsing 
me doit. 

Répondu à M. de Murr à Nuremberg (cette lettre 
est dans celle à M. de Mertz), Je le remercie de son livre, 
qu'il m'a envoyé en présent, et je lui dis que j'ay dis- 
tribué ses divers imprimés et lettres aux personnes à 
qui ils étoicnl destinés; que M. de Montucla m/avoit 
remis un volume, Maison rustique^ pour lui, qui étoit 
dans la caisse à M. de Mertz, comme aussi la sœur de la 
Bonne femme, que je le prie d'accepter de moi. 

Répondu à M. Wirsing, à Nuremberg. Je lui dis que le 
livre de H. Buchoz sera de douze volumes de planches 
et douze de texte; que les volumes de planches se ven- 
dent trente-six livres, le texte douze livres. Des pre- 
miers il y en avoit cinq au jour. Je lui dis aussi de re- 
mettre ce qu'il me doit à M. de Hertz. 

Répondu à M. le baron de Seckendorf, h Anspach. Je 
lui dis que M. Riederer m'avoit payé de sa part cent qua- 
rante-quatre livres dix sols contre ma quittance, pour 
les estampes que j'avois remises à celui-cy en forme de 

* ChrisUuu-Louis de Hagedom est représenté de trois quarts; sa phy- 
sionomie est bonne, mais peu inleUigeiite. Ce portrait a été grafë par 
J..F. Bause, en iî74, d'après Ant. GralT. 

* Ce N. de Murr ett rauteur d'une bibliographie des bean^arts finrt Inen 
£ûCe pour Tépoque où elle parut. Voici son titre : c Bibliothèque die pein* 
ture, de cculpture et de gravure par. Christophe-Théophile de Murr. Franc» 
fort et Leipzig. Kniuss. 1770. 3 vol. in-lS. » 
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rouleau, et de l'expëdiUon desquelles il s'étoit chargé. 
J*ay rendu compte du tout à M. le baron, et, comme il 
m'avoit prié le plus poliment du moadc de lui acquérir 
les nouvelles estampes, je lui offre ce petit service avec 
plaisir dans ma réponse» 

FÉVRIER 1779. 

M. le baron von der Saala a pris congé de nous. 

M. Jean Kôchlin ûls, qui a une fabrique d'indiennes à 
Mulhouse, en Alsace^ m*esl venu voir. 

MM. Benel, Rost et Crayen, négociants de Leipzig, 
m'ont apporté de ce pays bien des lettres et autres choses. 

Let 25. M. Kamm a encore dîné chez nous. Il doit 
parlir le mardy gras, je l'ay chargé d'un petit paquet 
contenant cinq monnoies d'or, que je Fay prié de re- 
meitre à M. Eberls, à Strasbourg. Dans une lettre à ce- 
lui-cy, que M. Kamm emporte, je le prie de l'envoyer â 
M. de Uppert, à Munich. J*ay aussi remis sept médailles 
romaines à M. Kamm, pour les icmetlre de ma part à 
M. Silbermann, facteur d^orgues à Strasbourg, auquel 
j'ay écrit qu'il me feroit plaisir de m'envoyer en revan- 
che un ancien ducat de la ville de Strasbourg. 

UARS i775. 

Le 5. H. Jean Kôchlin fils a pris congé de nous. Je 
l'ay chargé de me trouver un ducat de sa ville, de iNar- 
bonne, de Die! et Je Saint-Galle. C'est ce qu'il m*a promis 
avec plaisir. 

M. le baron de Haugwitx, Silésien, m'est venu voir. 
Il vient d'Italie, d'où il m'a apporte une lettre de recom- 
mandation de M. Hackert, à Home. 
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Lb 5. Répondu à M.Stfirz, conseiller d'Ëtat do prince- 

évéque de Lubeck, duc de Holslein, à Oldenbourg, mon 
ancien ami. Je lui dis que les esUmpes qu'il m'a de- 
mandée» sont parties pour Strasbourg, etc* 

Répondu à M. D. RonLgen, ébéniste à Neuwied. Je lui 
die que MM» ^Hkofer el Brenner m'ont payé de sa part 
les estampes qu'il m'avoit demandëeS| et qui leur ont 
été remises selon ses désirs. 

Le 10. M. le baron de Knebel, gouverneur du prince 

de Saxe-\V(;iniar, m'est venu voir, do même que M. de 
Koch, conseiller du landgrave de Uesse-Dainistadt, le 
médecin du duc de Saxe-Weiniar, et le fils de M. Vos, 
libraire à Berlin* Ces messieurs ont vu l'entrée du comte 
d'Artois, qui eut lieu ce jour-là, p«ir mes fenêtres; c'est- 
à-dire ils ont passé plus de trois heures avec moi. 

liE 1 2. M. HaDger, gouverneur dujeune comte de Czer- 
nichefT, me ^int prendre dans sa voiture pour aller dineir 
chez M. lïaumonl. M. Weisbrodt y dîna aussi, de même 
que M. le chevalier deMontaiglc^ cousin de M. Haumont. 
Après le diner^ je m'amusai à voir des médailles* et 
M. Hanger des estampes, dontij est grand amateur; il 
est de Breslau, en Silésie, et a servi dans les iiussards 
prussiens dans la dernière guerre. 

Le 15. J ay écrit deux lettres en faveur de M. Gode- 
froy*y graveur; l'une à M. de Sonnenfeb, secrétaire de 
l'Académie impériale à Vienne, el l'autre à M. Sclimuzer^ 
directeur. M. Godelroy, désirant avec ardeur être de 
celte Aicadémiei y a envoyé de ses ouvrages par le cQur- 

* François (vodefroj- naquit à Rouen en 17IS; il était élèvi} de J.-Pb. le 
Bas, et grava on asseï grand noail»re de pavMgea. Son burin est froid, d 
rend bien peu les tnaitrra qn^il tente de refiroduire. 
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rier impérial, pour être mis sous les yeux de l'assem* 
blée; je Toudrois bien que cela pûl réussir, d'autant 

plus que M. Godefroy a non-seuiemenl du talent, mais 
il est aussi d'une conduite très-régulière. 

Le 16. J'ay acheté à la veote d'estampes de la succes- 
sion de H. Mariette ^ le Couronnement il'^niei, gravé par 
Bolswerly d'après Tan Dyck. Superbe épreuve. Elle m'a 

coûté deux cent trente-neuf livres dix-neuf sols*. Il y 
avoit longtemps que je désirois posséder une parfaite 
épreuve de cet ouvrage maguiflque. 

Le 30* J'ay répondu à M. Geyser, graveur à Leipzig, 
qui m'avoit envoyé de ses ouvrages pour savoir mon sen- 
timent, que je lui dis sans détour. Je lui t nvoye, dans 
un rouleau rr mis à MM. Benel et Rost, plusieurs eaux- 
fortes de H. Weisbrodt, qui peuvent lui être utiles à 
cause de leur intelligence et bonté. Je lui envoyé ausri 

* On peut ron<;iiUcr un grand nonihrn d'ouvrages sur MarieltP. MM. Phi- 
lippe de Chcnncvières et Anatole de Monlaiglon publient en r<> moiii 'nt son 
pr^ieux Abecedario chez le libraire Dumoulin. Il y eut trois catalogues dif- 
férents de la collection de Mariette: le premier parut le 1" février 1775; 
le second, au mois de mai de la même année, et le troisièiiw*, le plus im- 
portant, le 24 juillet, encore de la même année. M. Jules Duuiesnil a pu> 
blié récemmeot, sur cet antataur célèbro, un curiew vokutte pleia de àù^ 
cumenti. n t su habilement gioaper anlonr de cette grande personnalité 
les amateun de Tépoque, Crocat, Gaylus, Julienne et quelques aatiea. Ce 
trafail, le plus complet, mérite la plus aérienae attentîeo; min noua ferons 
un l^er reproclie à son auteur, c^est de ne 8*étre pas suffisa m ment servi 
des notes manuscrites de Mariette conservées au cabinet des estampes; il eiît 
trouvé là de curieuses indications sur les travaux non puhlit'S de Mariette, 
et eût doniié ainsi plus d'intérêt à son livre, déjà plein défaits et de renseigne^ 
ments. M. Charles Blanc, dans son Trésor de In Curiosité, n aussi donné 
une bingrnjihîe de Mariette; elle est faite avec le goût Wn qi»»* Ton est accou» 
tumé a reneonticr dans tous les ouvraiies de cet ingénieux historien, 

* C'est le n* 121 du premier catalogue de Mariette. 11 y en avait encoie 
une épreuve dans la vente du mois de mai de la mèine année. Celle-d,se 
fendit trois cent vingt-trois livres. 
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les deux vues de Meissen, pour qu^i voye le fini avee 

Peau-forte; dans son rouleau les mêmes eslampes finies 
pour MM, Iluber, Weiss et Kreucliauf. 

Répondu à M. Kreuchauf, à Leipzig, à qui j'envoye 
mon portrait, gravé par Ingouf, qu'il m'avoit demandé, 
et deux paysngi s que j'avois gravés autrefois à l'eau-forle 
pour m'amuser, cl dont la plauclie me pareil perdue ^ 
M. Geyser est prié de lui remettre ces pièces. 

Répondu à M. OEscr, le fils, peintre, qui m'avoit en- 
voyé plusieurs paysages à gouache de sa façon, par 
MM. Benel et Roat| me priant de les vendre. Je lui en- 
voyé par la même voie trois de ses gouaches, comme 
peu propres à convenir icy, et je lui demande le prix 
des huit qui restent entre mes mains. Je lui dis aussi 
un peu mon sentiment sur ses ouvrages, qui ont bien 
du bon, et sont faits avec assez bon goût. — H. Crayen 
s'est chargé de ces trois lettres aujourd hui. 

Répondu à M. Steinauer, qui m'avoit prié de lui ache- 
ter quelques estampes. Je les ay envoyées roulées chez 
MM. Benel et Rost, qui s en sont chargés avec plaisir. 

Répondu à M. Bausc, graveur à Leipzig. Je lui dis 

♦ • 

' Nous lifODS, à propos du ces denx paysages, une curieuse note sjootée 
par H. Rudolph Wdgel au livre de H. Charles Blanc sur NYille : « Deux 
paysages sur unu planche, dessinés et gravés par J.-G. Wille dans sa jeu- 
nesse, petit io-fulio (catalogue d'Ëinsicdel). Le catalogue Kreuchauf fait ob- 
server qu'ib sont probablement de Wille, Texeinplaire qu'il cite étant signé 
par Wille lui-m^mc avec coWb note d'envoi : Pour momieur Kreuchauff 
de la pnrl de son ami Winr. Cp sont des pièces détachéis de la planche 
gravée au burin par J.-F. JScliinidt, J.-H. Rode et J.-G. Wille, dont quel- 
ques pièces sont d'aprî'^! Sadeler et Mellan. La planche entière, petit in-folio, 
contient neuf sujets. On en rencontre, (juoique assez rarement, des morceaux 
dél.i€li* >, {|u»' les artistes semblent avoir envoyés à leurs anns en Allemagne. 
Les épreuves de la planche entière sont cxcesisivement rares. » Ce passage 
du journal de Wille est d'autant plus curieux, qu'il ajoute deux moelles 
pièces à rœuTre du graveur, et quil IrouTe si sandkm dans le catalogue 
Krenchauf cité par M. Iludolph Weigel. 
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que les dix-huit épreuves du porlrait de M. Ramier*, 
qu'il dit m^avoir envoyées, ne me sont pas parvenues; 
mais que j'ay reça douze épreuves de celui de M. de 
Hagedom, directeur général des académies de Saxe. Je 
le remercie de celle dont il m'a fait présent. 

Le 21. Monseigneur le prince de Saie-Weimar m a 
fait l'honneur de venir chez moi^ accompagné de son 
digne gouverneur, H. le baron de Knebel, homme d'es* 

prit et rempli des plus gr;iricles connaissances. Son Al- 
tesse, prince aimable s'il en fui jamais, resta avec plai- 
sir, comme il me parut, longtemps avec moi. Je fus 
enchanté de ses discours, de ses manières et de ses 
connaissances et senlimcnls. Il voulut même bien mon- 
ter chez mon fils pour y voir son grand tableau, qu'il 
vient d'achever, et dont le prince parut très-satisfait, 
ainsi que M. le baron de Knebel. De telles personnes 
sont chères à mon cœur, et je les honore smcèrement et 
avec plaisir. 

Répondu à H. Huber, professeur de langue françoise 

à Leipzig. Je le remercie de son livre en françois sur 
l'éducalion, qu'il a fait imprimer et. qu'on dit être Ton- 
vrage d une dame de Paris, comme aussi d'un livre 
allemand qui a pour litre : Die Leiden des jungen Wer- 
then^ par M. Gœtlie, à Francfort, auteur original qui 
fait beaucoup de bruit, et dont ce livre*cy est une preuve. 
C'est un ouvrage presque unique dans son genre. Cet 
auteur a l'art de manier la langue allemande avec un 
avantage étonnant et sublime. Sa manière attaque 1 àme 
et le cœur, dans ses descriptions douces et énergiques 

' Charks^nilbnuiie Ramier est représenté en buste et de trois quarts di- 
rigé vers la gandie. Ce portrait est gravé par Bause, en 177 i, d après Ant. 
Graff. 
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des diverses silualions où son héros se trouve* Je Tay lu 
avec cette sensation, et je crains de le lire une seconde 

foisy quoique je le désire, cl je le ferai. 

Le 25. Répondu à M. de Lippert, à Munich* Je lui 

maiiile aussi que M. Eberls doit lui avoir envoyé une 
petite boête contenant cinq petites pièces d or, dont je 
le prie d'en prendre une pour celle qu'il m'a envoyée 
eule in'échanger les quatre autres jmui des mounoies 
d*évêques ou de villes iuip< rinles, que je lui oomnie, etc. 

M. Baader est revenu de Brunoy, où il a travaillé chez 
le marquis de ce nom pendant près de trois semaines. 
11 nous a fait rire à son ordinaire. 

Le 26. Répondu h M. Weiss, à Leipzig. Je le remer- 
cie d'abord d^ sa bibliothèque, dont il m'a envoyé la 
continuation. J'insiste pour faire insérer dans cet ou- 
vrage l'histoire de la vie des célèbres artistes : Dietrich, 
Wagner, Sehmidl. Je lui dis aussi que H. Geyser lui 
remettroit deux paysages, que j'ay fait graver diaprés 
Wagner* Je lui envoyé par If. Crayen les Amaiils géné- 
reux et Albert 

Répondu à M. C.-L. Trosehel, conseiller du roy de 
Prusse et avocat à Berlin, qui m'avoit annoncé la mort 
de mon ancien ami, M. Sehmidl \ Je lui dis que le peu 
d'argent que je dois à M. Sciiiuidt, je le ferai passer cet 
été à ses héritiers. 

' Crayen raconte la mort de Sclunidt en ces termes : « Schmidt mourut 
d'apopleiie à Berib, le S5 janvier 1775, au moment qu'il songeoit à faire 
son testament en fiiYeur de plusieurs de ses anciens amis, et dans rintention 
de léguer tous les objets qui concernent les arts à TAcadémie royale de 
peinture de Paris. Ses héritiers, parmi lesquels se tcouTent ses deux sieufS, 
étoient pour la plupart de paufies artisans, à Teiception du eonumasaire 
royal Guericke. C'est ce dernier qui possède actuellement toutes les ^n- 
ehes du fonds de Schmidt... » 
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Répondu à M. B. Uode, peintre du roy de Prusse, à 
Berlin, qui m'aroit nussi appris la nonTelle de la mort 
de M. Sehmidu Je le prie de m'acheter douie épreuves 

d'une planche que M. Schntidl doil avoir achevée peu 
avant sa mort. 

Le 27. Répondu à M. G. ^Yinckler, négociant à Lcip* 
zig. Je le remercie des trois petits desseins qu'il m*a 
envoyés et du portrait de son père, gravé par M. Bause* 

Je lui mande que je lui envoyé en revanche un beau 
dessein de Veischuring, etc., par M. Grayen. 

M. Weissenborn, jeune médecin d'Erfurt, m'est venu 
voir. Il me paroît un joli jeune homme*. 

M. le comte de Maréchal m*a apporté et fait présent 
d'une médaille d'argent, représentant d'un côté leportrait 
du prince Charles de Lorraine, grand maître de l'ordre 
Teutonique, et de l'autre le prince archiduc Maximilien, 
comme eoadjuleur à la grande maîlrise de l ordre Teu- 
tonique. Ce seigneur, fort aimable, a été voir les ou- 
vrages de mon fils, dont il a paru fort content. 

M. le comte de ^Yerlhcrn, allant en ambassade de la 
part de l' électeur de Saxe, en Espagne, nous a fait Thon- 
neur de prendre congé de nous.. Ce seigneur, que je 
connois depuis longtemps, est d'une honnêteté et en 
même temps d'une vivacité extraordinaires, et m'a con- 
stamment témoigné beaucoup d'estime. 

M. Grayen a soupé chez nous en compagnie. Je lui ay 
donné doux desseins pour M. Bausc, que ceiui-cy m'a- 
voit demandés de ma main. J*ay aussi fait prdsenl d'un 
petit dessein de moi à H. Grayen, qui m'en avoit déjà 
acheté six, presque tous coloriés, comme aussi deux de 
mon ûls. 

■ 

Le 28. M. Grayen est venu prendre congé de nous. Je 
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l'ay encore chargé d'une seconde lettre pour M. Baase; 

11 est charge de presque toutes celles pour la Saxe, ei- 
cepte de deux, dont M. Rostest chargé. 

AVRIL 1775. 

Le 1*'. Répondu et écrit à M. Kôbell, peintre de Té- 
lecteur palatin, à Mannheim. Je lui dis mon sentiment 

sur les soixante paysages qu'il a gravés à l'eau-forte 
d'une manière très-spiritueUe et de bon goût, et qu'il 
m'a envoyés en présent. Je Teihorte seulement à refléter 

un peu plus les masures, etc. C'est M. Kruthofer qui 
doit faire partir celle ieUre. 

Le 12. M. Jtiibûite, négociant de Montauban, qui est 
eonnoisseur, peignant lui-même, Tint chez nous; je lui 
fis Yoir mon cabinet, qui lui fit beaucoup de plaisir. Il 

m avoit apporté une lettre de recommaiidalion deM.Gier, 
de Bordeaux. 

Le 14. Répondu à M. Schmuzer, à Vienne. Je lui dis 
avoir reçu les quatre ducats curieux qu'il m'a envoyés 
par le courrier impérial, qui est aussi chargé de ma ré* 

pense. Je le prie de me cherclier quclquis-uiis des an- 
ciens roys de Hongrie et des princes de ïransvlvanie, 
comme aussi de me dire ce que sont devenues les goua- 
ches par Wagner que j'avois cédées à Weirotler. Il y a 
une lettre dans la sienne pour M. Gasle. 

Ll Répondu à M. J.-A. Silbermann, facteur d'or- 
gues à Strasbourg, à qui j'avois envoyé, par M. Kamm, 
quelques monnoies romaines, et qui m'offre en revanche 
deux ducats anciens et curieux, que je le prie de m'en- 
voyer le plus lot possible. 
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Mercredy passé, on vint me dire, vers les neuf heures 
du soir, que M. Baader (qui ëtoit veau chez nous le ma- 
tin très-gaillard), se trouvoil extrêmement mal chez lui, 
étant enflé considérablement et se grattant partout. Sùr- 
le-champ j^envoye chez mon neveu Coulouli, pour aller 
en droiture chez M. Baader, et je partis également pour 
voir par moi<*même l'état du malade. Je le trouvai au lit. 
Je le questionnai, et il se trouva qu'il avoit mangé des 
moules, qui iont souvent le plus mauvais effet. Mon ne- 
veu lui fit prendre 1 emétique. Le surlendemain il étoit 
guéri heureusement. Sans mes précautions, TafFaire pou- 
voit avoir de mauvaises suites. 

Le 16. Répondu à M. Jenn Polers (ma lelfre adressée 
à HM. ïesdorph et Rodde, à Luheck). Je lui mande que 
sa lettre pour Lyon y a été envoyée, et que celle à M. Pé- 
ters lui a été remise. Je lui dis les prix des estampes de 
BaTéchou et de quelques-unes des anciennes. 

Répondu à M. Pi eisler, graveur du roy de Danemark, 
à Copenhague. Je lui dis entre autres choses que je h'ay 
pas manqué de remettre ses meilleures estampes de mon 
portefeuille à M. Cocliin, el, comme il ne les a pas en- 
core présentées à TÂcadémie, je lui conseille de lui 
écrire encore pour le même objet. 

Le 21. H. le comte deDônhof, venant d'Italie, m'est 

venu voir; il me paroîfr un aimable jeune seigneur. Il 
m'a apporté une lettre de recommandation de M. Hac- 
kert, et m'a cédé un ducat frappé par le cardinal Camer- 
lingue, pendant la vacance du saint-siége. 

Le 29. S. A. S. le duc régnant de Saxe-Weimar, ac- 
compagné de son irère le prince Constantin et de M. le 
baron de Kuehel^ m'ont honoré de leur visite. Ces prin- 
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ces sont aussi aimables qu'il est possible de Têlre, et 
remplis de conooissances. Ils sont montés chez mon fils 
pour y voir ses ouvrages, et sont restés deui heures avec 
moi dans mon cabinet pour ma grande satisfaction. 

Je présentai à ces princes M. Rivière, conseiller de 
Tambassade de Saxe, qui se trouvoit par hasard chez 
nous lorsqu'ils y arrivèrent* 

Répondu à H. Meil, dessinateur et graveur à Berlin. 
Je le remercie des estampes de sa façon qu'il m*a en- 
voyées l'année passée par M. Voilus, chirurgien-major 
que le roi de Prusse a envoyé icy et qui est chargé de ma 
réponse, de môme que de mes deux dernières estampes, 
que je lui envoyé accompagnées des deux vues de Meis- 
sen que j'ay fait graver depuis peu. 

Le 50. Monseigneur le duc de Saxe-Weimar m'a ho- 
noré de nouveau d'une visite. Il étoit accompagné de 
M. le baron de Knebel et de M. de Stein, son écuyer. Il 

est resté chez moi, dans mon cabinet, depuis dix heures 
jusqu'à deux heures; et, comme il avoit apporté, selon la 
promesse qu'il m'avoit faite, lepoêmedeFingal en prose 
allemande, H. le baron de Knebel nous en lut plusieurs 
chants de la manière la plus expressive et la plus conve- 
nable. Plus je vois ce princCi cl plus il me paroit affable 
et honnête. 

La nuit du ... au mouri^ Marie Deforge, âgée 
de quinze ans et neuf mois, chez M. et madame Che- 

villct, qui avoient élcvc cet enfant depuis l'âge de cinq 
aus^ n'en ayant pas eux-mêmes. On soupçonne que c'est 
d'un coup qu'elle s'étoit donné à la tête et qu'elle avoit 
caché dans le temps. 
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M. le comte dn Donhoffin'a cédé un quart de dacat de 

Venise qu il a voit apporté d'Italie. 

Le 5. Il y eut un soulèvement à Paris : le peuple se 
portoitjpurtoul dans les marchés au pain et s'en saisissoil 
de force, ainsi que chez les boulangers de la ville^ dont 
les boutiques forent forcées aussi cl le pain enlevé. 

Lb 7. M* le comte de Grammont et son gouverneur, 

M. Caciut, leUrc, dii même que M. le baron de Knebel, 
me vinrent voir et y restèrent longtemps. M. le comte est 
très-aimable; M* Cacaut, qui a beaucoup voyagé ei^Âlle- 
magoe^ m*a fait des compliments de beaucoup de per- 
sonnes de ma counoissance qu'il y a renconlrées. Il m a 
dit qu'on imprimoit actuellement les poésies de M. Ram- 
ier, qu*il avoit traduites de Tallemand en françois. Il 
parle très-bien l'allemand. 

Écrit à M. Âbau, chez M. le comte Joseph Poio^ki, à 
Varsovie. Cette lettre est la première do cette espèce que 
j'aie jamais écrite. Je lui fais formellement la demande 
de mademoiselle Abau, sa fille, pour notre fils aîné; nos 
jeunes gens étant très d'accord et nous n'étant pas op- 
posés. Ha lettre est écrite avec celte effusion de cœur 
qu'un père qui aime ses enfants peut sentir seul très- 
vivement, 

M. Silbcrmann m'a envoyé de Strasbourg un ducal 
de Georges Ragotzki, prince de Transylvanie^ et un de 
saint Wladislas, roi de Hongrie^ l'un et l'autre rare et 
curieux. 

Le 10. J'allai chez monseigneur le duc de Saxe-Wci- 
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mar pour lui souhaiter un bon voynge, ainsi qu'au prince 

Conslanliii, ^on frère; mais ils é(oient allés à Marly. J*y 
. laissai un peut rouleau pour M. le baron de Knebel, gou- 
verneur de ce dernier. 

Le 11. M» le baron de Knebei a pris congé de nous. 
C'est un bien digne genliihomniey que j*estime infini- 
ment. 11 m'a voit prêté die Blumenlese, qu'il m'a uMigé 
de garder. C est une eicelieule collection de poésies alle- 
mandes. 

H. lebarondeDahlberg, Trèredu gouyemeur d'Erfurty 

m*ost venu voir. Je l'avois déjà connu à Paris il y a qua- 
tre ans. 11 est arrivé avec madame la baronne son épouse. 
C'est un gentilhomme instruit, et je Tay reyu avec grand 
plaisir. 

Répondu à M. Lienau. Je luy fais mes compliments 
sur la naissance de son second fils, et je lui envoyé le 
compte de ce qu'il me doit, puisqu'il me i'avoit demandé. 
Je le prie aussi de f iire payer pour moi cent cinq livres 
do uze sols à M. Kode, à Berhn* Je lui parle du grand 
tableau : Dame de villageoit^ que mon fils vient de finir. 

Répondu à M. le <xmseiller d'État Stùrz, à Olden- 
J^ourg. Je lui dis que tout est chez M. Eberts. Je lui ' 
paj le du grand tableau de mon fils, et je lui dis de pen- 
ser à ma collection. 

Lfi 14. Ce jour, j'ay écrit la lettre suivante à l'empe- 
reur 

J'ay écrit à munsi igneur le prince de Kaunitz-Ritt- 
berg, chancelier de cour et d'État de Leurs Majestés 
Impériales et Royales. 

J'ay prêté mon portrait, peint par M. Greuze, à M. Mûl- 
ler^j qui veut le graver pour lui. 

* La lettre manque dans le mamucrit. 
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Lb 16. M. le baron de Dahlberg, ayec madame la ba- 
ronne son ëpouse et M. le comte de Schall, me sont ve- 
nus voir, louLes persuiiiies aiaiai)les. Madame la baronne 
a examiné toutes mes curiosités avec atlenlion. ils ont vu 
les tableaux de mon fils avec plaisir. J'ai eu de H. le 
comte un ducat de rélccleur palalin en troc 

Le 17. M. d Inghcm, deDouay^ et M. de Gricourt, son 
frère, celui-cy capitaine du régiment du roi^ aussi à 
Douay, me sont venus voir. Ils sont fort curieux, fort 
aimables, et braves genlilhommcs. 

J'ay acheté treize monnoies d'or, dont dix françoises. 
La plus ancienne est du roy Jean, qui monta sur le trône 
en 1350. C'est un mouton i*OT, Il y a aussi un Warin; 
d'un côté est Louis XIV encore jeune, et, de L'autre, 
Anne d'Autriche, sa mère. Ces pièces proviennent de la 
succession de M. Mariette, et me coûtent deux cent qua- 
tre livres. 

Lb 21. Répondu à ma sœur, veuve du greffier au bail- 
liiige de Hoben-Solm, près de G iessen, résidence du comte 
deHohen-Solm. Ich habe ikr die zwmzig begehrete Gid- 
de II angcivieseii ^ 

Écrit à M. Strecker, peintre du landgrave de Hesse, à 
DarinsCadt. M biUe Hm die zminzig gedaehte Guldm 
meiner Sehwe$ter natà Gienen zuûbemeuAen, tmd m 
abzuziehen wn dem wa$ er mir Khuldig isl *. 

Répondu à M. de Lippert, à Munich. Je lui parle de 
ma collection de monnoies, à laquelle il a déjà contribué* 
Je le remercie d'une très-pelite pièce qu'il m'a envoyée. 

* Je lui ai envoyé les Tingt çuldm demandés. 

* Je le prie de faire parvenir à ma sœur, à Gicssen» les vingt ç^Men en 
qoeitioa, et de ie» retirer de ce dont il m'est redevable. 
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Je le prie de me faire faire par H. Winck, dont il me 

parle avec éloge, un petit croquis de dessein, pour juger 
si je dois iaire peindre quelques tableaux par ce peintre 
ou non. 

Le 25. Un jeune peintre en miniature de Dresde, 
nommé H. Schubert ^ m'a apporté plusieurs lettres de 
recommandation de quelques amis de Hambourg, où il 

a été peiulanL quoique temps. Je lui ai prêté un peliL ta- 
bleau : Jaueuie de luthj de mon ûls, qu'il veut copier. 

Le 28. Répondu à M. Silbermann, facteur d'orgues à 
Slrasbouf*g. Je le remercie des deux ducats qu'il m'a 
envoyés, dont un de saint Wladislas, roi de Hongrie, et 
l'autre du prince Ragotzki, prince de Transylvanie. Je lui 
dis que je chercherai parmi mes connoissanœs encore 
quelques monnoies romaines qui lui manquent. 

Répondu h H. B. Rode, peintre du roi de Prusse, & Ber^ 
lin. Je lui dis que M. Licnau, h Hambourg, a ordre de 
moi de lui payer cent cinq livres douze sols pour solde 
entre nous. Je le prie de m' envoyer quelques estampes 
de feu M. Schmidt et son catalogue, de même de voir 
s'il y a moyen de trouver quelques Wagner à gouache. 

Le 29. M. Witwer, jeune médecin de Nuieniberg, 
m est venu voir, simplement pour pouvoir dire qu'il 
m*a vu* 

Le 50. Répondu a MM. FiiUner etMûller, libraires à 
Leipzig. Je leur dis, puisqu'ils veulent établir un com- 
merce d'estampes, que nous ne donnons rien en com- 
mission; de s'expliquer s'ils demandent également dei> 
autres graveurs pour Tenvoy;. de combien doit être la 

* Jean-David Schubert, peintre et desanateiir, nd à Dresde en 1761, 
mourut dans la même viUe en 1822. 
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somme à employer pour la première lois; que je leur 
donne crédit de foire en foire, c'esi-à-dire de six mots 
en six mois. 

Répondu à M. Terry, marchand d* estampes à Valen- 
ciennes, qui me demandoit quand ma nouvelle estampe 
seroit au jour. Je lui dis que je pense que ce sera vers 
la fin d'aoust prochain, sauf empecliement. Il y avoit 
dans sa lettre une autre à M. Greuze, et qui lui sera 
remise. 

M. le comte de Harschall m'a fait Thonneur de Tenir 

prendre congé de moi. 11 part pour les eaux de Spa, par 
rapport à sa sanlé. C'est un excellent seigneur, rempli 
d'iiumanité et de connoissances ; je Taime beaucoup* 

JUIN 1775. 

Le 5. M. le comte de Dônhoff est venu prendre congé 
de moi. J'ay donné plusieurs de mes estampes à ce sei- 
^eur^ qui m'avoit fait présent d'un ducat du cardinal 
Camerlingue et un quart de ducat de Venise. M. le comte 
de Donhoff étoit avec M. le baron de llorsl, qui aime les 
arts, ayant dessiné plusieurs années à Berlin d'après na- 
ture, même chez*mon ami H. Rode, lis vont ensemble 
au couronnement du roi, à Rheims. M. le baron revien- 
dra après icy. 

M. Kûmlich, peintre pensionnaire de Télecteur pala- 
tin, étant arrivé de Mannheim, m*a apporté des lettres 
de recommandation de MM. Kôbell et lîraudt, tous deux 
peintres de l'électeur. U me paroit fort joli garçon. Il a 
gagné le prix à l'Académie de Hannbeim, c'ést-à-dire la 
médaille d'or. 

Le 5. Seconde fêle de la PenLecole, mon fils aîné ayant 
II. S 
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été, selon la parole donnée, chez M. de la Borde poar 
convenir du prix de son tableau {Fête de Village ^ de 
vingl-irois figare^) avec cet amateur, ii fut reçu le plus 
honnêtement du monde, et il lui fut compté ce qu*il 
avoil demandé, c'est-à-dire trois mille livres, que mon 
fils rapporta au logis, très-content 4e sa sortie, d'autant 
plus que M. de la Borde lui a commandé le pendant et 
une aulre pièce plus pelitc. 11 a été obligé de lui pro- 
mettre de ne travailler que pour lui pendant longtemps. 
Mon fils Ta promis. Tout cela l'encourage et me fait le 
plus sensible plaisir. Sa maman et son frère Frédéric en 
auront également lorsqu'ils en seront inslriiils, car ils 
. sont partis ce malin, avec M* el madame Chevillet, pour 
Thiays, près de Ghoisy. Le temps invitoit, car il est des 
plus beaux. 

M. WeisLrodU qui m'a gravé encore deux petits Wa- 
gner à Teau-forte, me mena M* Linand, jeune graveur 
flamand, pour les finir* Je suis conrenu de prix avec lui, 
et il a emporté et la planche et la petite gouache. 

Le 8. Je me suis rendu chez un jardinier du nouveau 

boulevard avec ma feniine et nos deux fils, pour y donner 
un petit dîner champêtre à madame et mademoiselle 
Abau, à M. et à madame Ghevillet. Nous y passâmes jus- 
qu'au soir. 11 faisoit le plus beau temps du monde. Nous 
nous partageâmes cependant en nous en retournant. Je 
conduisis madame et mademoiselle Abau chez elles, rue 
Saint-Jacques, où mon fils aîné nous aftendoit dans leur 
logement, comme amant fidèle et impatient. 

Ls 9. Une pauvre femme qui vend du pain d'épiccs 

dopuis du temps sur le parapet, devant nos fenêtres, 
gagna avec peine notre allée, où elle accoucha, assistée 
par ma femme et madame Ghevillet» sa sœur. Ma femme 
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eut cependant la prévoyance de faire chercher une sage- 
femme, et, i'accouchemenl étant fait, ma femme donna 
du bouillon et un écu à Taccouchée, et paya des porteurs 
de chaise pour la transporter chez elle, et lui envoya en* 
core des secours. 

J'ay été très-enrhumé pendant plusieurs jours» mais 
tout est passé. Je ne Tavois pas été depuis une couple 
d'années. 

Un peintre en miniature, né en Saxe, m'a apporté des 
lettres de recommandation de MM. Lienau et Meyeri mes 
amis, à Hambourg, d'où il est venu par mer. Il se nomme 

M. Schubert, et a grande envie de se perfectionner. 

Les 35 et 34. Beaucoup de monde m'a fait Thonneur 

de venir avec des bouquets pour me souhaiter ma féte. 
Mes deux fils et M. Pariseau m'ont présenté des desseins 
de leur façon; cela m'a fait plaisir. 

Le 25* J'ay répondu à une lettre remplie de politesse 
que M. le baron de Dahiberg, chambellan de l'électeur 

palatin, m'avoit écrite de Mayence, où il demeure. H 
m'avoit demandé, entre autres choses, quel avoit été le 
premier artiste qui avoit gravé au burin. Je lui ay nommé 
Israël von Meckenem, qui demeuroit à Bocholt, mais qui 
étoil né à Mecheln, ou Meckenem, qui est le même bourg, 
dans révêohé de Munster, en Westphalie* Il inventa la 
gravure au burin (car celle en bois est plus ancienne) 
vers le même temps que l'imprimerie fut inventée à 
Mayence; car, d'après des recherches récentes, Israël 
vivoit vers 1450. J'indique à H. le baron plusieurs ou- 
vrages imprimés très-utiles pour son instruction. 

Répondu à M. Ab. Soutanel, libraire et marchand d'es- 
tampes à Montpellier, rue du Gouvernement. Il m'oiTre 
du vin muscat; je le prie de m'en envoyer soixante bou- 



Digitized by Google 



M JOUENAL 

teiUeSy moi lie rouge, moitié blanc, et que nous compte- 
rons après la demande de mes estampes. 

jWLLET 1775. 

Le 4. A quatre heures du matin, notre fils aîné, Pierre- 
Alexandre Wille^ fat marié à Saint-Aodré-des-Artsv 

noire paroisse, avec mademoiselle..... Abaii, fille uni- 
que de M. Abau, homme de confiance du comte Po- 
toski, écuyer tranchant de la couronne de Pologne, et 
actuellement à YarsoTie. Cette célébration devoit se faire 
à Saint-Benoît, paroisse de madame Aban la mère; mais, 
en y payant les droits, nous avons unanimement mieux 
aimé, pour plusieurs raisons, qu'elle se fit à Saint-An* 
dré. Dieu bénisse nos nouveaux mariés en tout et par- 
tout! Après cette célébration, nous avonb donné un re- 
pas dans ma maison, quay des Augustins, à nos parents 
et à plusieurs amis, qui, y ayant servi de témoins, nous 
firent l'honneur de s'y trouver. Nos parents éloient : 
M.. et madame Chevillet, M. et madame Coutouli les 
jeunes; dn côté de la mariée, il n'y en avoit point* Nos 
amis éloient : M. Biocho, secrétaire du roy; M. Rivière, 
conseiller d'ambassade de la cour électorale de Saxe» 
avec madame Rivière, mademoiselle leur fille et leurs 
trois fils; M. Kruthofer, secrétaire de l'ambassadeur de 
Leurs Majestés Impériales et Royales; M. Messager, quia 
signé: bourgeois de Paris; M. et madame Coutouli père ' 
et mère; H* le Jay, libraire, qui a mené la mariée; 
M. Baader, peintre du prince évêque d'Eichstàdt et de 
l'Académie de Saint-Luc, de Paris; M. Pariseau, graveur; 
H. Wroczinski, mon élève, pensionnaire du prince Adam 
Czartoriski. Notre fils Frédéric et le fils aîné de M. Rivière 
oal tenu le poêle sur les mariés. 
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M. Pabbë Heiss, M. Landerer, imprimeur en taille* 
douce de l'Académie impériale de Vienne, et un jeune 

graveur j me sont venus voir éa arrivant avec des 

lettres de recommandation, entre autres une qui m'a été 
écrite au nom de l' impératrice-reine par i apport à 
M. Landerer. Il y avoit une belle médaille d'or destinée, 
de la part de celte princesse^ pour le meilleur imprimeur 
à'icff à mon choix, qui voudroit enseigner à H. Landerer 
ce qui pourroit lui manquer encore dans son nrt; j'ay 
donc remis cette médaille à M. Beau vais rainé, qui est 
un de mes imprimeurs depuis plus de trente années, et 
il fut si sensible à cette marque d'honneur de la part de 
rimpératrîce et de ma confiance en lui, qu'il me promit 
tout. Outre sa grande capacité dans l'art d'imprimer, 
c'est un très-excellent homme, que j'ay fonjours estimé. 
M. Landerer en est des plus contents, et, comme il ne 
parle pas françois, M. l'abbé Heiss lui sert d'inter- 
prète. 

Le jeune graveur venu de Tienne, nous l'avons placé, 
H. Weisbrodt et moi, chez M. Lebas \ engage pour trois 

« JwqaM-FIiaippe Lebos naquit à Paris, le S juUlet i707. U éfait fib 
d*iin maître perruquier et de Françoise-fitiennette Lecoq. Son père était 
mort jeune, après avoir dissipé le peu qu'il possédait; il laissait à sa fctnme» 
pour toute fortune, une petite rente de crât cinquaBte Uvres. A Tâge de 
quatorze ans, Lebas quitta sa mère pour se livrer exclusivement à l'étude, 
et ne rentra chez elle que lorsqu'il put, au moyen de son travail, apporter 
quelque soulagement à sn misère. En 1753, ûîbas épouse une demoiselle 
Elisabeth Durct sans la momdre dot, et, voyant ainsi ses dépenses augmen- 
ter, il ne songe qu à travailler davantage ; il adjoignit à sa niai.son un atcUer 
de graveurs occupés à travailler pour lui, et il vendait au ïez-<ie-chauss6e 
les estampes qui se gravaient dans la maison. Non content de vendre les 
planches qu'il faisait faire, il achetait aux artistes leurs travaux et les ven- 
dait dans n boutique. Cétait un vàntable éditeur d'estampes. Les amis de 
Lebas lui coiueillèreBt bien souvent d'abandoifkier le commerce pour se U- 
vrer eidusivanent à son art, mais ils ne purent jamais le décider. Sans eu- 
Hmls, avec nne petite fortune acquise par son travail, il aurait pu mener 
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ans. Il n'y sera pas logé, mais il aura la table de M« Le» 
bas, pour y dtner seulement; mais, la première année, il 

aura deux cents livres, la seconde trois cents, la troisième 

VM m heoraise et eiempte d« préooeapatton ; mais Ttigitatioii et le mou*- 
vement loi étaient indîspeQnbles; il lui fallait toujours agir, et il ne pouvait 
TÎne sans «Toir quelque motif d'inquiétude. En 1 730, Lobas se présenta 
pour être reçu membre de rAcadémic royale de peinture et de sculpture; 
vu lui donna à graver les portraits de Rdiert le Lorrain, sculpteur, peint 
par Drouais, et celui àc Gazes, peintre, d'après Aved. Ce genre ne 
convenait nullement au tilent de Lebas, et ii s'acquitta assez mal de sa 
mission pour que rAcadômic ne Tadmît p,i? dtms son sein. Çhioique vive- 
ment contrarié de ce refus, il consenlit à se représenter connue aprw. mais 
il lie se mit sur les rangs, pour être reçu académicien, que beaucoup plus 
tard. On lui donna à graver, pour sa réception, la Conversation galante de 
Laocret, et il fut r^u le 23 février 1743. En 1744, il fut nommé graveur 
. du cabinet du roi; le 19 mars 1748, il fiit admis, comme associé, dans la 
cbase des arts de la Société des sciences, belles-lettres et arts de Rouen; 
en 1758, û reçut le brevet de graveur du prince des Deux^Ponts; en 1771, 
il fut nommé oonaeîller de TAcadémie royale; et enfin, le 84 juillet de la 
même année, la pension de cinq cents livres accordée par le roi i Laurent 
Cars lui fut transmise. 

Lebas était d'un naturel gai et enjoué. Un témoin oculaire nous rappoiie, 
dans une notice manuscrite, le fait suivant, qui dénote que, jusfju'aii dernier 
moment, son caractère ne changea pas. « Là veille de son décès, nous dit-il, 
je fus le voir avec un de mes ami?, qu'il connoissoit. Aussitôt qu'il nous vit, 
il voulut se lever; nous lui aidàiiies, et mon ami, se trouvant incommodé 
par l'odeur et la chaleur de la chambre du malade, passa dans la pièce voi- 
biiiê pour prendre l air à la fenêtre. Quelques instants après, Lebas me dit: 
« Appelés votre ami, je veux lui jouer un tour, t Mon ami étant entré : 
• Je veui me coucher, > dit le malade. Nous le conduisons jusqu'il son lit, 
en le soutenant chacun par un bras. Arrivé devant son lit, il s'y jette 4 plat 
ventre en travers. Aidés de la plus forte de ses deux domestiques, nous eû- 
mes une peine inexprimable à le tirer de cette posture, dans laquelle nous 
.appréhendions de le voir expirer. Quand il fut bien couché, sans mâme se 
drâner le temps de se remettre de la secousse qu'il venoit d'éprouver, 
et pouvant à peine articuler, il me dit en souriant : « ËUe est bonne, la 
« niche ! » 

« Il mourut le lendemain, entre la troisième et la quatrième heure de l'a- 
près-uiitli. Vers les d' ux Iieures, il dit : « Voici rédifice qui s'écroule. » A 
trois heures et demie passes, on lui présenta un bouillon ; il en répandit 
en le buvant, et, croyant que c'était par la faute de celle qui le lui faisoit 
boire, il lui dit : « Tu ne peux pas uie donner unbouil.... » il n'acheva pas 
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quatre cents. Ce jeune homme en est enchanté, et compte 
en profiter beaucoup. 

Le 24. Repondu à M. le directeur Schmuzer. Te lui dia 
tout ce qui s'est passé entre son imprimeur^ H. Landerer, 

et M. Bcauvais, qui sont des plus contents Tun de l'autre. 
M. Landerer pari demain, chargé de celle Iclire, et au- 
jourd'hui il doit souper chez nous avec M. l'abbé Heiss, 
qui reste encore quelque temps icy. 

Répondu à M. J.-Clu . BiaiuU, peintre de Leurs Ma- 
jestés Impériales et Royales, conseiller et professeur de 
l'Académie impériale, qui me demande pardon à cause 
de sa négligence de me faire des desseins; il m'en pro- 
met; j'en demande de huit pouces de large sur six de 
haut, et lui promets de le faire payer à Vienne. Je lui 
mande aussi que les marchands de Paris Toudroient au- 
paravant voir ses Cri>i de ricnn^? complets avant d'en faire 
venir. M, Landerer est également chargé de ma ré- 
ponse. 

M« l'abbé Heiss, après avoir été présenté à la reine^ 

est parti aussi pour Vienne. Il porte à M. Sclminzer 
douze burins de la pari de M. Chcvillet, qui vient d'être 
reçu à TAcadémic impériale de Vienne. Je Tay aussi 

le mot, et ses yeux, dont il tfait fait vnauaai admirable usage, foreot fer- 
més pour toujours à la Imnidre. • 

Le&as eiécttta un grand nombre de pbuiciies; son travail est facile et son 
burin léger. Lorsqa*il gravait un tableau, il savait bien se pénétrer du genre 
de talent du maître qu^il traduisait ; et, quand il gravait d'après ses propres 
omnpofiitions, ses eaux-fortes étaient toujours fuies et spirituelles. La Con- 
versation galnnle, diaprés Nicolas Lancret, est gravée avec une élégance 
et une distinction remarquables; le peintre y est reflété en entier, et < est 
le plus grand éloge qu'on puisse faire d'une gravure tentant de imiK piK r 
untahlf-au. Nous reprcHlieron?, par cxcniple, un peu trop de monotonie et 
de Iruideur dans les noiubi t uses planche* d'après Téuiers; c'est loujoun» la 
même chose, et c'est toujours pâle. L.-J. Cathelin ,i li .iv,>, d'après Ch. Co- 
chin, le portrait de Lebas, et il a &u lui duimer un j^iaud air de distinctioo. 
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chargé de quelques estampes pour MM. Schmuzer et 
Brandt, el à H. l'abbé j'en ay fait présent de plusieurs. 

AOUST 1775. 

Plusieurs voyageurs me sont venus voir ces jours-cy, 
nais il ne m*a pas été possible d'en pa 1 1er dans ce jour-r 
naly ayant été accablé de nombreuses affaires. 

Le 25. J'allay à l'assemblée de TAcadémie royale. Je 
me suis arrêté dans le salon où mon fils a placé quatre 
tableaux * pour la première fois. 

liB 24. J'allay, avec ma femme, notre fils Frédéric et 

* Wille fils avait exposé une Dan» villoifeùise, le Betour à la vertUt 
éBtux têks £éiitde et six destins coloriés. Un critique, Lesuire, s'occupe 
looguement de cet artiste dans : Cimp 4^(ml sur le SaUnt de 1775, par 
un aveugle^ à la page 48 : 

c Un jeune artiste yaroit dans la lice aycc des talents très-estiniables et 
qui promettent beaucoup : c'est M. Wilk le fils. Son tableau d'une Danse de 
pny$ans fait un bon effet; il est bien composé et bien dessiné, à l'exception 
du quelques incorrections dans la figure dansante qui a un jupon jaune. 
Les tètes sont fort liicn peintes, vraies et très-vîiriées. Cependant j'y crois 
voir encore un peu trop d'attachement aux prrmi('"rcs règles d'effet qu'eu 
indique aux artiste."; pour faire sortir les principales ligui es; il a trop sacritié 

ce besoin. Pourquoi la lumière qui donne sur les figures n'oseroitpelle plus 
frapper qu'à peine snr les €baumières, les terrains ei le tonneau? Il a craint 
aana doute que les figures n^en brillassent moins; au contiaire» des lumières 
généralement répandues, comme la nature kïdbtribue» les anroient soute- 
nues avec douceur en s*y liant» et auroient empêche qu'elles ne fissent en 
qtték]pie sorte des taches dans le tableau. 

« Le progiès visible ^u'a fait M. Wille dans ce tableau, et la différence 
qu'on y aperçoit d'avec celui du Retour à la vertu, me dispense d'entrer 
dans aucun tlctai! au sujet de ce dernier. Ce n'est pas cependant qu'il n'y ait 
beaucoup de mérite, des tètes agréables, de Texpression cL des détails bien 
rendus; mais son second tableau fait Toir qu'il a aperçu lui-même combien 
une exécution vétilleuse est superflue, et combien des fonds trop obscurs 
nuisent au bon ctTet d'un tableau. Au reste, cet artiste annonce des t.ilents 
et des disijositions qui font espérer de lui voir porter ce genre à un degré 
distingué et capable de satisfaire à la fois les amateurs du beau lini et les 
gens de goiit.» 
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plusieurs de nos parents qui avoient dîné chez nous, au 

nouveau boulevard, pour y voir les dispositions que fait 
fiiire l'ambassadeur de Sardaignepour la féte qu'il y don- 
nera à roccasion du mariage de madame Glotilde, sœur 
du roy, avec le prince de Piémont, dans le Wauxhall» et 
des illuminalioDs uximenses dans celle superbe ailée. 

Le 25. Toutes les maisons de Paris sont illuminées, à 
cause du mariage de madame Clolilde avec le prince de 
Piémont. 

Le 26. Nous avons dîné, pour la première fois, dans le 
nouveau logement de mon fils, rue de la Comédie-Fran* 

çoise, moi, madame Wille et In ilcric. M. Baadcr y éloit 
aussi. De là j'allay à l'assemblée de TAcadémie royale 
pour y donner ma voix dans le jugement des grands 
prix. 

Le 27. Répondu sur deux lettres de monseigneur l'é- 
vêque de Callinique, à Sens. Je lui dis qu'une partie de 

ses affaires est prête; que je suis sensible aux soins qu'il 
a bien voulu prendre en me cherchant dans sa ville d'an- 
ciennes monnoies, etc. 

Le 29. Répondu à M. Auguste Grayen, négociant à 
Leipzig. Cet ami m^avoit prié de lui envoyer le catalogue 
du cabinet de M. Mariette, par M. Basan, et quelques au- 
ti^es livres que je lui ay fait porter, selon ses désirs, chez 
H. Vauberette, rue de la Grande-Tnianderie^ qui doit 
les faire passera Leipzig. Il avuU désire ma L;rande es- 
tampe d'iijfur, mais elle n'est pas imprimée. Je lui en- 
voyé une petite misère, que j'ay gravée à l'eau-forte 
pour tuer le temps *. 

* Qaelle est cette petUe mitére? M. Leblanc ne nous le dit pas, et ae 
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Noos afons dtné ehex mon fils, moi, ma femme, Fré« 
dëric, madame Bracoomer^ M. et madame Cherillet, et 

le frère de ma femme. 

■ 

SBPTBmB 1175. 

Le 5. Je partis de Paris dans un carrosse de louage 
pour Longjumeau, accompagné par MM. Baadcr, Pari- 
seau et Kimli» Mon élève Bervic ^ avoit pris les devants à 

paraît pas même avoir vu ( étte iiLiase dans le jouriiui de WiÛc. ISe se se- 
rait-il pas servi de ce luâiiuscrit pour son travail? 

' Nous avons donné plus haut b date de niusance et de mort de Bervic 
(tome \"r page 456); mais ne senit-il pas bon de coanerer quelques lignes 
à cet artiste célèbre, 4|ui a formé nn grand nombre de nos gravoors contem- 
porains? Bervic montra dès renimce un goût bien décidé pour le dessin; 
a s*amusait à copier tontes les estampes qui lui tombaient entre les mains; e/t, 
à force de patience, quoique n^ayant nullement appris cet art, ily réuatissait 
avec assez de bonheur. Voyant ces dispositions, sa famille le fit entrer dans 
l'ateUer de Jean-Baptiste Leprince, et c'est là que Ton vit son talent se dé- 
Telof^r. Bientôt Bervic aspira plus haut : il voulut apprendre à peindre; 
mais, craignant de no pas le voir réiis-^ir, son père s'opposa formellement à 
ce désir et l'envoya à Paris étudier la gravure, chez J.-G. Wille. Bervic se 
consola facilement de ce refus et se mit à graver avec ardeur, La première 
planche qu'il publia fut d'après Wille fds; elle porte pour titre le Pelil Turc, 
et est fïravée d'une manière qui dut singulièrement plaire à son maître, car 
elle a tout cet ct lat mcUllic^ue que Wille mettait dans ses j)ropres gravures, 
on croit même y i*econnaitre en plus d'un endix)it la main du maître. Cette 
plancbe fiit bientôt suivie d*un grand nombre d'*autres, car la mode était 
fort, à cette époque, à ce genre de gravures. Sans vouloir passer ici en r^ 
vue toutes les estampes de Servie, il en est une qui devra nous occuper; nous 
voulons parler de son PortraU de Lùuis XYl, d*aprte Callet. L'original est 
à Versailles, et cbacun sait combien il est mauTais: Bervic a su en faire un 
chef-d'œuvre, et, quand on ne connaît que ta gravure, on est tenté de croire 
roriginal fort remarquable. Louis XVI est d^ont, appuyé sur son sceptre, 
vêtu du manteau royal doublé d'hermine et retroussé sur le bras gauche. 
L'aspect génér al de la gravure est absolument beau; le ton en est toujours 
juste, et les détails sont cette fois préférallcs au sujet principal; l'accessoire 
V est traité avec une rare habileté, et cette estampe est certainement une des 
plus complètement remarquables des temps modernes. 

Olez désœuvrés de Bervic le Porlrail de Louia XVl, { Éducation d'A- 
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pied. Cette fois mon fib n*y étoil pas : un nouveau marié 

ne quitte pas aisément sa femme; mais M. Godefroy, 
graveur, vint nous y joindre le niercredy. Nous avons fait 
quelques desseins à Longjumeau et auprès de cet endroit. 
Pendant dèux jours, nous aYons été h Grand-Vaux et un 
jour à Sceaux-les-CliarlreuT. Le vendredi 8, qui étoit la 
féte de MoLre-Dame» madame du Parc, notre hôtesse, 
nous mena, dans une charrette couverte, à Belair, près 
le château de Soucy, par un beau chemin^ mais une pluie 
continuelle. De là, le mauvais temps cessant, un chau- 
dronnier nous mena à Brie-sur-Orge, pour y voir et des* 
sinerles ruines d*uu château cy-devant très*fort et ayant 

chiile et un petit nombre de portraits, et il ne veut restera que quelques pièces 
gravées froiiiement et sans énergie. Les tablennque Bervic reproduisait étaient 
généralement froids, mais il leur donnait encore un ton plus uniforme et plus 
nionotonr. V Innocence, gravure tcès-répandue^unedcs plus connues peut-être 
de Pœuvre de Bervic, n'a aucune des qualités qu'on s'attend à trouver chez 
un graveur fél«''bre; la cumpusition d'abord est absohunent insignifiante; 
i-ela ne regarde pas le j^r^vcur, mais la gravure parait mci anique; il semble 
que Bervic se soit sersi d un instrument qui indique les contours sans faire 
sentir les ombres et les lumièrtis : les ht rbcs, les rochers, les chairs, l'eau, 
tout eit du même tOD, et d'un ton flasque et frêle. Le Laocoon est peutrétre 
un peu mieux réussi» mm le irtTaiil du graveur est enoere trop appareot. 

Benric eut tous les hoimeurs que son talent pouvait lui attirer. U fut 
nommé membre de l'Académie de peinture et de sculpture de Rouen le 
5 décembre 1785; de TAcadémie de Paris le S9 mai 1784; de l*Académie 
de Copenhague, en 1785; il fut logé an Louvre en 1 787; il obtint, en 1792, 
le prix d'encouragement pour la gravure ; il fut fait membre de Tluslitut 
le 28 février 1805; en 1804, membre de l'Académie de Berlin; en 1805. 
de celle de Bi)Iogno; en 1809, de celle d'Amsterdam; en 1811, de Milan 
etdeîurm; en 181^2, de Vienne et de Munich; en 1815, il est décoré de 
l'ordre de la Réunion; en 18H, l'Académin de Saint-Pétersiiourg l'appelle 
dans son sein, et enfin, en 1819, il est nommé chevaberde la Légion d hon- 
neur . 

Nous avons relevé, dans le catalogue de la vente de Bervic, les noms de 
ses élèves, et nous en donnons ici la liste. Adolphe Caron, François Car- 
mer, lienriquel Dupont, Zachée Prévost, Jean Bersencff, Antoine-Josepb- 
Piris Chollet, Joseph Coiny, Armand Corot, Joaeph Heulemeester, Manuel 
Esquive!, Porsell, Louis-François fifariage, Nicolas Outkine, André-Benoit 
Taun»l, PaoloTosclii, J.4:oiirad Ulmcr. 
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appartenu au comte de ûampierre* Ces ruines me plu- 
rent beaucoup, et, malgré le veut et la pluie, je ne laissai 

pas que de dessiner un donjon délabré. Le même jour, 
nous retournâmes à Longjumeau comme nous étions ve- 
nus, mais partie du chemin dans l'obscurité; de cette 
manière, nous fîmes environ dix Keues de chemin en 
plaisantant et riant comme font ordinairement des ar- 
tistes voyageurs. Le lendemain, samedy, ma femme vint 
avec un remise, accompagnée de notre fils Frédéric et 
de Joseph, pour me chercher: ci, comme il y avoit une 
place à remplir dans notre voiture, MM. Pariseau et 
Baader, comme les plus anciens, tirèrent à la courte 
paille. Le sort favorisa H. Pariseau, qui vint avec nous. 
Arrive à Paris à la nuit fermante, je trouvai dans mu 
maison tout en bon état. 

Ënvoyé une caisse avec des desseins et volumes d'es- 
tampes reliés à monseigneur Pévêque de Gàllinique, h 
Sens. Il a été, pendant mon absence, à Paris, et a laissé 
entre les mains de ma femme seize monnoies d'argent, la 
plupart aux coins d'anciens rois de France, dont il m*a 
fait présent, et dont plusieurs me font plaisir. 

Écrit à monseigneur de CaUinique, par rapport à la- 
dite caisse. 

H. le baron de ... et ses deux neveux me sont venus voir. 

U a été gouverneur du duc de Mecklenibourg-Strelitz. 

M. Charles le Mesle, négociant du Havre, m'est venu 
voir. C'est mon correspondant pour presque tout ce que 
j'envoye à Hambourg. 11 m'a apporté quelques journaux, 
que M. Nicolaï, de Berlin, avoit envoyés à M. Lienau, à 
Hambourg, et celui-cy à M. Ch. le Mesle. 

Le ricjiondu à monseigneur l'évêqne de Callini- 
que. Je lui dis que H. Pariseau fera ses deux vignettes 
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pour deux louis; que si le particulier de Sens qui pos- 
sède des médailles vouloit me laisser choisir, je pourrois 
m'accommoder de quelques-unes. 

H. Tiemann, de Brème, venant de Bordeaux^ et ami 
de il. Lienau, m'est venu voir» 

OGTOBAfi 1775. 

Monseigneur l'évêque de Callinique m'a envoyé les 
monnoies du particulier de Sens en présent. Elles sont 
presque toutes de bas aloi, des anciens roys de France; 
jjuiis plusieurs me font plaisir, étant assez Jjien conser- 
vées; et pouvant entrer dans ma suite. 

IiE 14. MM. Orelli, de Zurich, me sont venus voir, 
mais je n'y élois pas. Ils ont laissé une lettre de recom- 
mandation de M« Usteri, Taîné, mon ancien ami. 

Le 15. Écrit à M. de Slengei, cons(;iller intime de 
S. A. S. réiecleur palatiUi par rapport à ma nouvelle 
planche. 

Écrit à M. Kôbell, peintre de l'électeur palatin, con- 
cernant la même chose. 

H. Debesse, étant revenu de la Bourgogne, m'a ap- 
porté une monnoie de Perse, deSchach-Abbas le Gi and, 
et une de Charles le Chauve, qu'il a trouvées pendant 
son voyage. 

J'ay troqué avec H. Haumont une monnoie d'or de 

Charles VII contre un des desseins que j'ay faits en der- 
nier lieu près de Longjumeau. J'en ay eu aussi plusieurs 
en argent de lui. 

M to6a meiner SehmUer geanttioortet, aher ein wenvj 
troken \ 

* J'ai écrit à ma sœur, mais uu peu sèchement. 
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' Lb 5. Rëpondu à H. Streeker, premier peintre de 

S. A. S. le landgrave de Hess( -Dai mstadt. Je lui dis que 
sa dette est soldée. Je lui promets une épreuve de ma 
nouvelle planche, el je lui demande l'occasion de lui 
envoyer les estampes et livres qu'il m'a demandés. 

MM. Orelli, de Zurich, oificiers dans le régiment de 
Lochmann, au service de France, me sont venus voir. 

Répondu à monseigneur Tévêque de Callinique. 

Le i5. ÂyanU obtenu de S. Â. S. E. palatine la per- 
mission de lui dédier ma nouvelle estampe intitulée : 
Agar prétmiée à Abraham par Sara^ j'en ay fait enca* 
drer sous glace en bordure sculptée et dorée une par- 
faite épreuve; el, ayant mis dans un portefeuille, que 
j'ay fait faire exprès, vingt-quatre épreuves, le tout a 
été encaissé aujourd'huy et porté à la douane, pour y 
être emballé et plombé, et de là il sera porté au voitu- 
rier partant de chez M. de Ronceray pour Strasbourg, 
à l'adresse de H. Ëberts, qui aura ordre de moi de le 
faire passer à l'adresse de H. de Stengel, à Mannheim. 
Dans ledit portefeuille il y a six épreuves de la même 
planche pour M. de Stengel même; une pour M. Kôbell, 
peintre de S. A. S. E.; deux que M. Kôbeli m'a deman- 
dées et une pour madame Brandt. 

Répondu à M. Huber, à Leipzig, en lui envoyant un 
écrit de HM. Gellot el Jombert fils, par rapport à son 
livre : ComidéroUoni sur la peifUiure^ qu'il a traduit 

* Le litre exact de cet ouvrage est : Ju'llrji'ons sur la peinture, par Ila- 
gedorn, traduites de i'alleuiaud par liubcr. Ldyïv^, i ritiscb, IH 0, 2 vol. 
in-8*. 



de Tallemand de M. de Hagedorn; et je le remercie de 
l'exempiaire en deux volumes qu'il m'a envoyé en pré- 
sent. 

Le 17. M. Duvivier m'a cédé une monnoie d*or de 
Louis XIV, moyennant quarante-quatre livres. 

Tous ces jours-cy j'ay élé incommodé d'un grand 
rhume, principalement au cerveau, et qu'on s'est avisé 
de nommer la ^n ippc. J'en suis quitte, ayant pris mé- 
decine deux fois. 

Ma femme et Frédéric sont incommodés ae la même 
maladie. 

H. Chrétien, junior, de Munich^ gentilhomme d'Angs- 

hourg, m'est venu voir. Il m'a paru Irès-aimable et in- 
struit. 

Le 25. Gescitrieben an H, CarL August Grossmanny 
Kunsthandler auf dem urUem Graben m Mezlemchen 
Hanse, M frage ihn ob es ihm anMniig ware mtr 

Zeic/muiiyen vou alien Meisterii zuin amwuhlen zu sen- 
den\ 

Le 25. Ri'pondu el écrit à S. E. M. de Stengel, con- 
seiller intime d'£tat, etc. Je le remercie avec sensibilité 
des bontés qu'il a eues de m'obtenir la permission de 
dédier mon ouvrage à S. A. S. E. rélecteur palatin, et 
je le prie de vouloir bien présenter à ce pnnce 1 estampe 
encadrée avec le portefeuille contenant vingt-quatre 
épreuves du même ouvrage, d'accepter six de surplus 
dans le portefeuille et d'avoir la bonté de distribuer les 
autres. 

^ Écrit à II.-Lkirles-Auguste Grossmann, inarctiaud d'estampes dans la 
1116 Basse, dans la maison Mezier. Je loi daattode §11 loi eomrîeiidrait ât 
m'envoyer pour les eiannner des deaôiit de vieux maîtres. 
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Répondu à M. Kôbelli peintre de Télecleur palatin, 
qui a pris beaucoup de part^ comme il me parott par sa 

lettre, h ce qui pouvoiL me faire plaisir par rapport à 
la dédicace de ma dernière estampe à son prince. Je l'en 
remercie, et le prie d'accepler une épreuve de cette es- 
tampe, qui est dans la caisse, ainsi que les deux qu'il 
m'avoit demandées, et de remettre la quatrième à ma- 
dame Brand t. Je lui dis en outre qu'il aura les desseins en 
question en troc de ceux de sa main, selon sa proposition. 

Répondu ou écrit h M. de Hagedorn, directeur géné- 
ral des arts et académies de Saxe. Je le prie de vouloir 
bien chercher les moyens d'augmenter la pension de 
M. Schûize, jeune graveur de Dresde, afin de le mettre 
en état d'étudier avec plus de tranquUUlé et plus efli- 
cacement. Âu reste, je lui parle de plusieurs choses con- 
cernant les arts, et me plains un peu de la négligence 
de quelques artistes de Dresde à mon égard. Je vais re- 
mettre ma lettre à M. Schûize, pour qu'elle parle avec 
tes lettres de la cour de Saxe. 

Répondu à M. Stûrz, conseiller d'État de S. A. S* 
monseigneur le prince évêque de Lubeck, duc de Uol- 
stein, et mon ancien ami. Je l'exhorte à ne pas m'en- 
voyerles monnoies qu'il ramasse pour moi, par la poste, 
les frais étant trop considérables; quelque occasion par 
Brème ou Amsterdam pourroit mieux convenir. Je le 
prie de m' envoyer seulement un croquis du tableau dont 
il m'a parié, pour voir la tournure ou la faire voii à uu 
amateur. 

JANVIER 1776. 

Le 1^. Grand concours chez nous. 

Le 4. Répondu à M. Zick» peintre de Télecteur de 
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Trêves, à Goblentz. Je lui dis que je ne crois pas qu'il 

puisse roussir icy avec rentrepriso de faire iiravcr six 
planches d'après ses laLlcaux, a moins qu'il ne soit icy ^ 
lui-même. 

Le 5. M. Weisbrodt m'a remis une eau-forle, qu'il 
m'a gmée d'après un tableau de Dietricy, dont le sujet 
doit représenter le Matin. Cette eau-forte est très-bien 
faite; je lui en ay donné dix-huil louis d'or. Je pense que 
H. Daudet la finira. 

Le 6. Répondu à M. Ilunker, qui s'est marié à Berne; 
je lui en fais mes- compliments. Je le prie de me faire 
six desseins coloriés pour hunderl Lwers, et, en me les 
envoyant, d'ajouter de ses eaux-forles, qu il ^lave avec 
tant d'esprit. Il demeure in dcr Keslcrgasse, chez les 
demoiselles Kônig, à Berne. 

La nuitdu 10 au 11 dece mois^ je fus réveillé, à deux 
heures moins un quart, par le son lugubre des cloches 
de toutes leseglises de nos environs. En ouvrant les yeux, 
le ciel me parut tout en flammes, vis-à-vis de nous. Je 
saute en bas du lit el je vois le palais Marchand en feu, 
dans toute son étendue. L'aspect éloitierrible. Je réveil- 
lai alors ma femme et mou fds Frénléric, el il ne nous 
fut plus possible de nous rendormir de la nuit; je ne 
réveillai cependant pas nos domestiques, puisqu'il n'y 
avoit point de danger de ce côté-cy de la rivière. Heu- 
reusement il ne faisoit point de vent. MM. le Bas, Weis- 
brodt et Baader avoient soupe chez nous, et lorsqu ils 
quittèrent il n'y avoit encore aucune apparence de ce 
malheur. 

Le 11. Répondu à mon neveu Gudin, brigadièr au ré- 
giment Dauphin cavalerie, compagnie de Saint-Sauveur, 
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en garnison à Sehlestadl. 11 m'avoit demandé vinf^'l-qua- 

tre livres à emprunter; je les lui envoyé par la poste en 
payant le sol pour livre. Je Texliorte à être toujours hon- 
nête homme. 

Le 98. Au malin, le froid étoit si horrible à Paris, (jue 
la liqueur du thcrmomèlre étoit descendue à seizii degrés 
et demi^ par conséquent d'un d^ré et demi de plus 
qu'en i709. 

Le 50. M. Begoûen, du Ilavre-de-Gràcc, Américain, 
me vint voir, m*apportant des lettres de recommanda- 
don de M. Ch. le Mesle. Il paroîl hon connoîsseur. 

le froid a été continu et si grand, qu'il s'en est fallu 
peu qu'il ne m'eût perdu plusieurs excellents tableaux. 
— J'ay perdu effectivemeut une très*belle tète par Rem* 
brandt, dont toutes les couleurs ont éclaté, étant peint 
sur bois. Elle est absolument irréparable, perdue. 

KËVRIBR 1776. 

Le 1". Ce jour j'ay fait paroître ma nouvelle estampe, 
qui a pour titre : Àgar présentée à Abraham par Sara \ 
qui m'a coûté deux ans et demi de travail. Il paroît que 
le public en est assez contenu 

Le 2. Vers sept heures du soir, S. A. S. mmisei- 

gneur le margrave de Bade-Durlach, le prince hérédi- 
taire, son fils, MM. les barons de Palm et d'Edelsheim me 
firent l'honneur de venir me voir. Ce prince aimable et 
honnête resta avec nous jusque vers les neuf heures. Je 
lui présentai MM. Mûller, graveur, pensionnaire du duc 
de Wurtemberg, et mon élève; Weisbrodt, excellent gra- 
veur, en eau-forte, et Baader, peintre, qui se trouvèrent 

^ NM du GaUli^e da Vamné de J.^. WiUe, par M. Gharli» Blanc. 
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exactement chez moi. Cela leur fit plaisir de part et 
d'autre. 

Lfi 6. Répondu à monseigneur l'évêque de GalUnique* ' 
Je lui mande que j'ay envoyé, dans son rouleau de fer- 

bliinc, chez W. Morcau, les deux épreuves démon Agar^ 

l'une avant, l'autre avec la lettre, que notre compte est 

juste et que je lui dois encore actuellement onze livres; 

que je n'avois vendu son portefeuille que deux livres. 
* 

Le 18. Répondu à M. DunkerS à Berne. Je le remer- 

' Voici la lettre à laquelle WiUe répond ; éUe nons est oomimiiiquée par 
M. de Mootaiglon : 

« Benie, ce 15 janvier 1776. 

ff Monn^or et très-cher ami, 

c J'ai reçu votre lettrn du (î de ce mois, qui m a init nn plaisir inoxprima- 
bip. Ainsi donc vous ne m'avez point oublié: j»' ne suis point »^Uacé do la 
mémoire de mes anciens ainis; je suis même quelquefois le sujet de 1( ur en- 
trelien : en voilh assez poui me faire revivre, poitr faire circuler mon sang- 
avec plus de rapidité. Toute la uature, couverte niainteuanl de neige et de 
glace, me paroit un objet fort gai, et je tomberai volontiers dans le défaut de 
notre poète Jaoobi, qui, dans un voyage d'hyvcr, ne voyoit que des roees et 
des roseimmixigidhriQ&^madgen , oOl en effet il n*y croit qae du verglas. 

c J'avois déjà commencé une lettre pleine de kmeatations snr votre si- 
lence et sur la négligence idéale de H. de la Flotte, que je soupçonaois 
injustement d^avoir perdu ma lettre; mais je la supprime, elle ne pmit plus 
avoir lieu, et, de mon injustice commise envers H. de la Flotte, j'en de^ 
mande sincèrement pardon à M. Ott. 

« Un des articles contenus dans votre lettre a été exécut(' d'aI)ord, est d'a- 
voir ombrasse ma femme de votre part, en lui roromnrmdimt In'on rie se 
ligurcr que ce n'est pas moi qui Tembrasse pour le pu i nt, m ^isun ancien 
ami à qui j'ai beaucoup d'obligations, et qui ajoute encore à ses buuté*i de vou- 
loir bien s'intéresser à notre commun bonbcur; et, Ih -dessus, elle m'a prié de 
vous bien assurer de ses respects, ainsi qu'à madame Wille, et de vous bien 
remercier de la bonté que vous avez de penser à elle. Si d'ailleurs, monsieur, 
nous venons un jour 3k Paris, il foudrt qn*eOe voua rende votre aàlnt, et 
vous pàsaeres par là, quoi que vous en fiosiei, je vous assure. La pauvre 
femme est encore dans Tafllictioii; elle ne peut oublier notre fille, qui est 
morte il |a quelque temps, quoique je fasse de mon mieux pour la consoler; 
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€16 des petits désseins el estninpes de sa niçon, qu'il m'a 
envoycîj. Je le prie de me faire les desseins cuiuriês qu'il 



car je suis assez de l'avis de ce philosophe qui plrnrnit les enfanls qmnd '\U 
arrivoi' nt dans celle vallée de nii?t*n'. et qui se i lijoiiissoil quand ils la qiiit- 
toît'iit. Enfin liin ist hin und todl lU lodi, sjmhrc ilîr rcrgebnc nolh, dil 
lecëlèbr»' ^M' iUcdans une de ses admirables proiluotinns; rt. makré l;i peine 
que cela m a donnée au cijiniiienceinent, j ai piis hh;u j atli la-Jussus. 

• Vous ue scavés point, luuDskur cl très-cher ami, comiueul nie faire par- 
venir de V08 ouvrages, et moi je suis assez heureux pour avoir trouvé une 
oocaûoD, au moyen de laquelle je puis recevoir vos cfaers^d^œuvre et vous 
faire parvenir de mes humbles productions. H. OfTenhaûseler, qui partira 
dans peu pour Paris pour y foire ses «mplettes, m*a ofCert de se charger de 
cette commission, et voilà la meilleure occaticm du monde toute trouvée. 

« Venons à présent aux desseins que vous m*avex commandés. Je vous 
promets de les faire, et pour le prix que vous avez marqué» et pour la gran^ 
deur approchant ; cm-, pour le dernier article, ma mémoire se trouve un 
peu en défaut. H est vrai cependant qiir, quant au prix d»» mes desseins, je 
ne fais ici la jKnri' de cette grandeur à moins de trois louis, et C]ut' i\< < Ii s- 
seins doux fois plus grands nront élû | ay-s Jiisqu .i huit louis la pan f , mais 
je ne veux point traiter n*ioureu>eiiuMil nu'ssieurs les l'arisions; ils sça vent 
du moins distinguer ce qu'il y a de bon dans un ouvrage et en faire du cas; 
cela mérite des égards, el je ne veux pas lenr en manquer. D'ailleurs, je 
ne puis m^mpècher de regarder Paris comme ma seconde pairie, y étant 
venu si jeune; mais, ce qui remporte sur toutes les autres raisons, c^est que 
c'est vous qui m*avcz commandé ces desseins. A propos, estcequell. Lan- 
pereur fils est toujours dans Tintention de vouloir deux desseins qui soient 
d*aprësdes endroits dont les noms puissent être cités, et vondroit'il les gra- 
ver ? Cela me feroit plaisir. Ou faisons mieux : vo!i$( connoisseï, monsieur, 
tous les bons graveurs de paysages à Paris; eh bien, quand vos occupations 
vous le prrmeitront, faites moi le plaisir de vous informer si quelqu'un d'eux 
voudroit de moi deux desseins potir Ips graver; et, en ce cas, je lui ferai 
deux desseins d'une bonne grandeur iTestanipes, ninis fn hauteur, car les 
études que je destine pour fel:i ne peuvent aller en 1 ii genr, à cause de la 
proximité dcis humbles glacières ; je les ferai pour un prix d'artiste, et dans 
le fini qui est nécessaire pour faii e une estampe précieuse d'api ès ; mais en 
voilà afiiez quaiit aux desseins. 

Je me frouverms assez bien dans ce pays si le guignon qui me poursuit 
partout n*éloit cause qu^il £iut que j'acbètc un droit de bourgeoisie dans 
une des petites villes de ce canton, chose qui ne me coûtera pas moins de 
cinquante louis, et pour lesquels cinquante louis je n*aurai pourtant que 
la liberté de rester ici. Vous avouei'ez, monsienr, qu*il faut faire bien des 
desseins pour former cinquante louis et pour vivre en même temps; aussr 
1.1 dureté de cette condition me fait encore balancer sur ee que je dois 
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in*a proinjs de faire pour lo prix fixé, et de plus deux 
grands qu'il m'a proposés, etc. 

faire; mm, comme vous dites : Kommt Zeit, komml Balh, ci ?otlà 
comme je pense aussi ; et, de plus, il est sûr qu'il y a eucore d*aatre8 villes 
dans le monde que Berne, oft quelquefois on tous dfMUie de Tai^^ent pour 
seulement y rester, comme cela c^t arrivé à MU. Scfamuser, Zingg, Wei^ 
rotter, et à tant d'autres, au lieu qu'ici il faut <moore payer pour seule- 
ment pouvoir y rester tranquillement. 11 est \Taî pourtant que si jamais 
je deviens citoyen de quelque ville ici, je serai inséré dans le catalogue des 
vies des peintres etgi-aveurs suisses; de plus, ma triste figure spf^ au com- 
mencement de mon histoire, entourée de toutes les espèces de leuilles pos- 
sibles ; cela a est pas à mépriser, mais cela vaut-il cinrpiante louis? 

« Vous allez peut-être me dire que je suis devenu un babillard décitlc, 
mais je ne syaisqu y faire; j ai encure des choses pour remplir cette page et 
Tautre, ainsi armei-TOus de patience, s'il vous plaît. Ne m'oubliez pas, je 
vous prie, pour une épreuve de vobre Abraham, Quelle estampe cela deit 
être! Je connois le tableau, je me souviens de son effet, et la seule chose 
dont je ne me vanterai jamais md-méme, c'est d'avoir la laculté de voir 
en quoi vos ouvrages sont si supérieurs aux autres et pourquoi ils le sont, 
et d'en pouvoir pour ainsi dire analyser le mérite; de là vient qu'une de vos 
«stampes uroccupe plus en la r^rdant qu'un volume d'autres estampes. 

« J'ai lu, il y a peu de ti>mps, une espèce de fragment d'une lettre insérée 
dans l'extrait des journaux, rpte l'on snppo>e être tirée dti porfef. uille d'un 
artiste. L'on veut que c^^la duniie une i l ce de l'état de la gravure de nos 
jours, niais cela en domic une assez singulière, du moins par rajiport aux 
artistes vivants, et quelquefois [lar rappiu t aux arts mêmes. Par exemple, 

I ut lii iinnf^ qui dessine bien gravera l)ien à reau-torte : arguiiieal faux. 
J ai connu, j'en contiois encore, des artistes qui dessinent très-bien, et qui, 
non pas pour peu qu'ils s'y soient appliqués, mais pour beaucoup, restent 
toujours très-inférieurs dans leurs eaux*fortes i leurs tableaui et desseins. 

II fimdroit, je crois, dire que tout homme qui grave bien à Teau-forte des- 
sine bien aussi, et non pas que tout homme qui dessine bien grave bien à 
reau-fbrte. De ceux qui autrefois ont bien gravé à Teau-forte, âdlot est cité 
seul pour le petit, et, de nos jours, il semble que M. Gocbin seul soit connu 
pour ce genre. S'il avoit nommé tous les artistes qui, de nos jours, gravent 
bien dans ce genre à Paris, il auroit eu grand tort, sans doute, d'oublier 
M. Cochin; mais oublier tous les autres et nommer M. Cocliin seul, cela 
est injuste aussi, surtout par rapport à ceux qui ont bien gravé à l'eau- 
forte en petit sans Tiuiiter; car on pourroit dire que tous les imitateurs de 
M. Cochin sont compris sous sou nom, comme (piî diroit Cochinianer . 
Pour le paysage, c'rst MM. Lcbus et Aliainet; où sont ilime les autres? Enfin 
la place et l'ennui que cela pourroit vous causer uc me p(;rmettent pas de 
relever toutes les choses qui me choquent dans ce fragment. Que diriez-vous 
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M. 1o comte de Baudisin, ûls du gouverneur de Dresde, 
et M. je baron d'Imhof me sont venus voir. Ils sont des 
plus aimables. 

lû» eo vonhnt faire rënumértfioa des giands capitabws de rantiquité, je di- 
80ÎB • rartiste HanoUnl, » et « Hanniba]» si célèbre pour savoir bien dispo- 
ser son armée? t Ne voilà-t^il pa.^ un style bien nerveux? VoilA flannibal 
bien caradérîsé! Eh bien : t M. WiUo» si célèbre par sa conpe brillante, » 
est la même chose. C'est caractériser foiblement la beauté de vos ouvrages 
que de nommer une de vos perfections et de laisser dehors toutes les autres 
qui sont aussi essentieUes. Je vous demande bien pardon de cette longue di* 
gression, mais je Tavoîs sur le cœur. 

• Un homme de ma coiinoissance ici a six tableaux qu'il Toudroit que quel- 
qu'un achctàtà Paris, et m'a prié d'en faire niPiifinn quand i<M nu«;écriro!s. Â^si, 
voici la copie de la note qu'il m'a domi' c : deux t;iljk'aux de Oirck Maès, 
élève de Berghein, représentant des marchés de chevauï, environ do trois 
pieds de large sur deux pieds et demi de haut; deux Ilenri Iloos, de Franc- 
fort, eiiviruii liois pieds de largeur sur vingt à vingt-deux pouces de hau- 
teur ; deux A. Tkens, fruits et enfants, deux pieds et demi de lai^e sur deux 
pieds de hauteur : sii tableaux précieux. D m*a prié d'insérer ceei dans ma 
lettre et d'ajouter que le prix des six tableaux est trois cents louis; de plus, 
il prétend que je dois vous marquer par écrit les beautés de ces tableaux et les 
décrire; car il croit qu'on les achètera sur ma parole, ce que je ne crois 
pas» moi. Enfin, je veux vous dire ce que j*en pense, afin qu^il n*ait rtcii k 
me reprocher. Les deux Dirck Haès me paroissent d'une foii riche et bette 
composition, hien consei-vés, les chevaux dessinés dans la dernière perfec- 
tion, d'une belle touche ci bien coloriés et variés à Tinfini; les fond^ nohies, 
riches, d'un beau ton, et d'une touche extrêmement spiritui lie. Enfin je 
crois que les deux Dirck Blaês pourroient figurer dans quel cabinet du monde 
que c<» soit. Pour les Ykens, jl faut rendre justice ;ui\ enfants, dont la chair 
est coloriée il;ins la derniiVe perfection; ces mêmes enfants sont occupes 
d'attacher des *:uirlandes de t'i nits et de fleurs à des vases et à des colonnes: 
les fruits sont d'un grand précieux; de jolis perroquets veulent les happer, 
et de petits animaux domestiques ornent ou enrichissent le devant : le fi»n(l 
consiste en architecture, qui et-t d'une grande beauté. Pour les Roos, l'un 
me paroît fort beau, mais Tautre inférieur et comme pas bieu achevé. V oilà, 
monsieur et très-char ami, ce que j'en pense, mais je peux me trôner. 
?«ur le prix, je ne puis absofaiment rien dire, car, si je vonlois tous 
marquer ce que jVn pense, je mentirois; or je n'en pense abeolument 
rien. Vondries-Tons avoir là bonté de marquer quelque chose dans votre ré* 
pon^e que je puisse Ibre à ce monsieur? car» sans oda, il ne manqueroit 
pas de me quereller pour cas d'oubli. Pour les Hacfcaert, je doute fort 
d*en trouver; mais pour cela je n'y renonce pas encore. Enfin, si j'en 
trouve, vous les anrex, cela est »ûr. M. Aberli soi t peu, et, depuis que j'ai 
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MARS im. 

» 

Ces jours-cy j'ay acheté deux médailles d'or, Tune 
pèse une once sepl gros, et l'autre sept gr^. Elles sont 
du célèbre Warîn, et représentent Tune et Tautre 
Louis XIII. Tris'parfritement conservées* 

M. Koijcll, peintre de l'électeur palatin, m'a envoyé 
deux petites pièces d or; l'une est un ducat d'Augsljourg, 
avec la figure de sainle Afra. Il me les a envoyées contre 
des estampes. 

reçu votre lettre» il fn*a été impossUile de Taller voir; mais, la rremièie 
fbb qoe j*inii le veir, je lui porterai lotre salut. M. Mdrikofer est beauooap 
nioa ami; je auia aussi ibrt dans les booms grftces de M* Handmaïui; il 

aime mes ouTrages et veut que je lui fasse deui desseins. Cependant il dé^- 
sireroît un peu plus de contre-fort sur le devant, ainsi que dans les ouvrages 
de M. Freudenlierg; mais, depuis qu'il a composé du style de grain exprès 
pour nous, il no doiito pas que nous puissions un jour atteindre la chaleur 
de Schiit/. 11 c^l ennemi jurô des beaux gris, et, quand nous lui en montrons 
dajis Téniers on dans traulrcs «.m uihIs peintres, il soutient que cela est bruu 
et qu'une lacération de la rétine dans nos yeux peut èlr*^ h « a use de celte 
illusion. Pardonnez-moi ce badinage sur tin homme d nll iirs efstimnble. • 
Quant a M. Ritter, qui d'ailleurs joint a du t;ilc«t d'aimaliles qualités, il 
n^est pourtant pas sur son foyer, à Berne, ce qu'il est à Paris; ceb est in» 
duhitàble, inals cela arrive souvent aui Bernois. 11 est teuii>s, monsieur, de 
fidr cette longue lettre et de vous demander pardon de Tavoir bite si Ion* 
gne; mais, avant delà finir, je vous prierai de témoigner à H. votre fils la 
part que je prends à tout ce' qui lui arrive dlieareux ; mais son talent et 
ses qiialité^.ajmableB méritoient d*ètre récompensés. Je me flatte d*occuper 
toujours une petite place dans son souvenir; faites-lui bien mes compli*' 
ments, non pas compliments de cérémonie, mais les assurances de ramitié ' 
la plus parfaite et de l'estime la plus inaltérable. Je voudrois que ma femme 
eût le bonbeiir et l'avantage de connoître madame Wille : elle m'a prié de 
joindre ses respects aux miens pour les iui présenter, je vous prie, mon- 
bieiir, de vous en charger. Assurez MM. Weisbrodt et Gutlcnberg que je 
pense souvent & eux et que je les aime toujours ( *»mme des frères. 

« J'-ai l'honneur, monsieur et trêfrcher ami, d'être voUc Uè^-iiumble et 
très-obéissant serviteur. 
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H. Haumont, étant de retour de Picardie, nous est 
veuu voir et a soupé avec nous, cii bonne compagnie. 

Lb 17. Répondu à H. de Stengel, conseiller d'État 

intime de l'électeur palatin, qui m'a éci it an nom de ce 
prince pour me remercier de la dédicace de ma nouvelle 
estampe^ Agar^ en m'annonçant que l'électeur m'en- 
voyoit de sa porcelaine de Franckenthal comme un sou- 
venir. Celte porcelaine m'a été remise par M. Davul^ 
secrétaire de légation de ce prince. Je remercie donc 
M. de Slengel des peines que je lui ay causées, et le prie 
de présenter mes remercîments les plus respectueux à 
rélecteur. 

Répondu à M. de Slengel fils^ conseiller de la régence. 

11 m'avoit remercié d'une épreuve que je lui avoîs en- 
voyée, et je le remercie aussi des trois estampes paysages 
qu'il a gravées à Teau-forte, qu'il m'avoit envoyées, et 
qui ne sont certainement point mal du tout. 

Réponiiii à M. F. Kobell, à Mannheim. Je le charge, 
entre autres choses, de me négocier des médailles, que 
' je connois depuis peu de jours, gravées par M. Schâfer, 
qui est habile homme. Les estampes qu'il m'avoit de- 
mandées sont parties par les soins de M. Krulhofer; leur 
montant est de quarante livres. Je le prie d'employer 
cet argent à acquérir pour moi quelques petites mon- 
noies d'or, pour ma coUeclion. Je le prie aussi de me 
.faire un croquis d'un certain tableau. 

H. Walter, de Strasbourg, qui voyage, m'est venu 
voir, m'apportant des lettres de recommandation. Il est 
amateur et dessine tiès-joliment le paysage. 

M. le baron de Reder m'est venu voir en compagnie 
de MM. le comte de Baudisin et Inihof. 

Le 27. Répondu à M. Dittmer, à Ratisbonne. Je lui 
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fais voir l'impossibilité où je me suis trouve (par rap- 
port aux prix que son aPâii, M. l'assesseur Harllaub, 
m'avoit marqués pour divers articles dans la vente de 
M. Marielte,) d'acquérir ce que M. Hartlaub auroit dé- 
siré, et je lui fais un détail exprès du tout pour l'on 
convaincre. 

Le 50. Je me rendis à l'assemblée de TAcadémie 
royale, où M. J.-G. Mûller^ mon élève, avoitfait expo- 
ser deux portraits qu'il avoit gravés pour sa réception : 
l'un est celui de Lcnimberg', sculpteur, el 1 .luUe celui 
de Galiochc \ peintre, dont l'Académie iui.avoil coniié 
les tableaux» J'y eus la satisfaction de voir recevoir mon 
élève avec applaudissement; il n*eul pas une seule voix 
contre lui, et, après les cérémonies d'usage et iivuir 
prêté serment entre les mains du secrétaire, il prit sa 
place à l'assemblée. M. Mûllec est grand et bel homme, 
, 'très-régulier dans sa conduite. Il a fait des progrès rapi- 

* Crt nriklv su luiiiiinait Jcan-lîoUlianl Muller, et naquit à Rernhausni, 
clans le diit lh' de Wm temljerg, en 1747. Son burin est brillant, et taille 
habile. 11 est de ct^tic école de graveurs» duiit Wdie est le cbef, qui visaient 
à rendjre leur trafail aussi métallique que possible. Considéré comme élère 
de Wille, et chochant le même but que loi, il doit être mis au rang des 
piemicn ; mais nous croyons que le graveur doit chercher autre chose qu^uoe 
propreté exquise et une absolue netteté, et alors nous n*approuTons pas en- 
tièrement la manière de graver de J.-G. MûUer. 11 mourut à Stuttgard 
en 1830. 

* Louis L( rainberg est représenté à mi-corps; il a la main droite appuyée 
sur une sculpture. On lit au bas : « Louis Lerambcrg, sculpteur ordinaire 
du roy et garde de <çrs antiques, professeur en son Académie de peinture et 
(le sculpture; né à F;jris en II»! i. tiiort m juin 1G70, Mgéde cinquante six 
ans. — Peint p;ir S. -A. Belle, gravé par J.-G. Millier, pour sa réception à 
TAcadéniie. 17 7ti. » 

5 Louis Galloche est de l;ice, et regarde le s|iectateur. On lit au bas: 
« Louis Gulloclie, peintre oïdinairc du roy, chancelier el recteur en son 
Académie royale de peinture et de sculpture; né à Paris en 1670r mort en 
juillet i761 , âgé de quatre>Tingt-dix ans et onze mois. — Peint par L. Toc^ 
que, gravé par J.-G. Ufiller, pour sa réception à rÂcadémie. 1776. t 
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des, puisque, luis(ju*il vinl chez moi, il n avuiL jamais 
manié ie burin. 11 est sujet du duc de Wurtemberg et son 
pensionnaire, li doit retourner cette année à Stutigard, 
ce dont je suis très-fâché; il auroit été très-utile à Paris^ 
où il auroil fait re\ivi e la bounc manière qu ou doit em- 
ployer à graver le portrait. 

AVRIL 177G. 

Le "2. Ecrit à M. Silbermaiia, célèbre 1 acteur d orgues 
à Strasbourg. Je le remercie de son bel ouvrage la Deê- ' 
eriptim de la ville de ^rashourg, qu'il a écrit en alle- 
mand, et dont les recherches sont étonnantes. Cet ou- 
vrage lui fait honneur. Je lui annonce^ en outre, que 
H. Eberts lui remettra, de ma part, une Agar priseniée à 
Abraham, que je le prie d'accepter. 

M. le comte de Dobnu, étant revenu inopinément à , 
Paris, m'est venu voir, et jeTai revu avec grand plaisir. 

Le il. Repondu à M. Schmuzer, graveur de Leurs 
Majestés Impériales et Royales. Je lui dis les prix de i im- 
pression de mes diverses planches, qu'il m'avoit deman- 
dés. Je le prie de ne pas me ménager par rapport aux 
burins de Genève, dont il pourroit avoir besoin. Je lui 
mande la réception de mon élève, M. Millier, à l'Acadé- 
mie royale; et, comme il m'avoit dit beaucoup de bien 
de M. Fûger, qui est connu de MM. Mûller et Weisbrodt, 
et qui lui rendent la justice qu'il paroit mériter, je prie 
M. Schmuzer de lui faire nos compliments et de lui dire 
que nous désirons tous voir quelques desseins de lui. Je 
le préviens aussi que j'ay remis de nouveau un rouleau 
d'estampes pour Son Altesse Royale au courrier qui est 
actuellement icy. Ma lettre contient la quittance pour ce 
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prince de la dépense des eslampes de 1 année passée^ 
dont j'ay reçu le payement. 

Le 15. J'allay à rassemblée de l'Académie royale, où 
M. le directeur général distribua les prix de quatre an- 
nées aux élèves. Il y en* avoit seize en or et environ 
soixante-douze en argent. M, Pierre, premier peintre du 
rcy. me présenta à M, le directeur général, à qui je pré- 
sentai M. MûUer, mon élève, nouvellement reçu à l'Aca- 
démie avec applaudissement. 

Le 16. M. le baron deBuchwald m'est venu voir; je lui 
ay montré mon cabinet; il est amateur, mais tout ama- 
teur n'est pas connoisseur. II me paroU fort doux, c'est 
déjà une bonne qualité. 

Le 17. Écrit à M. de Lippert, à Munich. Je me plains 
de ne pas recevoir de réponse sur ma dernière lettre. Je 
lui renouvelle la prière de me commander un petit ta> 
bieau à H. Wihck \ dont il m'avoit parlé avecéIo<^e. Je lu 
remercie du cataloffiie en all( maud des lablcaux du clicj- 
teau deSchleisheim, en Bavière, qu'il m'a envoyé depuis 
peu . Selon ce catalogue^ ce château contient, chose éton- 
nante! mille cinquante tableaux. Le catalogue des ta- 
bleaux de la résidence électorale doit paraître incessam- 
ment. Je dis aussi à M. de Lippert qu'il recevra, par 
M. Schropp, un rouleau contenant mes trois dernières 
estampes : Sœnr de la Bonne Femme^ Bons Amis, Ayar, 
et que je le prie de les accepter. 

Écrit et répondu à monseigneur i'évéque de Galli- 

* Christian Winck naquit à Eirli (;iilt, eu Baviiro, en 1738, et nioiii ut à 
Muiiû h en 1812. L'électeur de liavièrc le nomma, en 1769, son preniiei^ 
l^if iitiv. V.. Wiiick, outre son talent peintre, gravait aussi à Tcau-furte, 
et st's rares planches sont fort recherchées des amateurs. On connaît de lui : 
Apollon assis sur le somuiet du Parnasse et les Quatre Ages de la viè ftti- 
maiite. 
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nique, à Sens. Je le prie de m'envoyer Finscription et 

ses armes le plus exactemtMil possible pour éviter jus- 
qu'au moindre défaut de précision* 

Le 28. MM. les barons de Dewitz et de Schônfeld me 
sont venus voir. Le premier est graud veneur du duc 
de Mecklembourg, Tautre gentilhomme du prince de 
Waldeck. 

MAY 4776. 

Le 10. Monseigneur l'évêque de Gallinique m'a fait 

remettre un l)eau tableau original par Pompeio Battoîii, 
représentant la Mort de Marc Antoine, dont Cléopâtre 
ëtanche le sang de la blessure* Monseigneur me prie, 
dans une letli^, de Taccepter de sa part et de le conser- 
ver en mémoire de lui. Ce trait m'a sensiblement touché, 
et je ne Foublierai jamais. Je pense que c'est à cause de 
la dédicace de mon Repo$ de la Vierge, qu'il a bien voulu 
me permettre. 

Le 11. M. le comte de Baudisin et MM. les barons 

d'Imbof, de Dewitz et de Schônfeld, sont venus prendre 
congé de moi. Les deux premiers vont passer par la Hol- 
lande^ les deux autres par la Suisse. Je leur ay donné 
quelques adresses pour ce pays-là. 

Le 12. Répondu à M. le baron de Joursanvault S che- 

* Nous donnons ici deux lettres adressées par H. de Joursanvault à Wille 
le 15 octobre 1780; elles sont liès-ciirieiiscs, en ce qu'elles parlent de 
trois artistes dont un au moins est devenii tout à fuit célèbre, Prudhon, 
Ramey et Naigeon. Ces lettres ont déjà été publiées par la Société des bii)lio- 
philes français ; mais le tirage restreint de cette publication nous autorise à 
les réinjprnner. Voici donc ces deux lettres dans leur intégrité: 

« Comme un second Eudamidas, mon rcspuctai)Ie ami, je vous nomme cxé- 
cvtear testamentaire, et vous donne des charges sans profit. Avant la fin de 
ce mois, tous recevrejc deux de mes ainis, enfittits adoptt& tous deux de Bout- 
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Tau-léger de la garde du roy, à Beaune (qui a établi une 
espèce d'académie dans sa maison, qui s'exerce dans les 
arts et qui fait du bien aux jeunes gens qui marquent de 

gagne, tous deux peintres, tont denx élèves defrAcadéniié de DijoD. Voilà 
bien des parités, et malhenreusement il n'y en a point dans le talent. J*oii* 
bliois de dire que tous deux sont honnêtes et probes ; mais Tun, celui que 
j'ai lo plus aidé, trt''s-laboricux, très-désinnix d'^apprendre, très-ambitieux 
de fait lit, a un {lénie i'roi'i : l'niitiv, au contraire, a reçu de la nature ce feu, 
ce fiôruc (jui fait saisir avec rapidité une grande facilité dans rotécution, 
uno adresse peu commune. V^oilà, je crois, leur talent (Icfini^ mais ils ont 
bfioiii de faire de sérieuses études, et TAcaiiéinie dv l'aiis est le lieu que, 
sous TDS auspicjes, mon ami, ils comptent le plus liabitrr. 

« Les y faire admelti'e, les recevoir chez vous quelquefois, vous croyez 
peut-être que c*ti^t tout ce que je: vous demande? Eh bien, non, ce n*en est 
quune mince partie! Je vous ai dît que c*6toient mes enfants adoptî£i, je 
vous ai dît vrai; je les aime très-sincèrement et presque également : Tun se 
nomme Naigeon ; Taufre, Pnidhon. Voici maintenant ce que je vous sûp- 
plierai de faire, si vous m'aimez assez pour vous en charger : vous permettrez 
h ces élèves d'avoir l'honneur do vous porter une lettre de moi ; tous leur 
ferez essayer leur talent, en leur deniandunl de dessiner d idée un sujet quel- 
conque, vous vei 1 1 ? s'ils pont assez avam pour travaillt r à l'Académie, ci 
vous me dinv à qui je dois écrire pour solliriici la grâce de dessmer d'après 
uatui ( , cnlin d'aller à rAcailéniic. Us iront d<- temps en temj s, monsieur, 
vous porter Lurs études, afin que vous ayez la honte de jiif;or de leurs pro- 
grès et de leur dire votre avis sur leurs défauts. Je suis garant de leur docilité 
et de leur reconnoissance. 

< H. Naigeon, sage et froid, logera chez une tante à lui, qui le surveille* 
roit s*il en avoit besoin ; M. Prudhon, né avec un caractère moins fort, se li- 
vrant avec Cicilité à l'amitié, sans défiance de ceux qu*il aime, peut tomber 
dans le précipice le plus affreux, et des sociétés qu'il se fera ii Paris dépend 
le bonheur ou le malheur de sa vie. Son goût dominant est l'ambition de 
sortir de la foule des peintres médiocres; il travaille avec ardeur, mais il 
faut que quelqu'un lui dise de travailh.T. Si quelque sujet mcdiot re s'empare 
de son esprit, ce qui est trè^^-fn^ilc, il paiznna simi cu'ur avec aisance, et 
M. Pnidhnn l'ouvre à la di bauchc avec inoin> de |)iai."-n' qu'au travail, mais 
avec autitril de docilité. Il l'st inciipable de dérèglement par lui-inéuie; niais, 
s'il V est (onduif, il peut \ être entraîné, tt celte idée me feroit frémir, si je 
u'osois me llatter que, pai amour pour le bien, par amitié pour moi, ]»ar 
pitié pour cet enfant, déjà marié depuis trois ans, vous daignerez vous l'atta- 
cfaerV lui permettre de vous parler avec confiance, de vous consulter, et de 
ne rien faire sans votre aveu et votre avis. Je lui ai montré vos lettres, je lui 
ai laissé voir la vénération quo vous m^avez inspirée; son cmur a été atten- 
dri ; il volis a nommé son père, il vous respecte et vous aime déjà comme 
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l'iDclinaiioii pour les talents). Je lui mande que la propo- 
sition qu'il m'a faite de me fournir du vin de ses posses- 
sions pour des estampes de ma façon me convenoit très- 
bien. Je lui envoie donc deux noies, l'une de portraits, 

tel. Choisissez-lui 8cs soc iétés, et soiiffi-ei la vétre et celle de U. votre 
fils soient des plus habituelles. 

u Couvenez qu'il f;iiit comuter aussi fort que je fais sur votre bonté et v.iti e 
indulgence pour vout< i d une chose aussi délicate; mais c'est moin? ici 
Tartiste célèbre que j'invoque que le trèii<pai-fuit honnête homme, que 
rhoinme humain et voulant le bien. Que de litres, mon respectable aniiy 
pour m'enorjpieiUir de Tamiftié que tous m^accordei! 

C JODRSANVIULT. 

« BeauTMn 1^ IS octobre ilBO. • 

« Envoyer à Paris deux pLiutres et peut-être un sculpteur, c'e&tjelei de 
l'eau dans la mer; il n'en est |»as moins vrai, monsieur et respectable ami, 
que j'ose vous demander vot l>unté.s pour >1M. Nai};eon, Prudhon et Rauicy. 
Ce jeune artiste, victime de la subordination, de l injustice. vient de jierdre 
le prix di! Rome, pour lequel il a concouru à Dijon, et, ne pouvant plus ha- 
biter un pays où Tespoir de quatre années de pension & Rome le retenoit, il 
va chereber à paraître moins médiocre k Paris qu'il n^a paru à notre profes- 
seur de Dyon. Je auis sûr quMl sera goûté ; il le mérite par son caradère, se» 
Terkus et son talent; Tooi en avez un léger écbantillon dans le buste en 
plâtre que f ai eu Thonneur de vous enToyer. L*éloge que je fais de M. Bamef 
n^est point emprunté de l'honnêteté; il est vrai et bien senti. Voici sonbis- 
toire: au concours pour Rome de Tannée 1776, son bas-relief, plus suave, 
mieux composé que celui de ses deux concurrents, ne fut jugé meilleur que 
de quf'lques personnes :1e plus grand nombre fut pour M. Renaud, et il eiq 
le prix. La distance d'un do ces morceaux à l'autre étoit si peu considérable, 
que l'on n'a pu crier à l nijustice. Cette année, deux élèves ont concourn, et 
on leur a associé un troisième, uniquement pour faire nombre; il est .urivé 
des malheurs à la ligure de M. Ramey, dispute entre les concurrents, et on a 
ordonné un nouveau concours. Les figures finies, et celle de M. Ramey sur* 
•tout, parfaite autant qu'une figure pentrétre en province, on a vn se réafi- 
séria fable de VHvUre et Us Plaideurs; ni Tun ni Tautre des concurrents 
n*a eu le prit, et ou Fa adjugé sans rime ni raison à ce troisième, que Ton a 
pris comme supplément. Quatre personnes, séduites par le professeur, qui 
lui-même l'avoit été, ont eu à peine donné leurs voix, que deux a^en sont re- 
penties, et ont avoué qu'elles n'avoitnt pas voulu contre-carrer le profes- 
seur. Voilà, cher ami, le sujet du départ de M. Ramey, départ qui fait d'au- 
tant pins de tort à T Académie, que cet artiste est reconnu pour être le meil- 
leur de notre petite province. 

c Vous connoissez les deux autres, et j'ose vous les recommander touf 



Digitized by Google 



D£ JËAN-UËÛUGES WILLB. 4Î 

Fautre de mon oeuvre particulier, avec leurs prix, tanl 

de quelques premières épreuves que des épreuves ordi- 
naires, que je le prie de me renvoyer rayés ou choisis* 

Le 15. Répondu à M. Schinuzer, à Vienne. Je lui dis 
que le courrier impérial actuel est chargé d'un rouleau 
contenant mon Àgar pour lui, d'une pareille épreuve, 
que je le prie de donner de ma juirtà M. Fiigor, de même 
que les deux porlrails faits par M. MûUer pour sa récep- 
tion à l'Académie royale, et plusieurs eaux-fortes par 
M. Weisbrodt, qui ont particulièrement connu M. FOger 
à l'académie de Stultgard, et sont charmés qu il ait dé- 
siré quelque chose de leurs productions. Je dis de plus à 
H. Schmuzer que la rame de papier grand aigle qu'il 
m'avoit demandée étoit chargée, parles rouliers de Stras- 
hourg, à l'adresse de M. Eherts; que mes déhoursés, y 
compris la caisse, emballage^ etc., étoient de cent dix- 
neuf livres, douze sols (rame, cent douze livres; caisse, 
sept livres douze sols), et qu'il pourroit prendre chez 
M. de Fries une petite lettre de change pour me rem- 
bourser. — Ladite somme m'a été payée de la part de 
M. Schmuzer. 

J*ay remercié monseigneur l'évêque de Callinique 
du beau tableau de Pompeio Battoni, représentant la 
Mofi de Mare Antoine, qu'il a eu la bonté de m'envoyer 
en présent, et dont je lui marque toute ma sensibilité. Je 
lui réponds, en outre, que ses trois cuivres de vingt-sept 
livres onze sols sont vernisi mis dans une boëte, el doi- 
vent partir lundy prochain par le coche de Sens. 

trois; mettez-moi à même, rooD ami, de prendre ma revanche du soin que 
je V0U8 donne et de vous témoigner d'une nranière sensible la TénéfjUion et 
rattachement tendre avec lesquels je suis, 
« Monsieur, 

C JounSANVAOLT. 

« 15 oelolin 11S0. » 
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Le 47. Rqmndu à H. le baron deRay deBreukelerwaert 

(ma lellre adressée n M. Lami). Thym, sur lePnnce-Gragty 
à Amsterdam). 11 m'avoit demandé mon œuvre parlicu- 
lier. Je lui dis l'avoir ramassé, et lui envoyé la note et 

les prix. 

Le 25. J'allay à rassemblée de l'Académie royale pour 

assister a la réceplion de M. Jjcauvarlel*, graveur, comme 

* Ja(X|ues-Finiiiii Beauvarlet naquit à Abbcville le 25 septembre 1731. 

Il y avait alors dans cotte ville une espèce d'école de gravure; un certain 
nninliro rVartistrs y Iritvaillaient, it RrauvaiU t fntr:< dans r.itilicr de Ro- 
bert liecqucl et l efrvic, graveurs peu connus, mais bien assez capables ])oin- 
apprendre à tin ynuv artiste le< premiers éh-ments de l'arl. Silùt qu'il se 
sentit aussi avancé (jur ses inailrti., il se reiulil à Paris pour pouvoir étudier 
avec plus de facilité, et. guidé par Laurent Cars, il ne tarda pas à acquérir 
une certaine rijtutation. L'Acadéuaie le reçut bientôt C4)nFime agrée, sur quatre 
estampes <raprèsJordaeD8, VEnlévment Europe, le Jugement de Pâris, 
Âci$ et GaUUée, Penée combattant centre Phinée, le W mai 1762, et il 
fut nommé académicien le 25 mai 1776. Ces estampes, qui, à cette épo- 
que, plaisaient singulièrement, n'ont guère de valeur aujourd'hui aux yeux 
des véritables ainateuts; les types des têtes sont absolument différents de. 
ceux du tableau, les yeux ont été agrandis, la bouche diminuée, et le genre 
de gravure adopté par Beauvarlet n'a plus qu^un nombre trcs-restreînt d'ad- 
mirateurs. Multiplier les tailles, surcharger sa planche de travaux, ne pas 
respecter les maîtres qu'il traduisait, tels sont les princij)aux défauts do cet 
artiste, l^etnivnrlet a eepenilanl gravé as^ez larfîement uni' ]i!;irîrln' h'u'n [leii 
ronnue au oui d Imi, (iunl le souvenir méi itail plus (ju'aucime auti ■.• ù être eon- 
sorvé; cVt le Testament de In Tulipe. On lit au-ilrssous les vers suivants: 

Tiens, «.'arde ma pipe Otm tu sois la rculo 

El aussi mou briquet^ Uans le régiiiit uC 

El si la Tulipe Qui aille brlle^ula 

Fait le noir Injet, Oie Ion cher amant. 

Cette estampe, gravée diaprés un artiste pres pie inconnu, P. Lenfant, 
est une de celles oik I*on retrouve le plus grand goût de gravure des artistes 
du dix-septième siècle; mais encore est-il bien défigure. 

Les portraits convenairat mieux au talent de Beauvarlet que les sujets; 
il r» bien prouvé dans ceux qu'il a gravés. Celui de Molière, d'après Se- 
bastien Bourdon, conservera toujours un rang honorable dans l'histoire 
de la gravure; il v a une certaine largeur et une couleur qui rendent bien 
le talent du ])eintre. Celui de la comtesse du Barry — Beauvarlet se 
trouve bien dans son siècle ci rcuconlre une tète comme il aimait à les 
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il m'en avoit prié. C'éioit le portrait de feu Bouchardon 
qu il présenloii, et il fut reçu, quoiqu'il y eût sept fèves 
noires. 

Un jeune hoiiiine nommé Licbetraul, Fjorrain do na- 
tion, mais ayant été élevé à Vienne, m'apporta des ieUres 
de recommaDdatioii de la part de H. Schmuzer^ chez qui 
il a dessiné plusieurs années. Il se destine à la pein- 
ture. 

Le 20. Répondu à M. Gericke, commissaire dans la 
maison de leu M. Schmidt in colin am II a^^r. Je lui dis 
de remettre les vingt*cinq Kvres que j'ay avancées pour 
lui à M. Troscbel, conseiller du roy, que je les rabattrai 
sur ce que je vais envu^tr à celui-cy, chargé par les hé- 
ritiers de M. Srlmiidl de recevoir. 

Répondu à M. fiause, à Leipzig. Je lui dis que M. Crayen 
lui remcltra mon A(jar et soixanle-neuf livres à conjple 
de ma part. 

Répondu à M. Crayen. Je lui mande que M. Mùller 
lui remettra son rouleau, et je le prie de remettre les 

soixante-neut livres qu'il me doit à M. Bause, de mémo 
que mon Agar; la pareille estampe à M. iiuber et à 
M. Weisse. 

Le 50. Répondu à M. le baron de Joursanvault, qui 
m'avoit donné avis qu'il avoit fait partir le vin qui m'é- 

Luit destiné, selon notre convention, pour dos estampes 

faire, — est fort finement et fort habilement gravé. Pourquoi ne s'est-il 
pas toujours adressé à ses contemporains, et pourquoi a-t il tenté d'aborder 
les maîtres du di\-s('|»ti(*>nîP siècle? Le graveur prouve sou liabilclé dans le 
choix des œuvrer i|u'il reproduit, et il a manqué à Beauvarlel de savoir 
ce qui convenait à son talont et ce qui iic lui convenait pas. Cet artist(î 
inoui ul a i'aris, le 7 dccciuhre 1797. Regnault-Delalande a consacre une 
longue et curieuse notice à Bcauvarlet, en tête de son Catalogue de vente, 
publiée» 1798. 

II. 4 
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de moi; je le préviens donc que les eslampes en question 
ont élé. mises i la diligence le 29. J'avois ajouté trois des- 
seins de mon lik et deux Je moi : M. le baron eu avoil 
désiré» et il mérite singulièremen^t cette atlentiou de ma 
party car je trouve qu'il a agi généreusement avec moi. 

JUIN i776. 

Le 3« M'est arrivé le vin de Volnay en deux tonneaux, 

faisant ensemble quatre cent quatre-vingts bouteilles et 
un panier de douze bouieilles de vin rare. Le tout m'a , 
été envoyé par H. le baron de Joursanvault, à fieaune/ 
en échange de nos estampes, qui sont parties le 30 du 
mois passé. Les entrées oiiL coûté <juaUe-vingl-douze li- 
vres, la voiture soixante-deux livres et environ centsoU 
ou six livres d'autres frais. 

Le 5. Répondu à H. le baron de Ray, à Amsterdam. 
Je lui dis que la collection de mes épreuves avant la 

lelLre qu'il nfavoil demandée de mon œuvre, et qu'il cloil 
difficile de rassembler, étoit partie pour le Havre à l'a- 
dresse de H» Ch. le Mesle, qui avoit ordre de l'envoyer 
pour lui et selon ses désirs à M. Lamb. Thym. Donc 
M. le baron me doit cinq cent vingt-quatre livres. — La- 
dite somme m'a été payée^ 

Ls^ 15. Répondu à M. le baron de JoursanvauU, à 
Beautie. Je dis à cet excellent gentilhomme que son vin 
m'étoit arrivé, et que, s*il paroissoit content de l'envoy 

que je lui avois lait, je l'étois supérieurement du sien. 
Les lettres de M. le baron sont remplies de franchise et 
d'honnêteté et j'y suis très-sensible. Son amour pour 

les arts me paroîl digne d'un homme de bien ainsi que 
ses actions louables. 
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Répondu à U. S. Schropp, à Angsbourg. Il me fini, 
en qualité d'honnête homnie, apercevoir d une eireur de 
tonipte à mon désavantage, que je lui envoyé rectifié, 
avec reconnoissance. 

Reçu cinquante bouteilles de vin de muscat rouge ul 
blanc que M. Soutancl, de MoiUpeliier, m'a envoyées et 
dont je lui tiendrai compte. 

Écrit à H. Soutanel à ce sujet. 

Le 23. Répondu à monseigneur l'évéque de Caiiinique, 
qui est impatient d'avoir l'estampe que je lui ai dédiée. 
M. Perrière Colk, négociant de Bordeaux, m* est venu 
Voir. 11 a des connoissances dans les arts. 

J'ay mis au jour deux petits paysages d'après Weirot- 
ter : ViUage de Picardie et Hameau de Picardie ' . 

I m 

JtnUBT 1776. 

Le l**. M. le comte de Brahé, jeune seigneur suédois^ 
me vint voir. J'ay su depuis que c'est le iils du malheu- 
reux comte de Brahé, qui perdit la tête par rapport à 
une révolution qui manqua sous le feu roy de Suède* 

Le 3. Répondu à M. le baron de Ray^ de Breiikeler- 

« François-Edmond Wmrottor naquit à In^^pruck en 1730, et mourut à 
Vienne cji l771. Il grava à IVau-foite de charmants petits pavsatrrs. Les 
ntes sont généralement bien choisis, et la pointe .spuituclie. Il .sait auiinnr 
tm eompositioiis de personnages, habilement posés, et peut ceiUinctuent 
prendre rang parmi les bons paysagistes da dn-huitième siècle. J. Schiuu- 
ter nous a oonserté son portrait : il Ta représenté de face, avec des dteveÉt 
poudrés et frisés, «n nil vif, une bouche fine, mais peui^re un peu me» 
quense. Cela serait assez en rapport avec cette phrve de 4lttber (II, W ) : 
« Weàrotter a ou plus d'un rapport aveeRosa, de Tivoli, pour les talents de 
la nature : faut-il qu'il ait eu encore tant de ressorablance avee Iw pour les 
travers de Tesprit et du cœur! » Wilie, du reste, se plaint aussi du m;»- 
vais caractère de VVetrotter. (Voir tome 1*% page 476.) 
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waerl* Je lui dis que j'ay tiré, coiniiie il le souhailoiL, 
one lettre de changea vue* datée du 1" de ce mois, 
sur M. Larnb. Thym, sur le Prime-Gragl^ de lar somme 
de cinq cent vingl-qualre livres ou deux cent quarante- 
quatre florins dix deniers de Hollande^ qu'il me doit 
pour des estampes; je lui envoyé aussi une note de plu- 
sieurs autres que j'ay encore trou s ces avanl la lettre. 

Écrit l'avis à M. Thym, de payer à Tordre de M. Van 
den Tver la susdite somme. — J'ay été payé de la sus- 
dite somme. 

Le 4, M. Feigel'y jeune graveur de Vienne» élève de 

M. Schmuzei', élaut arrivé à Paris, me vint voir aussitôt 
et me remit une lettre de recommaniialiou de M. Brandt, 
peintre de la cour impériale et royale, avec une suite 
d'estampes, Cm de Vienne, que ce peintre a fait graver 
d'api t's ses desseins. 

M. Perrière Colk, de Bordeaux, m'est venu voir. 

M. BixonS exerçant cy-devant la gravure à Londres, 
mais étant devenu très-riche par son mariage et ayant 
abaiiduuué sou art, voyageant pour son plaisir, m*est 
venu voir. 

* M. Ilegncr, de Bordeaux, m'est venu voir. Il m'a ap- 
porté de Dasie die Ephemeriden dei' MensclàeU, dont 
H. de Mechel l'avoit chargé. 

* Jean Feigel, ou jdutôt Foigl, a gravé, d'aprcs Ciiil.i Boloijnini, am» 
Blanchisseuse les deux uiams nppnyées sur un grand vase, uw Jeune 
Fille en chemise, chcrchanlikspuces{\llby,êl,d'à^vi&L Tmcnvliet, deux 
pièces en hauteur, représentant un buste d^bomme et un de feniine, et por- 
tant pour titre : der AU Deutsche und tehie Frau, Ces deux estampes sont 
mentionnées dans le cabinet de Paignon Bijonval, et c*est là que nous «n 
avons pris Tindication. 

* Cet artiste 8*appelait Jean IKxon» et naquit en Angleterre vers {740. Il 
gravait en mnnière noire avec un certain talent; son denvre, fort peu ocmsi* 
dérable, contient cependant un certain nombre de planches importantes, 
parmi k^nuelles on remarque le Vieux Beau et le Weuveau Barbier, 
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M. Vivarès', graveur de Londres, avec madame Vî- 
varèst nous sont venus voir^ et nous les avons vus avec 
plaisir. 

Le 24. J'ay acheté quelques anciennes monnoies de 
H* Lange. 

Je viens do commonccr une nouvelle planche d'après 
Pompeio Baltoni, rcpréseuiaut la Morl de Marc-AnUnne* 

AOUST 1776. 

M. Overmann, négociant établi à Bordeaux, venant 

de Hambourg, m'est venu voir. Il m'a n[»f)(ii lc une mt';- 
dailie d'argent, que M. Lienau m'envoye, {'eprésentant 
M. Klefeckcr, syndic du sénat de Hambourg. 

M. Verlielsl', graveur jde rélecteur palatin, est venu 
me voir, ayant fait, comme il m'assure, le voyage exprès 
pour cela. 11 m'a lapporlé une lettre de M. Kôbell, de 
même que deux monnoies d'or, dont j'en renverrai une, 
l'ayant déjà. 

Ma Icmme, (jui est d'un tiès-excelleut caractère^ m'a 
fait présent d'une chaîne d'or superbe, très-artistement 
travaillée en plusieurs ors de couleur. Je Tay attachée 
sur-le-cliamp à ma montre. 

* François Vivarès naquit à Lodève, près de Montpellier, en 17{3, et 
mourut à Londres m 1783. Sa manière de graver est assps froide ; mais le 
oftté important de Tcenvre de cet artiste consiste dans la reproduction d'un 
grand nombre de iibleaux de Claude Lorrain. Vivarès semble s'être attaché 
à U rt^produciion des œuvres de ce maître, et il nous a ainsi conservé des 
œuvres qui, sans -lui, seraient demeurées inconnues, Vivar&s apprît la 
gravure d*uu artiste bien peu connu en France aujourd'hui, Jean-Baptiste 
Châtelain. 

« Oîllos Verhelst apprit d'abord la sculpluFC chez son père, puis ensuite 
la i^i avnrt'de Rodolplje Staerkel, son beau-frêre, établi à Âugsbourg. Ses 
p lits pu: traits sont gravés avec fermeté et adros^c, et son œuvre est assez 
cousiiiôr.ible. G. Veiheist, né à l'abbave d'Étal, en Bavière, en 1742, mott; 
rut en 1818. 
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Le 17. J'ay acheté un trùs-beaii tableau de Rubens': 
je n'en possédois pas encore, il représente un vieiix père 
en robe de drap d'or, dans son fauteuil. Ses trois filles, 
dont deux font de la dentelle, sont assises d'une manière 
fort sage. Saint Nicolas, pour récompense, lend une 
bourse par une fenêtre vers le père. Je pourroi$ bien 
graver cet excellent tableau. 

Lb 18. Répondu à H. le baron de Ray, en lui mar- 
quant que le banijuier m'avoit payé de l'ancien envoy, 
et Je lui annonce le dépari pour le Havre du nouvel en* 
voy qu'il a désiré, faisant la somme de quatre cent cin- 
quante-deux livres, tant de Tœuvre de Beaudonin (dont 
il ne manque que deux pièces) que du mien. — A élé 
payé. 

J'ay donné avis du départ de la boêle contenant les- 

dites estampes, à M. Ch. le Mesle, au Havre, le priant 
de la faire passer à Amsterdam à M. L. Thym, sur le 
Prime-^'ogU 

J*ay acheté une monnoie d'or d'un des Charles, rojs 
de France. Il faut que je cherche à présent du quan- 
tième, car elle est très-ancienne et les lettres sont très* 
|[Othiques. 

Le 24, jour qui précède la féte de saint liOuis, qui 'est 
celle de ma femme, il y eut grand concours chez nous 
pour la lui souhaiter et lui porter des bouquets. Plu- 
siears ont dîné et plusieurs ont soupé chez nous, et la 
journée s'est passée joyeusement. 

J'ay fait présent à ma femme d'une épingle de dia- 
mant, qui m'a coûté trois cent soixante livres. Mon ac- 

* Ce tableau ne se trouve pas indiqué dans le (Catalogue de la vente de 
Wille, rédigé m 1784 par B;isaa. 
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lion lui a fail grand plaisir, et à la miaule elle l'a atta- 
obée dans ses cheveux. 

Je viens de mettre aa jour ma Douvelle planche inti- 
tulée : Repos de la Vierge^. 

r 

SEPTEHfiRE 1776. 

Le i*\ Je partis de bon matin, dans une calèche, pour 

Port-Royal-des-Champs, accompagné de >iM. Baader, 
Pariseau, Kimli, Choiïard, Gutionberg et Schulze. Ar- 
rivés en cet endroit, où je comptois trouver à dessiner 
les ruines de cette abbaye détruite, nous n'y trouvâmes 
plus rien que quelque peu de mauvaises masures qui ne 
méritent aucune attention. Point d'auberge : mais il étoit 
quatre heures de l'après-midy et nous n'avions pas mangé 
la moindre chose. Heureusement je connois un fermier 
nommé M. Desvignes, demeurant près de là sur une 
hauteur; je m'adressai à lui, il nous reçut au mieux et 
nous fit faire à diner complètement. Vers les six heures 
nous nous disposâmes pour aller à quatre lieues de là, 
c'est-à-dire à Brie-sous-Forge ; mais M. Desvignes ne 
voulut jamais y consentir, vu l'approche dé la nuit, les 
mauvais chemins par vaux et par monts, couverts de 
Lois, quoi(]u*il nous eût donne un guide. Eulln, nous 
fûmes obligés de rester cliez lui. Grand souper, joye et 
bonnes mines. Le lendemain, il nous donna un conduo - 
leur (notre calèche ayant été renvoyée la veille) avec on 
âne, qui, dans un grandissime sac, jiurluit nos sacs de 
nuit, nos portefeuilles, etc. C'étoil la plus plaisante chose 
du monde que notre train. Ce sac long et roide, par ce 

1 N" 2 du Catalogue de rœuvre de J.-G. WiUe. 
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qu'il y avoit (lednns, lUi resioil jamais en équilibre sur 
le dps de l'âne; si bieu que deux de nos gens etoienl 
obligés de marcher, Tan à droile, Faulre à gauche de 
râno pour soutenir ce sac curieux. C'est de cette ma- 
nière que nous arrivâmes, el (ju'après avoir vu la cha- 
pelle de Saint-Lambert, qui est presque abandonnée, 
nous débouchâmes des bois. Je vis alors avec ma lor* 
gnelle la pointe d'une tour ruinée; Je criai : "Voilà de 
quoi dessiner; et, approciianl de plus en plus, l'ancien 
château de Guise se développa à nos regards. C'est là 
que je renvoyai Tâne et son conducteur. Le garde-chasse, 
nommé M. Froisard, qui demeure dans ces supeibes 
ruines, nous permit d'y dessiner. Nous dînâmes chez lui 
et logeâmes à Chevreuse, petite ville dans le vallon. Mal- 
heureusement le temps étoit si mauvais, que lemercredy, 
à midv, nous nous mimes dans une charrette couverte 
qui nous mena à Versailles; là nous primes les voitures 
de la cour pour revenir à Parts, regrettant d'avoir sé- 
journé si peu. Je ne pus y faire que trois desseins. 
Ma femme et Frédéric étoicnt très-joyeux de mon re- 
tour en bonne santé» et je trouvai tout en bon ordre 
chez moi. 

Le 12. Répondu à H. Schmuzer. Je lui dis que les 
réceptions à l'Académie de Paris se font différemment 

que celles de Vienne. Je lui promets mon portrait 
gravé par M. Mûller, mon élève, d'après le tableau de 
M. Greuze, qui est au jour, et que M. MûHera présenté 

tout encadré à ma femme, pendant que j'étois à la cam- 
pagne. 

Le 13. J*ay reçu de Vienne la nouvelle estampe que 
M. Schmuzer, mon ancien élève^ actuellement directeur 
de l'Académie impériale, a gravée d'après Rubens, re- 
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présenlanl Mutins Scevola \ et qu li a dédiée à S. A. le 
prince de KaunUz-BUtberg. Cette estampe m'a fait grand 
plaisir, étant librement et fermement gravée. C'est le 

meilleur ouvrage que M. Sclimuzer ait jamais fait, et je 
l'en ai remercié par une Icllre que j'ay ajoutée à celle 
d'hier. Je le prie de m'envoyer une épreuve avant la 
lettre. Dans le rouleau de M. Schmnzer il y avoit cinq 
desseins taits par M. Fuger', jeune homme que l'inipé- 
ratrice fait actuellement aller en Italie. Je suis étonné 
de leur composition aisée et pittoresque, des mouve" 
menls des (îffures, des caractères beaux et nobles, de la 
mauièrc de draper et de ia facilité du faire, ils sont à la 
plume et lavés largement à Tencre de Chine, il y a un 
Sacrifice d'Iphigénie, un Chrigt autombeau, une Rémr' 
reçtion: ces deux derniers, je les garde pour moi; les 
trois autres sont pour MM. Weisbrodt et Miiller/qui ont 
connu à Stuttgard M. Fûger, qui est de Heilbronn. Je 
dis à M. Schmuzer mon sentiment et le plaisir que m'ont 
fait ces desseins; car pour M. Fùger il doit être actuel- 
lement en route pour Tltalie, comme il me Ta dit dans 
une lettre des plus polies qui accompagnoit les desseins, 
et à laquelle jt; répondrai avec plaisir lorsque je saurai 
où il s'arrête, et le remercierai de son beau présent. 

Le 14. Répondu à M. le baron de Ray de Breukeler- 
waert, chez M. L. Thym, sur Prince4iragty à Amsterdam. 
Je lui dis que j'ay trouvé quatre épreuves que je lui 

* Gett« planclie est ^'r avéu avec talent, mais dans un genre brillant bien 
peu séduisant. On lit au bas : c P.-P. Rut>ens pinx. .Incq. Schmuzer S. €. H. 
A. M. chaicographus sculjis. et excud, VM/nnap, 4770. — Dédié à Son Al- 
tesse Monst^-igneur WeiK eslas-Antnine le pnuce de Kaunilz, comte de Ritt- 
berg, ete., jirotecfciir de TAcadéinie des beaux-arts de Vienne, par son 
très*bunihlc t t li s > héi-s-ant serviteur Jacques Schmuzcr. » 

• Frédéric-Ut nn Fiiger, né à fleitbronn en 1751, mourut à Vienne 
en 1818. * 
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nomme, avant la lettre ou non» finies par M. Schmidt et 

que j'ay mises n pnri; que je lui enverrai mon portrait 
-gravé par M« Muiler, puisqu'il désire le mettre à la téte 
de mon cBuvre, et qui est le meilleur des cinq différents 
qu'on a graves; que j'aurai soin de lui procurer celui 
de Uousseau^ et de M. de la Tour* par M. Schmitit, et je 
je lui demande la CléopAtre^ avant 4a lettre, qu^l a en 
doublé. 

M. Forsier, physicien, ÂlK.inand de nation, mais (jui 
a fait le tour du monde en dernier lieu avec des Anglois, 
et aux dépens de l'Angleterre, quiTen avoit requis, étant 
arrivé icy de Londres, me vint voir. G^est un homme sin- 
gulièrement intéressant. Il m'a conté bien des cliosesdes 
peuples qu'ils ont trouvés, des nouvelles plantes qu'il a 
découvertes^ et m*a montré les desseins h gouache faits 
par son fils, qui éioil du voyage, d'une Irentaiiie d'oi- 

* K' ii du Catalogue de l'œuvre de Georges-Frédéric Schmidt, par 
A. Crayen. 

•K" 50 du Catalogue *lc l'anivre de Sclimidt, Criiyen. Voici la descrip- 
tion qu'il on donne, pnge '2h : a Le pol irait de U Tour. H est représenté k 
mi-corps, regardant par uni; fenêtre, sur laquelle il s'appuie, et montre delà 
main gauche une porte fermée qii*on voit dans le fond *. îl a la mine riante» 
Derrière lui il y a un chevalet. Voici foccasion qui lui donna Tidée de se 
peindre dans cette attitude : H. de la Tour avoit parmi ses amis un certain 
abbé qui venoit le voirtrès-fréquemniejit et passoit souvent une partie de la 
journée- chez lui, sans s'apercevoir qu'il rincitmmodoit quelquefois. Un jour» 
notre peintre, résolu de l'aire son propre portrait, avoit fermé la poi-te an 
verrou, afin d'être seul. L'abbé ne tarda pas à venir et à frapper à la ports» 
M. de la Tour, qui Tentcodoit et qui éloit dans raltitiulo do dessiner, fit le 
gfstc de pnntomimc que nous voyons dans son portrait, il semble se dire à 
lui-même : v Voilà l'abbé; il n'a qu'à frapper, il nV'iitn r:! pas. » Lelte atti- 
tude ay:int plu an peintre, il jirit le parti de s\ peindre On a fait, «i 

Anglot»'rrc, une copie plus petite de ce portrait, en manière noire; elle est 
assez ïidlAc, excepté dans les accessoires : au lieu tl'uno poiie fermée, elle 
offre une feauue vue par le dos, levant sa chemine et montrant le derriètCi 
Nous laissons au lecteur à juger ce trait de satire. Ou aperçoit ausîu sur la 
canevas du chevalet Tesquïsse d''ttne femme qui lève sa chemhe et montre 
son devant, ce qui n^est pas dans roriginal... » 
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soaux inconnus jusqu'alors, de même que plusieurs pois- 
sons. Il m'a fail présent d'une pierre blanche taiiiee pour 
une'bague de la Nouvelle-Zemble, sur laquelle je forai 
graver quelque chose. Je lui ai fait présent en revanche 
de quelqutis-unes de mes estampes, entre autres de mon 
portrait gravé par M. Mùller. 11 a écrit son voyage, etc.» 
en trois langues, en allemand, en françois, en aogloisy et 
il doit paroître incessamment. 

Monseigneur rcWêqne de Calliiiique, étant arrivé de 
Sens, nous a fait l'honneur de venir d'abord chez nous* 
Nous Tavons revu avec effusion de cœur. 

M. le baron de Karg m'est venu voir. 

Un jeune homme de Werlzlar, peintre, m'est venu 
voir, il se nomme 

Le 25. Répondu à M. Kdbcll, peintre de l'électeur pa- 
latin, à Mannheim. Je le remercie des desseins de sa 
main qu'il m'a envoyés, et je lui dis mon sentiment sur 
ceux de son frère. Je l'iii^ti uis que M. Gôtz est cliargé 
des estampes qu'il m'avoii demandées, qu'une épreuve 
du Repos de la Vierge (quaranle-huit livres dix sols) 
pour lui « I une pour M. deStengel s'y trouvent aussi, de 
même que mon portrait, gravé par M. Midler, d'après 
M. Greuze, et dont je lui fais aussi présent. 

OCTOBRE 1776. 

Le 7. J'ay dîné chez M. le chevalier de la Tour d'Ai- 
guë, en bonne coni()agnie. 

M. le comte de Dôbnhof, étant revenu des eaux, m'est 
venu voir sur-le-champ. 

M. le comte de Bosse, seigneur saxon, m'est venu voir, 
m'apportant une lettre de M. Uuber, à Leipzig; mais je 
n'y étois pas. 
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Le 15. J'allai à rholeld'AIigre voir les tableaux, des- 
seins et estampes qui y doivent être vendus. 

Lb 48. M* Verhekt, graveur de l'électeur palatin, a 

soupe chez nous. 11 a pris congé pour retourner à Mann- 
heim. Je Tay chargé d'un paquet pour M. Kôbell, conte- 
nant deux desseins de Dietricy, un de mon fîls et deux 
desseins paysages de moi; le tout pour M. Kôbelh Dans 
le môme paquet il y n un Repos de la Vierqe et mon 
porirait gravé par MûUer; l'un et l'autre pour madame 
Brandt. JeTay aussi chargé d'une lettre pour M* Kôbell et 
d'une pour madame BramU. M. Verhelst, homme Irès-ai- 
mable, doit m' envoyer un ducat d'Âugsbourgel un double 
florin du Palatinat. Je lui paye Tun et Tautré d'avance. 

Le 29. M. Mûller, deStuttgard, pensionnaire du duc 
de Wurtemberg et mon élève, a soupe chez nous en pre* 

nant congé pour s'en retourner en Allemagne, ayant 
été mandé par le duc, son maître, après six ans de sé- 
jour à Paris. Nous avions invité à ce souper MM. Weis- 
brodt, Kimll, Baader, Pariseau, Krulliofer et Aumont. 
Tout le monde y étoil Irès-joyenx. Après le souper, vers 
les onze heures et demie, M. Mùiier embrassa un cha- 
cun, la larme à Tieil, et me remercia encore en par- 
ticulier de ce que j'avois fait pour lui et me pria de 
lui conserver mon amitié; il fit la même prière à ma- 
dame Wille, et partit pour se mettre à la diligence al* 
lant à ManiiliLim, par curiosité pour y voir le nouvel 
opéra allemand : ï>ie Pfalzgrafeny qui y doit être re- 
présenté le 4 du mois prochain. M. MûUer emporte toute 
mon estime, étant aussi honnête et poli qu'il est habile 
jâans la gravure; il est bien fait, très-grand de sa per- 
sonne. Quelques jours auparavant^ je lui ai encore fait 
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présent de plusieurs estampes de moi, qui lui man- 
quoienl. Je lui ai donné une lellre pour M« Guibal* 
premier peintre du duc de Wurtemberg, dans laquelle 
je lui rends justice de toutes manières, etc., comme 
aussi une lettre de recommandation pour M. Koiieil, 
peintre de Télecteur palatin. 

Le 50. H. de Pigage, directeur des bâtiments de l'é- 
lecteur palatin, m'est venu voir en me montrant le vo- 
lume de la galerie de Diisseldori, qui a été gravée en 
petit chez M. de Mechel, à Basic* 

H. Desvignes, ce bon fermier qui nous sauva de la 
famine lors de noire voyage à Port-Royal, au commen- 
cement dp septembre dernier, nous est venu voir avec 
sa femme. J'ay donné à souper avec plaisir à ces braves 
gens, ce dont ils m'ont paru fort flattés. 

r^OVEMBRE 1776. 

Mon neveu de Villepec, avec sa femme, étant venus 
à Paris, ont diné chez nous. 

Le 10. .rallai voir le célèbre cabinet de feu M. lian- 
don de Boisset^ en y menant M. le comte de Dohnhof, 
qui étoit venu me prendre dans son équipage. Ce car 
binet est un des plus admirables et des plus choisis de 
l'Europe, 

Le 13. M. le comte de Ddhnhof vint avec H. de Wet- 

lerquist chez nous, et celui cy se trouva tout à coup si 
mal, qu'il perdit connoissance, mais il revint heureuse* 
ment par les eaux spiritueuses et nos soins. * 

Répondu à M. Schmuzer. Je lui dis que le courrier 

* Le Catalogue de ce spleodide cabinet parut quelijue temps après, et h 
vente coioaieoca le jeudi 27 février 1777» comme Tindique le Catalogue ré* 
digé par Rein| et Juliot. 
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impérial lui remettra un paquet de livres formant les 
œuvres littéraires de M. Codiin *, que celui-cy envoyé en 
présent a rAcadémie impériale de Vienne. La lettre que 
IL Cochin écrit à cette Académie est dans la mienne. Je 
loi dis en* outre que j*ay vingt-six épreuves de sa plan- 
che d'après Uubens, dont je lui tiendrai compte; que 
j'ay remis à Aliamet les vingt-quatre épreuves qui lui 
étoient destinées, de même qu'une à Mil. de Blumcn* 
dorf, Baader, Guttenberg, et que j'ay reçu celle avant la 
lettre pour ma curiosité. Je lui ai dit mon séntimeiit 
sur deux paysages gravés par Conli* son élève. 

DiCBHBRB 1776. 

M. Heyer qui a demeuré quarante ans en 

Russie. 

Le 10. J'ay envoyé notre fib Louis -Frédéric, pour la 
première fois, à l'Académie royale^ y dessiner d'après le 
modèle; et sa place y est des meilleures : elle doit l'être 
en vertu des privilèges qu ont les fils d'académiciens. 
La sienne est la troisième; it n'y a que le fils de M. Ver- 
net • et celui de M. Belle * qui sont avant lui. 

* Voici le litre de cet ouvrage, devenu rare aujourd'hui et plein de pré- 
cieux reiiscigneaients : Œuvres diverses de M. Cochin, secrétaire de rA- 
cadémie royale de pciniure et sculpture, ou Recueil de quelques pièces 
concernant lesarls, A P;.ris, di. z Ch.-Ant. Jombert. mdcclxxi. 5 vol. in-lS. 

* Sans doute Charles Conti, peintre et graveur, né en 1740 ou 1143, et 
mort en 1795. Conli fut membre de l'Académie rovale de Vienne. 

» C'est Carie Vernet, le fils de Josqih, le père d'Horace. Né à Bordeaux, 
M 14 aoât 1758, il mourut à Paris en 1837. 

* AiigiMtîii4.ouis Belle, fils de Clément-Mario-Ann^ Brllr né en 1722 et 
mort en iSOS. Louis naquit on 1757 et pe.gii.t un . raud nombre de ta- 
Bieinix. Iiabet nous dit que ses print ipaux sont : Tobte recevant la bénédic- 
ttM deêon pere, \^ Mariage de Huih et de Boo%, Thésée retrouvant 
lu armet son père, PiricUs et Anajmgoras, etc. 
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Je SUIS iort content de la première académie que Fré- 
déric a dessinée à l'Académie royale, d'après nature. 

M. Sclielfir, jeune et aimable voyageur lieStuUgard^ 
m'est venu voir plusieurs fois. 

M. le comte Henry de Reuss, XUll' du nom, m* est 
venu voir plusieurs fois. 11 a eu de moi plusieurs estam- 
pes et deux desseins, que j avois dessinés au crayon rouge 
et bistre dans les carrières de Ménilmontant en 1 760, et 
dont je n'avois jamais touIu me défaire. Enfin il m'a 
promis en revanche des monnoies très-rares frappées 
par ses ancélres; car sa maison a droit de frapper mon- 
noies de toutes espèces. J'ay été obligé d'écrire au bas 
de ces desseins qu il les lient de mon amitié. 

M. le comte Bosse, seigneur saxon des plus aima- 
bles, m'est venu voir. Je l'ai chargé du livre que H. de 
Montcula m*avoit remis pour M. de Murr, à Nurein- 
berg. 

M. le baron de Thûmroel, actuellement à Tours avec 

M. îsuii frère et madame sa belle-sœur, ni'avant lait de- 
mander six épreuves des Bons 'Arnùf que je lui ay dé- 
' diés, je les ay remis aujourd'hui en le priant de lesac- 
oepler de ma part. 

Par M. le comte Henry XLill de Reuss, j*envoye un 
petit rouleau contenant mon Bepo$ de la Vierge^ une 
épreuve à MM. Bause avec une lettre, une à M.Reichauf 
avec une lettre; deux, dont une avant la lettre, accompa- 
gnée d'une lettre écrite à M. Crayon, une à M« Hubcr, 
une à M. Weiss. 

JAIfVlER 1777. 

Le Grand concours chez nous, par rapport au jour 

* 

de Tan. 
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Soit que Wille ait interrompi quelques années son 
Jourmlj 9oU (piHun volume ait été égaré, îKm$ allom 
pauer de mite au mois de juillet 1 783. Pendant cet es- 
pace de nx ans Wille grava la Mort de Marc-Antoine 
(1778); le Sapeur des gardes suisses (1779); la Tante 
de Gérard Dow (1780); le$ Délices maternelles (1781); 
le Philosophe du temps j)assé (1782). Ces pièces sont 
assez cannues pour qu'il soit inutile d'en donner une 
dencription détaillée; nous renvoyons d'ailleurs au Cata- 
logue de Fœuvre deJ^-G, \\ ille, par M, Charles le BlrnCy 
que nous avons déjà eu l'occasion de citer plusieurs fois. 

JUILLET 1783. 

Le 10. Répondu à madame la comtesse de Bentinck, 
née comtesse trAUt iibourg, acluellement à sa terre de 
Doorwerlli, dans la Gueldre. Dans sa lettre charmante, 
elle m'invitoit de l'aller voir de la manière la plus ami- 
cale. Ma réponse devoit être louchante et respectueuse. 

Répondu ù M. Weisbrodt, au même château de Door- 
werlh, dont cet ami m'avoit fait la plus helle descrip- 
tion, en nrinvitant également à m'y rendre, et dont je 
ne pouvois être que très-sensible. 

Le 16. Mon ancien ami M. V. Meyer, négociant de 

Hambourg, et madame son épuuse, ont dîné chez nous. 
Notre lils, M. Ozou et M. Baader y étoient aussi. 

Le 18. M. et madame Meyer ont pris congé de nous. 
Ce sont d'aimables gens que j'aime bien. J'ay fait pré- 
sent de plusieurs desseins à M. Meyer, qui a une bonne 
collection de maîtres anciens et modernes. 

Le 20. Ma femme, notre fils et notre neveu Coutouli 
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et sa ûlie sont allés à Thiais, pour voir l'enfant de notre 
ûlsy qui y est en sevrage, et même le retirer d'entre les 

mains de la femme qui lui donne ses soins, pour le pla- 
cer ailleurs s'il y a moyen. 

Le 27. Répondu à notre ami M. Weisbrodt^ qui est 
toujours avec madame la comtesse de Bentinck, au châ- 
teau de Doorwerth, dans la Gueldre hollandoise. 

Deux gentilshoaimesy frères, el Russes de nation, me 
sont venus voir, m'apportant des lettres de recomman- 
dation de M. Mûller, mon ancien élève, aujourd'hui pro- 
fesseur de TAcadémie ducale de Sluttgard. Ces messieurs 
y ont fait leurs études et paroissent fort aimables. 

m 

AOUST 1785. 

Le S. Le nommé Baptiste, qui a servi chez nous en 

qualilc de domestique peiidanl deux mois, en est sorti. 
C'étoit un brave garçon; mais notre ancien domestique, 
Joseph Menet, ayant désiré fortement, après s'être re- 
marié à Montmartre, de rentrer chez nous, en promet- 
tant d'être sobre, je n'ay pu le lui refuser, et il est 
effectivement rentré aujourd'hui 3 d'aoust^ commen- 
çant ses travaux comme à l'ordinaire. 

Répondu deux lois sur deux lettres de monseigneur 
l'évéque de Gallinique, concernant mes médailles et« 
monnoies, avec amples explications. 

MM. Hesse, de Berlin, que j ay connus à Paris et qui, 
après avoir fait le voyage d'Italie, sont revenus dans ce 
pays, me sont venu voir. Ils m'ont fait présent d'une 
lorgnette de flint-glass faite par Toiand, en Angleterre. 
Ils ont acquis des connoissances dans leur voyage. 

IiS 23. J'allai à rassemblée de l'Àoadémie royale, où 
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il fat décidé qu'il n'y auroit point de premier prix de 

peinture, les jeunes gens qui avoient iravaîHé ponr 
l'obtenir n^ayanl pas assez bien fait; mais qu'il y auroit 
premier et second prix pour les jeunes sculpteurs. 

Lafétede saint Louis, l'ouverture du salon des ouvra- 
ges dos membres de noire Académie est l'aile au Louvre 
comme à 1 ordinaire. Je n'ay rien exposé cette fois-cj, 
mais mon Hls a exposé six petits tableaux, dont trois 
m'apparliennenl ^ 

Le 50. J'allai à l'assemblée générale de l'Académie 
royale, où les prix Turent ailjugés aux jeunes gens 
comme il est dit cy-dessus. De plus, un peintre de po^ 
irait, né à Stockholm, nommé M. WertmûUer*, des- 
€eudanL d'une célèbre famille de Zurich et neveu de 
M. le chevalier Aoslin, y fut agréé sur plusieurs por- 
traits qu'il avoit exposés aux yeux de l'Académie. 

Répondu à M. Bause, à Leipzig. Il iHoil inquiet de 
deux planches de sa façon qu'il avoit couiiées à M. fioyer, 
de Berlin, pour être imprimées icy; mais, selon le té- 
moignage de M. Huber, mon élève, celui-cyles a reçues 
de M. Royer et fait partir à Tadà^esse de. M. Schulze, à 
Dresde. Je lut ay donné avis de tout cecy pour, lui met- 
tre un peu de baume dans le sang. Je lui fais compli- 
ment sur ce qu'il m'avoit mandé des progrès que fait 
mademoiselle sa fille dans le paysage, n'étant âgée que 
de quinze ans. 

* Voici le titre des tableaux exposés par Wi Ue fils : les Étreimet de JuHi, 
le Déjeuner, le Bouquet, les Délices matemèlles, Cléùpâtre, une Titede 
meillard. Les nombreuses critiques parues cette année-là sont généralement 
fort peu firvorables à cet artiste. 

* Adolphe*inric Wertinûller. Les portraits qn*il avait présentés étaient 
ceux de Bacbelier et de Gaffiery. 
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Noire sœur, veuve Braconiei*, est venue chez nous y 
passer quelque temps. 

SEPTEMBRE 1785. 

M; Samoïlowitz, médecin chirurgien russe, de plu- 
sieurs académies, a pris congé de moi pour s'en retour- 
ner en Russie. 11 m'a fail présent de son Mémoire mr la 
peftCf et autres ouvrages qu'il a fait imprimer tant iej 
qu'à Strasbourg. Dieu nous préserve d'avoir jamais be- 
soin de ses remèdes ! 

Le 1''. La nommée Thérèse est entrée chez nous ce 
jour en qualité de cuisinière, à quarante écus par an; 
elle est d'un âge avancé, maïs on la dit bonne fille. Elle 
a deuieiiré neuf ans chez M. Basan. 

M. Desfriches, négociant à Orléans, nous est venu 
voir. Je revois toujours avec plaisir mes anciens amis. 

Le 8. J'ay livré les monnoies d'or à M. Ameiihon, bi- 
bliothécaire de la ville^ contre quittance, selon les désirs 

de monseigneur révéqui de Callinique, qui me les a fait 
payer d'après notre convention. 

Le 9. Uépondu à monseigneur Tevêque deCalliniquc. 
Je lui dis que tout est arrangé et que M. Ameilhon est 
en possession, selon qu'il me l'avoit ordonné, des mon- 
noies d'or (}ue celui-cy doit déposer dans la bibliothèque 
de la ville de Paris, quej*allois m'occuper actuellement 
de procurer les plus grandes pièces des souverains ou 
monarques de TEurope, que monseigneur désire avoir 
pour la même destination. Monseigneur m*a contre- 
mandé quelque temps après de lui faire cette dernière 
acquisition. 

Repondu sur deux lettres de M. Schulze, mon élève, 
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actuellemeiil graveur de l'électeur de Saxe, à Dresde, 
et cy«devan( son pensionnaire icy. Je lui fais compli- 
ment sur la bonne réception qu'on lui a faite à Dresde, 
et, comme il jne mande que les estampes qu il avoit 
emportées de moi pour mademoiselle Pastre avoient été 
remises à celle-cy, qui les lui avoit voulu payer; s'il de- 
voit accepter la somme qui est, saui erreur, cent trente- 
huit livres, je lui disque oui, et qu'il pourroit me l'en- 
voyer avec quelques quarante livres qu'il me doit lui- 
même, par lettre de change à prendre chez M. Grégori, 
à Dresde. — Mademoiselle Pastre m'a fait payer u part, 
depuis ma dite lettre. 

Le {2. M. Weisbrodt, notre bon ami, m'ayant fait 
adresser de Hambourg, par mer, une caisse contenant 
ses bardes et quelques livres, et comme cette caisse m'a 
été expédiée par H. Payenneville, de Rouen, par terre» 
il me mande qu'ayant pris un ncquit-à-caution par rap- 
port aux livres, qu'il l'avoit envoyé à une des personnes 
desa maison^ actuellement à Paris, et qui devoit me voir 
pour cet effet; et moi, ayant attendu aux environs de 
douze jours sans voir personne, j'ay fait retirer cette 
caisse de la douane où elle étoit restée, cl actuellement 
elle est à la chambre syndicale par rapport aux livres 
qui y doivent être visités. Enfin, j'ay pris la résolutio» 
d'écrire à M. Payenneville pour me plaindre du retard 
qu'occasionne son acquit-à-caution, qui doit être visé et 
déchargé à la chambre; car je voudrois être en posses- 
sion de ladite caisse. 

Deux jours après, la personne est venue m'apporter 
cet acquit, qui a servi à retirer la caisse, que j'ay fait por- 
ter, selon les intentions de H. Weisbrodt, chez H. Zcnlner, 
qui en sci a le gardien jusqu'au retour de M. Weisbrodt. 



Digitized by Google 



DE JEAN-GEOEGBS WILLB. 69 

Le 16 eL le 19. Répondu à H. WeisbrodU Je lui ra- 
conte tout ce qui s*est passé par rapport à sa caisse. Cette 
réponse est restée chez moi plusieurs jours, parce que 
M. Daudet dosiroil y joindre une petite letlre; mais, ne 
rayant pas laite, je l'ay envoyée, par M. Daudet même, à 
la poste le 23 de ce mois. 

Le 21. Répondu à monseigneur l'évêque de Callini- 
4]ue, qui m'avoil demandé une quittance de l'argent 
qu'il m'a donné, selon notre marché, pour mes monnoies 
et naJaillcs d*or, et que j'ay remises à M. Ameilhon, 
bibliothécaire de la ville, selon les ordres de mon dit 
seigneur évéque. Je lui ay donc envoyé ladite quittance. 
M. Ameillion m'a é<(alemenL donné quittance de la re- 
mise deâdiles monnoies d'or. Monseigneur l'évêque de 
Cailinique ayant renoncé à la recherche des grandes 
monnoies dW des souverains par sa lettre, je lui mande, 
en conséquence, que je ne m'en occuperai pas. 

Le 24. M. de Tenspolde, jeune gentilhomme voyageur 
de Munster, en Westphalie, m'est venu simplement voir, 

afin, comtne il disoit, de pouvoir se vanter dans son pays 
d'avoir fait connoissance avec moi. Au reste» il me pa- 
roit fort honnête et instruit. 

Le 29. Écrit une lettre à M. Klauber , oncle de M. Klau- 
ber, mon élève el pensionnaire, en faveur de celui-cy et 
pour l'engager à trouver bon que mon élève, qui va faire 
le voyage d'Augsbonrg, revienne à Paris. Cette lettre est 
entre les mains de noire pensionnaire, qui doii ^)arlir sous 
peu de jours. 

Comme M. Klauber a un cabriolet à lui, il aVoit fait 
insérer dans les Àlficlies que, si quelque voyageur vouloit 
en profiter pour aller à frais communs avec lui, il pou- 
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voit se prësentcar. Dtf Anglois s'est présenté et a fait son 

marché avec lui jusqu'à Strasbourg. 

L' AngloiS; nammé M. Graelileed^ et qui me paroii bi l 
brave homme, a soupé chez nous, et cela par rapport à 
M. Klâuber. iSous avions invité à noire souper plusieurs 
amis; le tout s'est passé joyeusement, au contentement de 
toute la compagnie, et nous nous séparâmes après minuit. 

H. Descanûips \ directeur de TAcadémie de Rouen pour 

* Joan-Baptiste Doscamps Ti;>(|uit h Dunkerque, le 14 juin 1714, de Pierre- 
Frcd» rie Descamps et de Mai ie-Catherinc de Cuyper. îl apprit les premiers 
éléments de dessin de son oncle, Louis de Cuyper, paysagiste; mais son père, 
voyant qu'il n^ligcait tous ses autres IraTaux pour étudier exclusivement le 
dessin, résolut de le renvoyer à Ypres tontiuuer ses bMimniitt ^ rhez l s jé- 
suites, n y passa deux ans. Mais à peine avait-il un moment de i tt'> et 
un peu d'argent, qu'il prenait des leçons d'un peintre médiocre qui se trou- 
vait dans cette ville. Descamps apprit que son père avait rinltiitiou de venir 
te cherche r pour le faire entrer dans une fabrique ; il part aussitôt pour 
Anvers, chez un ami du sa lariulle, et lui demande d'implorer en s«a 
ià>eur la clémence de son }»ère, et celui-ci finit par céder. Descainps re- 
doubla d'efforts, et obtint un prix de peinture dans l'école d'Anvers;, la se- 
conde année qu'il y travailla. Tout fier de ce succès, et convaincu d'être bien 
ra^U chez lui. Descamps retourna dans son pays-, il entra chez un peiutre 
peu connu, mais cependant assez capable, qui se nommait Bernard. Sous sa 
coodnitfi et aroe son aide, Descamps fit son premiw tabléan cc^était une vue 
4e h grande place de Dunkerque. Il K»ulut partir pour Borne en 1737. 
ses parents ne purent se 'décider à le laisser aller; il renonça donc à ce 
projet et vînt à Paris Tannée suifante; il eiécuta, à son arrivée, une Guin* 
ffuetU flamande et une Fête de village. Ces taUeaux fiirent longtemps 
chez Latîre de JuUy. Dolin vit ces tableaux, et vînt offrir à leur auteur de le 
prendre comme élèTe;Deacâmp6 accepta, et c^est à partir de cette époque qu'il 
commença à rctire^r quelque profit de ses ceuvres. De râtelier de Dulin, il pasm 
dans celui de LargillièTe, et là encore il fit un certain nombre de portraits qui 
attirèrent sur lui Tattention du public. Vers 1740, Descampt retooma à 
Bonen; il avait bien l'idée d'aUer retrouver Carie Vanloo en Angleterre, mais 
fair natal, et surtout quelques commandes, le retinrent. La famille deCany 
Im confia le soin de faire quatre tableaux dans lesquels il devait conserver le 
souvenir des hauts fiiits de cette maison. En 1749, Louis XV étant venu au 
Havre, on chargea Descamps de laire six dessins où seraient reproduits les 
principaux événements arrivés pendant le séjour du roi dans cette ville. G*e8t 
l'année suivante (1750) que oct artiste olithit Tautorisation de fonder une 
école gratuite de deasin, peintiire, aculptnre et gravure, et il en fut naturelle^ 



la partie du dessein, auteur de la Vie des peintres fla- 
mands, alkmaiidsei liollandm, et moa ancien ami, étant 
arrivé, nous est venu voir sur-le-champ; malheurease- 
mcnt je n'y étois pas, niais il revienilra. 

M. le comte de Bespani, de Matines, étant arrivé à 
Paris, m'a fait t'honneur de me venir voir sur-le-champ. 
Il m'a bien voulu apporter une inalaille d'argent nou- 
vellement frappée, représentant le grand-duc de Russie, 
et une, très-ancienne, de Télecteur de Saxe, qui combat* 

tit conlre reniperciii- Charles V. — C'est un excellent 
seigneur, M. le comte, que j'aime et respecte de loul 
mon cœur. 

OCTOBRE \m. 

Le V\ h. Klauber, après avoir d^euné avec son car 

marade de voyage chez nous, s'est mis avec lui dans sa 
voiture de poste, devant notre porte, et est parti accom- 
pagné par M. Preisler, également notre pensionnaire» 
M. Huber, son compatriolej cl notre ami M. Ozou. Ils ont 
conduit M. Kiaiiber, tous à cheval, à sii lieues d'icy, et 
là, ils ont versé des larmes en se séparant. — J*ay donné 

ment nommé directeur. C'était une bonne oniTre qn*il faisait, et il donnait en 
même temps à Ja ville de Rouen une institution qui ne tarda pas à être imi- 
tée par les autres grandes yilles. Mal^n*é ke occiipatioiiB que lui donnaieni 

ces trtiam et cette école de dessin» Descamps trourn encore le mojen de 
faire une Histoire des peintres flamands, alleviamls et hollandais, qui 
jouit encore aujourd'hui de quelque estime. Apr^ avoir encore exécuté de 
nombreux tabieaui, aprèfs avoir vu prospérer son utile institution, Dese^mps 
mourut le 51 juillet 1701. La ville de Rouen, sa patrie adoptive, fai:>ait œ 
jonr-!;") une perte irréparable; elle perdait un citnrf Ti dévoué et un savant ar- 
tiste. Descainps est aussi l'antcur d'une bmcliure devenue rare, et portant 
pour litre: « Sur Vntilitc des établissements des écoles gratuite^ de des- 
sein en faveur def( 7netiers, discours qui a ren p<»rli: h prix an ju^^enient de 
l'Académie françoisc, par M. J.-B. Descamps. Pans, 1767;» ui-ii" de qua- 
rante-huit pages. 
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à M. klauber, outre une lellre à M. son oncle, une à 
H. EbertSy à Strasbourg, et, comme il doit passer par 

une partie de la Suisse pourvoir, vers le lac de Constance, 
une de ses sœurs, religieuse d'un couvent de ces quar- 
tiers, une lettre à mon ancien élève, M. de Mecbel, à 
Basle, et une à M. Salomon Gessner, à Zurich, avecle- 
quel je suis depuis longtemps en correspondance, pour 
y voir cet auteur célèbre qui a fait tant d'honneur à 
la littérature allemande. J'avoue sincèrement que news 
étions tous péuélrés du départ de M. lîiauber, parfaite- 
ment grand et bel homme, mais dont les qualités du^cœar 
et de l'âme sont admirables et aussi parfaites rfu'il est 
possible. Je souhaite de tout mon cœur que sou voyage 
soit des plus heureux : il le (ait principalement pour con- 
tenter sa mère, le sénateur son frère, son oncle et toute 
sa famille, qui est des plus considérées à Augsbourg, Au 
mois de janvier prochain, il doit être de retour chez 
nous. 

Le 4. M. Guibal, premier peintre du duc de Wurtem- 
berg, m'est venu voir, me priant d'assister a la lecture 
qu'il devoit faire à l'assemblée de l'Académie royale, ce 
jour-là, de VÉlofje du Poussin, éloge qui, celte année, a 
remporté le prix proposé par l'Académie des sciences, 
belles-lettres et arts de Rouen; et, comme j'ay beaucoup 
connu M. Guibal dans ma jeunesse, je lui ay promis de 
m'y rendre. — 11 y a lu son éloge avec grands applaudis- 
sements. U y fut embrassé par ceux qui le connoissoient, 
ainsi que par moi; il doit faire imprimer son Eloge ^ 
avant que de retourner à Stuttgard. 

* Véhgeâe Nicolas Poussin par (iuibal parut sons co titre ; Éloge de Ni- 
colas Poussin, peintre ordinaire du roi. Discours qui a remporté le prix 
à VÂeadémie royaU de Beuen U 6 août 1775, etc. 1785. In 8* de 56 
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M. le comle de RespanI, ainsi que son pareot, M. le 
qomle de Bergeck, ont été à notre assemblée ce jour-là. 

Le 9. M. le comte de Respani a pris congé de moi. Je 
lui ay fail présent de plusieurs estampes de moi et autres; 
cela Ta flatté singulièrement. 11 m'a promis, ilc son propre 
mouvement, de m'cnvoyer une monnoie de toutes celles 
qu'on firappe dans les Pays'-Bas autrichiens; c'est toujours 
un très-aimable seigneur que j'eslime beaucoup* 

Le 13. Ha femme, notre fils et madame Braeonier, 

notre sœui, avoijs (Hé voir à Tliiais le fils de noire lils 
chez sa sevreuse, et qui se porte au mieux, étant, outre 
cela, un fort joli enfant. Nous aurons dîné chez notre belle- 
sœur Defotge, et sommes re¥enus le soir en bonne 
santé. 

Le 16. Notre ami M. Descamps, après avoir soupe 
plusieurs fois chez nous, a pris congé pour s*en re- 
tourner à Rouen. Je lui ay donné Tacquit-à-caution à 
remettre à H. Payenneirille, resté entre mes mains depuis 
du temps s;»ns avoir été réclamé. Cet acquit concernoit 
l'envoy de la caisse que M. Payenneville m'avoit adressée 
pour être remise à M. Weisbrodt. 

Nous avions été invités par lettre, de la pari de M. de 
la Fosse pour voir, chez M. Réveili'on, fauboui g Saint- 
Antoine, I expérience aérostatique de MM. de Monlgolâer. 
Je me suis transporté avec mon fils. La foule étoit im- 
mense, et la garde doultlc : ceux (jui n'avoient point de 
lettres d'invitation à montrer y furent refusés; mais je 
trouvai assez de protection pour faire entrer MM. Preisler 

pages. Cette notice, que Wille semble trouver excellente, contient une sin- 
gulière bévue : Guibal (trétcnd que Nicolas Poussin, né en 1594, mourut en 
1695, ce qui le ferait mourir âgé de cent un ans. 
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eL Soi 1011 *, mes élèves, et M. lluher. Le globe d'expé- 
rience, en forme de vase, avoit i^oixanLe-seize pieds de 
baul et quarante*siz de diamètre. On le lit monter en 
l'air quatre fois, aux acclamalions de plus de deux mille 
personnes qui ëfoient dans le jardin; deux hommes y 
furent enlevés avec la machine f>our fournir constam- 
ment le gaz convenable. 

KOVëMBBë 1783. 

Le 3. Répondu à M. Soiron, à Genève» Je le remercie 
des huit bouteilles de vin suisse et des deux de kirsch- 

wasser de Morat, qui est excellent. Je lui dis en ou Lie 
que;Son.Iils, mon élève, désire avoir de ses nouvelles 
sur plusieui'S lettres, et je le prie de ne pas le laisser 
tout à faitmanquer d^argent, elc. 

Lr 5. Répondu à deux lettres de M. Descamps. Far la - 

première, je lui mande que les deux exemplaires de sa 
Vie des peuUres qu il m'avoit adressés avoient été remi-, 
1-un à M. fiaader, l'autre à M. Guibal, selon qu*il m'en 
avoit prié; par la seconde, il m'avoit demandé une livre 
d*écorcc d'orme pyramidal, que j'ay achetée et envoyée 
aux adresses qu il m'avoii mdiquées. 

M. £berts nous a eoToyé un petit tonneau de chou- 
croute de Strasbourg. 

Le 19. Répondu à M. Deseamps, à Rouen. Je lui dis 

que les deux livres d'onne pyramidal qu'il m'avoit de- 
mandées étoient à la diligence de Rouen en ce moment; 
que M. Legillon m'étoit venu voir pour m'apporter lee 

* Cet élève de WiUe ii*a pas dù gravor un grand nombre d'estampes; car 
ton nom n*e8t consenré dans aucune biographie. Serait-ce F.-D Soiron, qui 
a gravé au pointillé, vers lltN), quelques estampes en Angleterre? 
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douze livres que j'avois déboursées^ mais lui ayant fait 
voir vingt-qualrc iivn^s de plus par sa nouvelle couimis- 
sion dont il va satisfaire. Je lui dis aussi que mou fils 
étoit bien content de ce qu il Favoif proposé à l'Acadé- 
mie de Rouen pour en être membre. Lesdites trente- 
six livres m'ont été rendues par M. Legillon, de la part 
de M. Descamps. 

Le 23. H. Haumont nous est venu voir en revenant 

de Guise en Picardie, sa pairie, on ii a vendn le re^^le 
de son bien pour quarante-six mille six cent trenle-huil 
livres, comme il nous a dit. Je fus bien aise de le revoir 
après pinsienrs mois d'absence. 

J'allai avec M. Haader voir le cabinet d'histoire na- 
turelle de feu H. Carlin BerlinazKi» célèbre Arlequin de 
Ja Comédie-Italienne, (|ui doit être vendu actuellement. 
Je me suis noté quelques médailles d'argent, qui me fe- 
roient plaisir, et j*ay donné ma commission* 

Répondu à M. dcBuri, conseiller de la régence et du 
consistoire à Giessen, qui m'a voit demandé quelques- 
unes de mes estampes, que j'ay fait rouler et que j'ay 
adressées h M. Merck, à Darmstadt. le dis à M. de Buri 

d'en remeilre le prix» soixante-six livres, à à 

Hohensolms. Je lui ay ajouté» comme curiosité de Paris, 
les estampes représentant la machine aérostatique * lan* 
cée en Tair au champ de Mars, et celle lancée à Ver- 
sailles. Je le prie de remettre également les mêmes es- 
tampes à M. le professeur Bôhm. 

Écrit à m; Bohm. premier professeur de mathénia- 

* L'invention des balkuis préoccupa viTement \\\ï\c, comme on le verni 
dans les papo^ qui vont suivre; mais il paraît que la [in-occupation fut géné- 
rale, car (Ml |tnbl!;i à cette occaFion une quantité élMiiiiaiile irestampes, et le 
cabinet des estampes (ie ia BU)liothùi|ue mi| ri lale possède quatre volumes 
in-folio remplis de gravures relatives aux aérostats. 
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tique et de pliilosopbie à l'uni versilé de Giessen, à qui 
je devois une réponse depuis du temps. Je le remercie 
de quelques plaisirs qu*il m'avoit faits, et l'infomne que 
M. de Bu ri lui remettra deux estampes de ma part. Ma 
letti:e est dans celle que j'adresse à M* de Buri. 

Ëcrit à M. le conseiller des guerres Merck, à Darms- 
tadt, en lui donnant avis que je lui adresse un rouleau 
d'estampes, dont il devra en ôter deux qui sont les mê- 
mes que j'enToyc aux deux messieurs susdits, en le 
priant d'envoyer, par occasion, le rouleau d'estampes 
à M. de fiuriy à Giessen, avec la lettre qui est dans celle 
à H. Merck. 



DÉCEMBRE 1785. 

Le 2. Répondu à M. Descamps, à Ruucn, qui m'avoit 
demandé une livre d'orme pyramidal de M. Banau pour 
M.de Couronne, lieutenantgénéral criminel au bailliage, 
et secrétaire perpétuel de l'Académie royale des sciences, 
belles-lettres et arts de Rouen, dont je lui annonce le dé- 
part par les voitures publiques de Rouen. Je lui écris 
peu de choses sur sa dernière, parce que je suis pressé 
de voir, aux Tuileries, l'élévation d'un ballon construit 
par MM. Robert et Charles. 

Après avoir été avec Raader au cabinet de feu 
H. Sénac, y voir les médailles qui j doivent être vendues 
après-demain, je me suis rendu avec lui vers les Tuile- 
ries pour y voir Télévalion du globe aérostatique con- 
struit par les frères Robert et Charles, dont j'avois vu 
les préparatifs, hier dimanche, de bien près. D'abord, 
vers midi et demi, on tira trois coups de canon (de trois 
pièces placées sur la terrasse), ensuite deux coups; dans 
ce moment un petit globe, avant^coureur du graod, 



DE JEAIf-lSEORGES WILLB. 71 

s'éleva à une hauteur si prodigieuse, qu'on le perdit en- 
fin de vue, et les yeux m'en pleurèrent de fatigue. Sa 
direction étoil entre le couchant et le nord. A une heure 
trois quarts^ encore trois coups de canon^ et peu après 
le globe de vingt-six pieds de diamètre s'éleva de la ma- 
nière la plus majestueuse, et un des frères Robert et 
Charles étant suspendus dans une espèce de vaisseau 
superbement orné, au bas du globe. Ils partirent en sa* 
luant Irois cent mille spectaleurs, tant dans les Tuileries 
que des deux bords de la Seine, avec leurs banderoles 
blanches et rouges (dont une des blanches tomba des 
mains d'un des voyageurs aériens). Le globe s'éleva 
constamment, mais pas si haut que le petit dont il prit 
la même direction. Je le considérai des terrasses des 
Tuileries, jusqu'au moment qu'il devint obscur vers 
l'horizon. Ce globe étoit rempli d'air inflaromabicy dont 
les dépenses avoient coûté dix mille livres; mais nos con- 
structeurs et hardis voyageurs avoient reçu, tant par 
sou^ci ipliuns à quatre louis par personne qu'à trois li- 
vres le billet par la suite, environ cent cinquante mille 
livres; c'est beaucoup, mais j'ny presque envie de le 
croire, vu la prodigieuse quantité de monde qui éloit 
dans les Tuileries. Ha femme a vu l'élévation très-par*- 
faitement de nos fenêtres, ce qui m'a fait grand plaisir. 
J'espère que demain nous saurons quelque chose du 
voyage le plus hardi qui aura jamais été entrepris de- 
puis que le monde est monde. Quelle invention 1 J'en 
suis tout étourdi. Je fais des réflexions à perte de vue. 
En revenant avec M. Baader au logis, mon neveu Cou- 
touli et M. Ozou y étoient; celui-cy avoil vu le tout ac- 
compagné par mon élève, M. Preisler. Mon élévo, M. Soi- 
ron^ avoit été voir celte merveille en son particulier. 
Nous dinftmes chez nous et ne parlâmes que de ce que 
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nous avions vu et n'en parlâmes qu'avec feu, comme de 
raison. — Cependant la première invention, selon moi, 
doit appartenir à MM. de Monlgolfier, malgré que le fro- 
cédé des uns et des autres soit difiércnl. 

M. fiûttner, peintre d*histoire de Hesse-Cassei, qui a 
du talent et que j'ay connu à Paris, et qui. après avoir 
été quatre ans en Ilalie, depuis ce temps et après avoir 
fait le voyage de là par toute rAllemagne, est revenu à 
Paris pour y passer l'hiver, me vint voir; je Tay revu 
avec plaisir. 

Le y. M. Fuessli, peintre de paysages à la gouache, 
qui a passé presque luute l'année avec madame la mar- 
quise d' Avraincourt, dans son château près de Cambray, 
m'est venu voir; il y doit retourner pour enseigner le 
dessein à ses entants. Il se loue extrêmement de cette 
dame ainsi que du marquis et de toute cette maison. 
C'est un bien bon garçon. 

Le lâ. J'allai avec mon fils à la nouvelle halle pour 
y voir toutes les dispositions qu'on y fait pour la fête 

publique, qui doit avoir lieu dimanche prochain, par 
rapport à la publication de la paix; le tout nous parut 
prendre bonne forme. De là nous allâmes à la Grève, 
pour y voir ce qu'on y fait pour le feu d'arlilice qu'on 
doit tirer le même jour^ mais dont les dispositions ne 
nous parurent pas bien merveilleuses. 

Répondu à H. Weisbrodt, qui, du château de Dorwert, 
est reLournc, avec madame la comtesse de Bentinck, à 
' Hambourg. Je lui mande mille choses, mais sans nulle 
conséquence, comme ballons aérostatiques, etc.. 

15. Répondu à monseigneur Tévéque de Gailiniqne. 
Je lui parle entre autres de l'homme qui, le 7 janvier 
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prochain, doil inai ciier, pour noire consolation el plaisir, 
sur Feau avec des pantoufles éiasliques, sans se mouil* 
1er les pieds ^ 

Le 14. Les fêtes de la ville pour la paix. Ce jour, ma 
femme, mon fils, MM. Preisier, Soiron» fiaader, etc.^ 
avons dioé chez M. Osou, et, le soir, avons vu* après 
avoir allamé nos lampions sur nos fenêtres, de là le feu 

d'arlilice par-dessus les maisons qui nous sont opposées; 
M. Ozou et son frère, et le sieur Baader, soupèrent chez 
noiis. 

* Tous les ji»ui iiaiix du t-Miip^ sont j>lein>, dn récit de cette expérience, * 
on plutôt du pr(»jt't de œlte ex|Kîriciice. Voici ce qu'on lit dans le Journal de 
Paris, à la date du 8 décembre 1783 : a Messieurs, je viens vous proposer 
une découverte qui est le fruit de vingt ans de travaux et de dépenses. Je 
me flatte d'aToir tronvé riofaillible moyen de marcher à pied sec sur la sur- 
face des eaux. Je prupuse de passer et repasser la Seine aans mouiller mes 
souliers, et d*en faire' des expériences multipliées le 1*' janTJcr 1784, au* 
dessous du pont Neuf, Si Paris, mab sous la oonditiou qu^au bout de lapre- 
nuètù IniTersée je trouverai deux cents louis sur la rive opposée, pour payer 
mon voyage. Je n'emploierai d'autre ai-tifice qu'aune paire de sabots élastK- 
quea, distants Tun de /autre de la grandeur d'un pas ordinaire et fixés par 
une barre comme deux boulets rames. Chaque sabot, long d'un pied, aura 
sept pouces de hauteur sur pareille Inrirenr; c'est avec cette chaussure que 
je puis traverser cinquante fois par lieui *^ l:t | his laryç rivière. (îoninie je ne 
doute pas que la curiosité uc fournisse le nonil>re de soNsci"i|>l('urs conve- 
nable pour former la somme que je demande, je vous prie d vouloii- bien 
vous charger du dépùt des sommes. Ma proposition est de traverseï la ri- 
vière de Seine, entre le p(*nt ISeuf et le pont Royal, à fleur d'eau, et avec assez 
de vitesse pour qu'un cheval, qui partira en même temps que moi, au grand 
trot, d'une extrémité du pont Neuf, n'arrive pas avant moi i!i la rive oppoisée. 
Je n'ai pas besoin de prévenir que, si à rép uiue du 1*" janvier l4| rivière est 
pleine de glaces, Texpérienoe sera remise. U ne serait pas étonnant qne 
mes pieds ne se mouillassent point dans un passage où il n*y aurait point 
«Tean. ~ D., horloger à Lyon. » L'expéi iencc n'eut naturellement pas lieu, 
et les souscripteurs en forent pour leurs frais. On peut voir une description 
détaillée d'une estampe nM»résentant la mise à exécution de ce projet avorté, 
dans la Hevue unmrselU des arts, tome IV, pages 544-547, numéro de 
mare 1857. 
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Lb 16. Répondu à M. Soiron, à Genève. Je lui mande 
que le quartier de trois cenls livres, échu le 26 de m- 

vembre passé, de la pension de son fils, mon élè?e, 
m'avoii été payé sur sa lettre de change; mais je lui 
mande que nous avions avancé à son dier fils, depuis 

plusieurs mois, pour ses besoins, trente et une livres 
dix sols. 

Le 19. Répondu à M. deBuschmann, secrétaire ordi- 
naire de Leurs Altesses Rovales, demeurant à la cour 
de firuxelles. Je lui dis que j'ay trouvé un exemplaire, 
premières épreuves, des costumes; que la première par* 
tie du lexu de la description delà Suisse éloit entre mes 
mains; que je possédois déjà quatre fois, doubles, les 
premières livraisons des estampes du troisième vdlume. 
Je lui donne avis de l'ouvrage de M. Houel ^; — des 
petites batailles chinoises, par M. Helmann; des cos- 
tumes des souverains, chevaliers d'ordres, etc. Je le 
prie de me répondre si Son Altesse Royale désire 

* Jean Ilouel, uéù Rouen en 1755, niouriuà Paris en 1815. Mariette lui 
consacre une petite note, dans son Abecedario; h voici : a Jean Houel est 
de Rouen, et a appris les éléments du dessein chez Dcaamps; depuis, étant 
▼ena à Paris, il s*est perfectionné son» Cisanova. U s'est lait connoître, et 
Danncoart ra reçu chez lui. et il a fait nombre de desseinB qui ont fait par- 
' 1er de lui. M. le duc de Choiseul l*a fait venir I Chantelou» où il a peint des 
veues de ce château, et cela n*a pas peu contribué à lui ménager un loge- 
ment dans le palais de r Académie de France, h Rome, où il ne pouvoit pas ' 
avoir de place en qualité de pensionnaire; c^étoit, je pense, en 1769. Il a 
trouTé à Rome des Angbis qui lui ont fait faire le voyage de Naples, et 
d*autre8 qui tout de suite Tont conduit en Silésie; et, dans ces contrées, it 
a (ait, i ce que j'entends, quantité d*étude$ qui serroient à améliorer sa ma- 
nière, qui est agréable, et qui rend assez parlaitement les effets de ta nature, 
car c*est au genre de paysage qu*il s'est consacré. En 4770, il m*a envoyé 
de Rome un morceau de sa façon, peint à gouatie, qui a reçu des élsgcs 
de tous ceux û qui je rai fait voir. Outre son talent de peintre, Boud a 
aussi gravé à Teau-fortc quelques jolies planches; il a aussi employé iu; 
genre de gravure au lavis qu'il a su habilement manier. • 
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de ces ouvrages , afin que je prenne mes dimen* 
sions. 

Le 20. Répondu à M. Kiauber» noire pensionnaire, qui 

est actuelleiïU'iil à Augsbourg, sa pairie. Coinme il doit 
reveriir nous joindre à la fjn de février pruchainy je lin 
donne la commissioii de m'apporter plusieurs objets de 
rAliemagne. 

M. Preisler m'a remis une petite lettre, que j'ay mise 
' dans la mienne. 

J'ay acheté la médaille qui vient d'élre frappée en 
rhonneur des deux frères de Montgolfier, pour avoir 
rendu Taîr navigable. Ils sont représentés tous deux 
d'un cùlc; au revers est le globe aéroslalifjiie qui fut 
lancé au Champ dcMars^ le 2 7 aoust 1783. Ha médaille 
est en argent, je n'en achète jamais en cuivre. 

Le 39. M. Guttraberg Tainé m'a fait venir et m'a re- 
mis un ducat de Liège, dont je lui suis bien obligé, et 
quelque temps après un de la ville impériale (rAix-lit- 
Chapelle. 

Lb 30. Répondu à M. le chevalier de Fornier, clieva- 
lier d'honneur au bureau de finances de la généralité 
de Montpellier, à Narbonne. Je lui envoyé, selon qu'il 
l'a désiré, une liste avec les prix de quelques^nes de 

mes eslampes, avec et avant la lettre. 

Le 51. Répondu à M. Descamps, à iiouen. Sa lettre 
étoil du 8, mais elle ne me fut remise que hier au soir, 

parun jeune homme se disant son élève. H désiroit qua- 
tre livres d'écorce d'orme pyramidal, dont ledit me re- 
mit deux louis» prix des quatre livres. Je les ay achetées, 
emballées et fait mettre à la diligence de Rouen aujour- 
11. a 
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d'hu; el à son adresse, le toul selon la volonté de ce 
cher ami. 

ENVIER 1784. 

Le l*^ Beaucoup de persuniics sont venues nous sou- 
hailer la bonne aauée. Mon lils m'a présenté trois belles 
tôles de femme bien dessinées an crayon rouge, et il en 
a offert autant à sa elièi e mère. Tout cela m'a fait plaisir. 
Madame Coutouli, notre nièce» nous a présenté un tem- 
ple chinois de sucrerie. 

M. Preisler, notre pensionnaire, a donné à ma femme 
un nécessaire de nacre de perle, garni de toutes les pe- 
tites pièces d'utilité, il est de verneil* 

Beaucoup d'oranges! beaucoup d'oranges I beaucoup 
d'almanachs! 

Le 8. Répondu à M. Weisbrodt. 
Répondu à madame la comtesse de Bentinck, à Hami- 
bourg. Je lui dis entre autres qu'on lui demande tous 

• les détails de la maladie de la personne pour laquelle 
elle s'intéresse, pour lui prescrire les remèdes conve- 
nables. La lettre à M. Weisbrodt est dans celle de ma- 
dame la comtesse. 

Le 15. Répondu à monseigneur FévêquedeCallinique, 
à Sens. Je lui parle globe, ballon, air inflammable, el des 
fillenies dont nos rues sont actuellement si surchargées, 
<que de mémoire d'homme on n'a rien vu de pareil. C'est 
M. Deliens qui, partant pour Sens, se chargera de celte 
lettre. 

Le 18. Nous avons tous diné chez le neveu Coutoulî. 
Le Répondu à M. Soiron, à Genève. Je le remercio 
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des souhaits qu'il nous a fails pour la nouvelle année» et 

je lui marque les diverses petites sommes que j ay avan- 
cées» d après ses ordres» à sou lils, noire pensionnaire. 

Le 21. Nous vint voir M. Barlsch» de Vienne', il est 
garde du cabinet d'estampes de Tempereur. Une lettre 
de M. Schinuzer, qu'il me remit, conlenoit une petite 
monnoie obsidionaie qui m'a fait plaisir» et pour laquelle 
je lui avois écrit plusieurs fois. Celte pièce est à peu près 
carrée; d'un côté il y a pour inscription : Turck blegert 
Wien, 1529; cek veut dire; Le Turc assiège Vienne (le 
mot blegert. est ancien et mauvais; en bon allemand, il 
faudroit belagert). M. Bartsch me paroît avoir de l'es- 
prit cl de la vivacité. Il a dessiné dans l'Académie de 
H. Schmuzer. 

M. Meyer, de Hambourg, où il est cfaanoine, qui a ra- 
massé» dans ses voyages d Allemagne et d'Italie» une très- 
jolie collection de desseins de tous les artistes avec left- 
qaels il a fait connoissance» m'a prié de lui en faire un 
aussi; en conséquence, il l'a eu de moi, selon ses désirs, 
comme ii m'en a paru : il est à la plume au bistre et co- ' 
loré de diverses couleurs; c'est un paysage avec trois 
figures. Tous ses desseins sont de même grandeur. 

FtVftOR 1164. 

Lk 7» Écrit à madame la comtesse de lientinck, a Hara- 
bourg, en lui annonçant que j'avois remis à M. le dia- 
noine Heyer, actuellement ici, un petit rouleau conle- 

nant Testa mpe que je lui avoib pi uuii^e par ma réponse 

* ' L*auteur da Peijilre-graveurf publié k Vienne en vingt et anvoluincs 
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dn 8 (lu mois passé, et trois autres qui ont paru depuis, 
dont deux représentent aussi l'élévation de MM. Charles 
et Rï»bertt et la troisième le célèbre ballon lancé en der- 
nier lieu à Lyon. Je la prie de les accepter de moi, 
comme production de Paris. M. Meyer se charge égale- 
ment de ma lettre à madame la comtesse, étant résolu 
de partir la semaine prochaine pour Hambourg, sa patrie/ 

Le 8. Répondu à madame la veuve Schâfer, ma sœur, 
à Hohen-Solms, près de Giessen. Je lui dis que je l'avois 
-prévenue que les gens du prince héréditaire de Uesse- 
Âarmstadt s'étoient chargés d'une lettre de ma pari à 
M. de Buri, conseiller de régence à Giessen, et que je 
croyois que celui-c; auroii arrangé son afTaire selon ses 
désirs et les miens. La lettre que j écris à ma sœur est 
dans une enveloppe avec l'adresse à M. Kayser, secré- 
taire de S. £• M. le comte de Solms, à Uohen-Solmst 
-tomme elle me Tavoit demandé. 

Lu 1i . M. Meyer, chanoine de Hambourg, dont je con- 

nois boiiucoup les deux frères, et qui a passé quelques 
jours à Paris, et ayant mangé chez nous plusieurs fois, 
a pris congé de nous. Il est très-bel homme et extrême- 

niciil aimable; il va directement à Hambourg. Je l'ay 
chargé d une lettre pour M. son frère V. Meyer, de 
même une seconde pour madame Meyer sa belle-sœur. 

car je devoîs réponse à Tuii et à 1 autre. Il emporte éga- 
lement un petit rouleau d'estampes et une lettre de moi 

à madame la comtesse de Bentinck* 

• , -, 

Le 25. Ce jour nous prîmes une voilure, ma femme 

et moi (M. l]aadcr et M. de Luzi étoient avec nous), et 
allâmes, comme tout Paris, voir l'expérience du globe 
de M. Blanchard, qui devpit, au Champ de Mars, gou* 
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verner sa machine en l'air, par de nouveaux moyens el 
à sa volonlc; mais ses ailes lui ayanl été brisées par la 
rage d'un jeune homme qui, l'épée à la main, voulut 
monter dans le char de M. Blanchard malgré lui, il 
fallut arrêter le jeune homme d'abord, mais le but de 
M. Blanchard éloit impossible d'après cet accident; ce* 
pendant il fit partir son globe, et monta suspendu au 
bas de son char à une hauteur prodigieuse, d'abord sur 
Passy, après retourna d'où il étoit parti, et toniba ensuite 
sans accident près de la verrerie de Sèvres. Après cela 
nous I clou niâmes au logis. 

La rivière éloit si prodigieusement gonflée ces jours- 
cy, que nous fûmes obligés pendant quatre jours de sor- 
lir et revenir dans ma maison (entre les rues Gît-le- 
Gœur et Pavée) en bateau. Cela sera peut-être la fin des 
misères d^un hiver des plus affreux que j'aye jamais vu. 

H. Frankenberg, Hessois, a pris congé de moi, en 
partant pour l'Angleterre, après avoir vu i'Ailemagne, * 
l'Italie et la France. 

La Seine étoit si prodigieusement gonflée, qu'elle passa 
sur le quai des Augustins, entre les rues Pavée et 6îl- 
le-CoBur; si bien que peiidant trois jours de suite» nous 
étions obligés d'aller en bateau pour sortir et rentrer 
dans notre maison. Cet hiver a été cruel el aussi froid 
qu'en 1709. 

MARS 17S4. 

Le 14* Répondu à M. Soiron, à Genève. Je lui dis que 

j'ay touché, d'après sa leltio de change, la semaine pas- 
sée, la pension de son fils, et ce que je lui avois avancé 
pendant les trois derniers mois. Je lui mande en outre 
que nous avions encore avancé depuis dix-huit livres à 
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mt 6hj et qu^il devoit avoir reça une épreuve d'oné 

planche qu'il grave actuellemenl. 

M. le comte de Diebach, de Fribourg, ebambellaa de 
l'empereur, ni*est venu voir. 

Le ieiideiiiaiû, M. le comte de Diebach m'esl venu voir 
de nouveau avec un prélat autrichien qui est expert, i 
ce qu'on dit, en physique. 

Un jeune graveur suédois est venu me montrer son 
ouvrage; il n'est pas fortement avancé, mais il m'a dit 
^'il imprîrooît assez bien. C'est du moins savoir quel* 
que chose. 

Le 15. Répondu à madcniuiselle Pastre, cliez M, le 
comte de Callenberg, à Museau, dans la haute Lusace. 
Je la plains des terribles malheurs qui lui sont arrivés 
en couranL dans un traîneau. Je lui dis que les estampes 
qu'elle a reçues cy-devant m'avoienl été payées de sa pari 
par madame la comtesse de Golowkin, et qu'elle doit re- 
cevoir celles qu elle m avoil demandées de nouveau par 
M. Crayen, à Leipzig. 

Le 16. Répandu à M. Rôhde, conseiller de M. le comte 
èe Gallenberg, à Museau, en haute Lusace. Je lui fais 

mon compliment, tant sur son mariage que sur la nais- 
«anced'un fils. ^ 

r 

AVRIL ilU. 

Le 8. M. Klauber, notre pensionnaire, est revenu 

d'Augsbourg, sa patrie, oii il éloit allé Taulomne passé, 
pour y voir ses parents; il a été absent six mois et quel- 
ques jours; heureusement il est revenu en bonne santé. 
Il a apporté en présent à ma femme un élui d'argent 
garni d'or» et nous a donné du kirschwasser trè$«vieux 
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et excellent de Salsbonrg. Nous avons reçu avec grand 

plaisir ce brave homme, qui est très-lionnêlc et du meil- 
leur caractère, et qui compte rester encore du temps 
avec nous* 

Lb 11. Écrit à M. fiescampSy i Rouen. Je le prie de 

me céder, s'il y a moyen, un exemplaire imprimé à part 
lies portraits qu*il a fait graver (dont la plus grande par- 
tie par H. Ficquet) pour sa Vie det peintres^ et dont je 
lui ofTie un bon prix. 

Le 18. Répondu à M.deNicoIaî, secrétaire du cabinet 

du grand-fluc de Russie et son bibliothécaire; de même 
qu'à M. YioUier, son peintre. 

Il m*est venu voir un médecin très-bonriéte et ayant 

fait ses études à Giessen; il m'apporta des compliments 
du célèbre professeur, M. Bubm, et de M. de Buri, con- 
seiller de la régence. 

I4E 19. Répondu h M. Deseamps. Je lui dis que j'ac- 
cepte son offre avec reconnoissance; je lui demande de 
plus un exemplaire de sa Vie de$ peintres; je lui promets 
de faire feire des burins pour son élève. 

Écrit à MM. les frères Franck, à Strasbourg. Je leur 
envoyé un passe-port des fermiers généraux, qui or- 
donne au commis du bureau de Strasbourg de laisser 
passer mon bœuf fumé, venu de Hambourg, qu'ils 
avoient jugé à propos d'arrêter, on ne sait pourquoi, 
apparemment pour s'en régaler eux-mêmes. 

Le 20. Répondu à M. C.-F. Prévost, à Bruxelles. Je 
lui envoyé six lettres de change, faisant ensemble pour 

la somme de dix mille livres, qu'il m'avoit cnvoy<'es pour 
les faire accepter par deux banquiers d'icy, et c'est ce que 
j'ay fait. Je le remercie en outre de m'avoir fait passer la 
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petite somme„contre ma quittance, que S. A. R. le duc 
de Sare-Teschen me dcvoil^ et de ce qu'A me dcvoit lai- 
méme, en un billet sur Amiens de dem cent quatre* 
vingts livres, $Jgné l'Escot; je l'ay donné à M. Jeaufret, 
qui veut bien me le faire payer, comme ayant beaucoup 
de connoissances dans ladite ville* Ce billet est payable à 
la (in de ce mois. 

M. Soiron, notre élève pensionnaire, a été des plus 
malades^ d'une inflnmm.nlion de bas-ventre. Il fallut mé- 
decin, chirurgien et apoliiicaire, et, après douze Jours 
de souffrances, rien à manger, mais saignées, sangsues, 
cataplasmef?/ etc., et nos grands soins, il a été rétabli; 
mais qu ii est foibie! 

M. Haumont m*afait présent d'une médaille deHenri III. 
Je lui en donnerai quelques autres h la place. 

Écrit une longue lettre à M. Soiron, de la maladie cl 
du rétablissement de son fils. 

te 

MAY i7S4. 

Répondu à M« Weisbrodt, à Hambourg. Je Texhorte 

de continuer à,m'avoîr des médailles. 

Répondu à M. Schopeubauer Taîné, à Dantzig* Je lui 
dis que ce qu'il m'a demandé est parti pour le Havre, à 

r adresse de MM. Grégoire et fils. 

Le 9. J'ay acheté une médaille de Jacques If, roi d'An- 
gleterre, dont le revers représente le duc de Montmouth 
et Arcbibald, auxquels on a coupé les têtes. Elle est 

bien conservée et m'a coûté vingL-deux livres. 

Le \^2, Ma femme a tenu sur les fonis du baptême 
le premier enfant de Joseph, notre domestique, avec 
M. Klauber, un de nos pensionnaires. Cette cérémonie 
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s'est passée dans l'église de Montmartre, car la femme 
de Joseph y demeure. L'enfant a reçu le nom de Loui»- 

Ignace Joseph, 

Le 13. Notre bœuf fumé de Hambourg ;ious arrive en 
ce moment. 

Le 15. J*ay envoyé, par H. Fariseau, qui -va à Rouen y 
voir son frère, un paquet d'instruments de graveurs que 
M. Descamps m'avoil demandés. J'ay accompagné ledit 
paquet d'une lettre dans laquelle, entre aulres, je prie 
M. Descamps de m'envoyer le plus tôt possible Texem* 
plaire de sa Vie des peintres. 

Le 18. Réponilu à madame la comtesse de Benlinck, 
à Hambourg. Je la remercie du bœuf fumé excellent de 
son pays qu'elle m'a envoyé, et je lui dis en avoir dis- 
tribué une partie aux personnes désignci s. Je la remer- 
cie aussi pour les quatre différents nlmanachs curieux 
qu elle m'a fait parvenir. De pius^ je lui envoyé la con- 
sultation par écrit faite par mon neveu Coutouli, sur 
une maladie de femme qu'elle débiroit avoir. 

Répondu à M. Weisbrodt, chez madame la comtesse 
de Bentinck. Je le remercie du joli ducat de Brunswick 
qu'il m a envoyé, et je l'exhorlede me procurer encore 
cïes pièces curieuses, et que nous attendons son retour. 

Le 20. Répondu à M. Soiron. Je le remercie des deux 
bouteilles de kirschwasser que son fils m'9 remises de sa 
part. Je lui dis qu'il se porte parfaitement bien et qu'il 
▼a partir pour Genève jeudi prochain, par la diligence 
de Dijon. Je lui envoyé aussi le compte de tout l'argent 
que je lui ay avancé d'après ses ordres. ' 

Le t^7. H. Soiron (ils, mou élève pensionnaire, sur la 
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demande de son père et d'après nos conseils, est parti 
pour Genève y respirer son air natal, pour le rétablisse- 
ment parfait de sa santé après sa terrible maladie. 

Quelques jours après, j'écrivis de nouveau à son père 
pour lui donner avis que j'avois encore, le jour avant 
son départ, avancé six louis à son fils. 

Lb 31 . Nousavons été, ma femme, mon fils, MM* Preis- 
ier et Baadcr, dîner près de la grille de Chaillol; de ii 

nous avons été, d'npi es un billel signé par M. Bajon, voir 
sa chartreuse, ei au retour de là nous avons été au spec- 
tacle des Variétés-^Amusantes. 

JUIN 1784. 

Le M. GuUenberg m a gravé rinscriplion de ma 
nouvelle planche, les Soins maternels. 

Le 5. Répondu à M. Weisbrodt, actuellement à Door- 

werih en Gueldrc, avec madame la comtesse de Ben« 
iinck. 

Le 7. J'allai voir mon imprimeur, qui commença ce 
jour rimpression de ma nouvelle planche, les Soins ma- 
ternels, 

LeI 7. Jour de Toctavede la fête de Dieu. J^allai de grand 

matin voir ce que les jeunes artistes avoient, selon Tu- 
sage» exposé à la place Dauphine. Après cela nous par- 
tîmes en deux remises pour Choisy, ma femme, mon 
fils, M. et mailaine GiiUenberp:, MM. lî iader, Klauber et 
Preisler. Nous y fîmes venir de ïhpis, notre petit-fils 
avec sa sévreuse, pour diner avec nous. M. Baader avoit 
apporte, pour lui iaire présent, un petit violon qui lui 
fil plus de plaisir que s'il lui avoit donné dix mille écus; 
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il en joua toute la journée et nous divertissoit beaucoup. 

Bref, il t;Hil ;iv(juer que e est un très-joli enfant, d'un 
très-i)on caractère.Le soir, nous revînmes à i^l ri s en très- 
lionne santé, bien contents d'avoir tu noire petit-fils aussi 
gentil. 

Le 21 . n y a icy une faute de date, puisque ma ré- 
ponse que j*ay faite à M. 0. Caliill, lieutenant au ré^jinient 
de Walshy est datée du 14. Ce monsieur m'avoit prié, 
par lettre datée de Rastadt, d'en faire retirer une qu'il 
savoit icy à la poste, et qui, n'étant point aflianchie, ne 
pouvoit lui parvenir, et que nous pouvions faire rayer le 
nom de Rastadt et mettre celui de Strasbourg sur ladite 
lettre; cela fut fait. Je lui ay répondu de plus, sur sa de- 
m«nnde, que je n'avois j<imais souhaité de savoir faire des 
sièges et des batailles, et que certainement je ne m*exer- 
cerois jamais dans cette espèce de gravure; qu'il y avoit 
des gens qui en faisoient leur talent, mais que je n'en 
connoissois pas^ et que je n'étoîsen aucune communica- 
tion avec eux, par conséquent nulicjuent en état de lui 
être secourabie dans son entreprise. J'ay envoyé égale- 
ment ma réponse à Strasbourg. 

M. le baron de Wessenberg, grand prévostdu chapitre 
de iSpire, m'est venu voir; il est chevalier de Malle, et 
rhomme le plus vif possible. Il m'étoit déjà venu voir il 
y a quatre ans; depuis, il a voyagé dans toute la Grèce, 
habité Constantinople, vu l'Asie et l iigyplc. il est très- 
instruit et intéressant ; il va faire imprimer le journal de 
ses voyages. 

Le 24. Remis à M.'Lefebvre, d'Amsterdam, banquier, 

rue Saint-Denis, courderAncien-Grand-Gerf, diMJX caisses 
pour les expédier à Pétersbourg, dont Tune contient des 
estampes pour Son Altesse Impériale monseigneur le 



98 JOUBNAL 

grand-tliic, et l'autre couliciiL sous glace, dans une bor- 
dure ricbemenl sculptée el dorée/ reslampc que je viens 
ileleriDiner et que madame la grande-duchesse deitus- 
sie m'a voit prié de lui dédier. Son litre esl les Soim 
maternels, £n même temps, j*ay écrit une lettre à Son 
Altesse Impériale, que M. VioUier, son peintre, a été prié 
de ma part de lui présenter lorsqu'il lui présentera mon 
estampe, accompagnée d'un porteieuiiie contenant vingt- 
quatre épreuves pour la même princesse. 

Lb 26. Écrit à M. Viollier. Je lui envoyé la note ou 

facture de ce que j'ay dépensé celle fois-cy en aclial d'es- 
tampes pour monseigneur le grand-duc. Je le prie d'ac- 
cepter six épreuves de la susdite planche pour lui. 

Écrit à M. de Nicolaï, secrétaire du cabinet de Son 
Altesse Impériale; je lui olire aussi six épreuves du por- 
tefeuille, car il y en a douze au delà des vingt-quatre 
pour madaiâe la grande-duchesse. 

- Le 27. Ecrit à Son Altesse Impériale mndanie la grande- 
duchesse^, concernant la dédicace que j'ay eu riionneur 
de lui faire de ma nouvelle estampe ; cette lettre est dans 
celle de M. Viollier. 

Toutes ces leltrcs, je dois aussi les remettre à M. Le- 
febvre, banquier, qui les fera partir. 

MM. les barons de Holst frères, gentilshommes danois, 
venant de Vienne, me sont venus voir, nfapportant des 
livres et lettres de mon ami M» Weiss, à Leipzig, où ils 
venoient de faire leurs études. Ils sont fort aimables: 
l'un est officier de marine, et ayant déjà fait plusieurs 

' Cette princesse m'a prié ellc-iuèiiic de lui faire une dédicace, lorsqu'elle 
déjira me voir pendant son séjour à Paris. 

(KoUde Wille.) 
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voyages aux Graodes-inUes, et Tautre est odicier des 
troupes de terre danoises* 

Le 21, Kcpondu à M. Soiron. Je le félicite de ce que 
son iils, mon élève, est arrivé en bonne santé dans la 
maison paternelle, après avoir été si malade chez nous. 
Je lui accuse aussi réception el remboursement de Tar- 
gent que j avois avancé à son fîls. 

M. Wûst, dontj'ay connu le père^ qui étoit, étant en- 
core jeune, voycngein à l'aris; son fils, dont il est ques- 
tion, ayant fait ses éludes à Hall, en Saxe, vient directe- 
ment de Zurich» sa patrie, et m'est venu voir tQut de 
suite. 

M. Arens, jeune architecte de Hambourg, m'a apporté 
des lettres de recommandation de M, Meyer Tainé, delà 
même ville; il compte rester deux ans iqf, et, après, 
aller en Italie. 

JUILLET 17S4. 

Le 4. MM, Carpentier frères \ Tun archilecle, l'antre 
désirant être graveur, m'ayant été adressés par M. Des- 
camps, ont pris congé de moi, surtout le graveur, pour 
retourner à Rouen, leur patrie. Je l'ay chargé d'un pa- 
quet de livres que M. Descamps m'avoit demandés (qua- 
rante-deux livres; je dois vingt et une livres huit sols, 
donc il me revient vingt livres douze sols), et d'un rou- 
leau aussi pour cet ami, contenant quatre épreuves de 
mes dernières estampes. J'ay donné quel([ue peu d in- 
struction concernant la gravure à ce jeune homme; je 
Taj aussi chargé d'une lettre pour M. Descamps. 

* Nous D^aYons trouvé aucun détail biogfaphique sur ces artistes : ue se- 
raient-ils pas parents delliistorieii de Tart le Carpentier» «pii était de Rouen, 
comme eui? 
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MoD neveu de Villepesle nous e&l venu voir. 

Le 11. C'éloit uq dimanche desliné pour 1 ascension 
de la machine aérostatique faite par M* l'abbé MioUao et 

M. Janiael*, graveur. Cette machine, l«i plus grande de 
toutes celles qui avoient déjà été lancées en l air, devoil 
partir du jardin du Luxembourg, où elle avoit été trans^ 
portée le jour d'aujiaiavanL Comme il faisotl un temps 
admirable, je proposai à ma femme de la mener au 
Luxembourg même, moyennant la somme de trois livres 
par personne, pour y voir de près rélcvaliou de ce bal- 
lon» qui avoit cent dix pieds de haut, et devoit être moaté 
par les deux auteurs, le marquis d'Àrlande et un méea- 
nicieii, mais elle ne voulut point coiibealir à être dans 
une foule de monde aussi considérable que celle qui de- 
Toit y être. Mous allâmes donc au nouvéau boulevard, 
chez un jardinier de notre connoissance; là, nous étions 
très-commodemenl à Fomhre, mais aussi le mieux du 
monde pour voir le départ de la machine. Il y avoit dans 
cette partie également un peuple infini : ]\IM. Preislcr, 
Baader, Gultenberg, madame Guttenberg et son frère, 
étoient de notre bande. La machine devoit partir à midi 
précis; mais les pauvres auteurs, apparemment faute de 
science, n*ayanl pu parvenir à remplir leur ballon d'air 
inflammable, y mirent, au contraire, le feu» qui le con- 
somma entièrement, et nous ne vîmes, de notre place, 
qu'une fumée épaisse. Cela arriva vers les deux heures. 
L'abbé MioUan et Fami Janinet, voyant que tout étoit 
perdu, jugèrent prudent de prendre la fuite; cepenJaiil, 
sous la protection de la garde, dont bien leur en prit, 
car de'ce moment les spectateurs arrachèrent la barrière^ 

* Franrnis Janinet, peintre et graveur, naquit à Paris en 1752, et mourut 
dans !:i mrni ' ville en 1815. Il •jrî'vait en couleur avec un certaia taleut» fit 
teâ i^ieuiiëres épreuves de ses estampes iont fort redierciiécs. 
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. composée (le planches et de charpentes, et les jetèrent 
dans le feu ballonique^ et toutes les chaises qui lenr 
avoient servi par-dessus, si bien que ce feu éioiL an feu 
d'enfer; la guvdù même, (quoique nombreuse» n'a pas 
osé s'opposer h la fureur de ce peuple, fay vu moi-même 
ce feu à notre retour, etx|ui a brûlé, selon le rapport de 
plusieurs de notre connoissance^ plus de. vingt-quatre 
heures. 

Le lendemain et toute cette semaine, on n*a vendu et 
dianlé que des chansons satiriques sur MM. Mioiian et 
Janinet; de même plusieurs estampes parurent, pour les 
rendre aussi ridicules que faire se pouvoil. 

« 

Le i 7. J'nllay voir M. PieiTe, pour une alTaire qui n'a 

pas réussi, uu dont je ne lue bouciois pas de faire des 
poursuites* 

Le 19. Répondu à M. Quirin Mark graveur à Vienne» 
Je lui fais sentir qu'il fcroit bien de s'attacher à des ta- 
bleaux intéressants et finis, pour son bien et sa réputa- 
tion. Je lui fais égalonienl sentir que je ne pourrois me 
charger de lui débiter de ses estampes, et je lui mande 
que j'avois distribué les trois épreuves de son estampe 
d'après Rubens, selon sa volonté. 

Le 21. M. de Bachelbel, fils de l'envoyé du duc de 
Deux-Ponts en France, m'est venu voir* C*est un jeune 
homme fort aimable; il vient de finir ses études à Gies- 
sen et à GùUingen. J'ay beaucoup connu son pèie, fort 
brave homme, à Paris^ où il a résidé noinbre d'années 
de la part de son prinée. 

Écrit à M. Agnès, h Lille. Je le ftiis tout doucement 

■ 

' Qttirin Mark, dessinateur et gravem*, nsupiit Tcn 1755, et mounit en 
iSl I; U avait ^ cla membre de rAeadànie de Vteone en 1794. 
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souvenir qu'il m'ëtoit encore parent, selon mon livre de 
compley avec quelques reproches j^ue je lui fais de ne 
m'aYoir pas honoré de sa visite, étant à Paris en dernier 
lieu. 

Le 22. Répondu A M. DesfricheSy à Orléans. Je lui ae- 

cuse la réception de deux et demi quarlauls de vinaigre 
qu'il m'a envoyés, dont je le remercie, et je lui marque 
de ravoir payé vingt-deux livres à M. Pluvinet fils, me 
des Lombards, selon sa volonté. Je lui promets, en outre, 
sur son invitation pressante, de l'aller voir* Ce pauvre | 
ami a été fort malade depuis peu. 

Le 27. J'ay mis au jour les Sains maiemeh % le pen- 
dant des Délices maternelles *• 

Le 29. Répondu à M. Descamps, à Rouen. Je lui donne 
avis que sou vernis, contenu dans une bouteille,, et la 
bouteille dans une boête, lui parviendra par le cocbe, 

qui part demain d jcy. 

Lb 31, J*allay à l'assemblée de l'Académie royale, ou 
M. Robert ' fut élu conseiller, M. Wertmaller, peintre 

/ • N* 5P (lu Catalogue de J.-G. VVille, par Ch. Leblanc. 

• N* 58 du même Catalogue. 

> Hubert Robert naquit à Paris en 1755. Il fut d'aboixl destiné à Tétit 
ecclésiastique; mais son goût pour le dessin était tellement violent, qtt*il W 
put se résoudre à suivre une antre voie. Sa femiUe ne voulut pas s'opposer à 
sa vocation, et le laissa partir pour Rome, où il passa douze ans à âe^antr 
tous les sites les plus agréables et les plus rielies de Tltalie. Robert se b» 
& Rome, avec Honoré Fragonard et Tabbé de Saiutp-Non : ce dernier 8*attac1ia 
à graver tontes les producticiis de Robert, et nous a conservé ainsi un graail 
nombre d*œovres dont» sans lui, il ne resterait plus aucune trace. En 1766, 
H. Robert vint à Parts, et, sur Tinvitatton de ses amis, il 9e pr^enta à FA* 
eadémie. H y fntreçu le S6 juillet de cette année, sur c un tableau repré^* 
tant le port de Ripette, dans Rome, sur le bord du Tibre, où il parait an 
peu du Vatican, une très-beUe terrasse, la rotonde du Paotbéon, placée der- 
.rière, et un trës>bcau ciel. • Catherine II hii fit plusieurs fois des proposi* 
tions pour le faire n nir h Saint-Pétcrsliourg; mais Robert refusa toujour'^- 
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de portraits du roi de Suède, reçu, et M* Tauna; \ peio- 
trede paysage, agréé; mais le tabiean, que M. 
peintre d'histoire, avoit fait pour sa réception, refusé* 

AOUST 1784. 

Le l*''* Ma femme, moi et notre iils, allâmes en voiture 
chez Bancelin, y dîner. Après, nous allâmes à la foire 
Saint-Laurent, y voir en divers endroits les figures de 

Curtius, les animaux rares, etc., et ensuite au spectadd 
chez Nicolet, où nous eûmes beaucoup de plaisir. 

Le 2. J'ay envoyé, par la diligence de Flandre, un rou- . 
leau contenant deux épreuves de ma nouv^le estampe, 

Il se contenta d'envoyer à rimpéralrice des ouvrages qui lui furent trè9>bien 
payés. En 1791, H. Robort perdit toutes ses places de conseiller de TAcadé- 
mie, de garde des tableaux du roi et de dessinateur de tou^; les jardins 
royaux; il fut même emprisonné pendant dix mois. Il se] consoki eu travail- 
lant, et trouva moyen de faire encore, dans sa captivité, une quantité prodi- 
gieuse de dessins que se partageaient ses compagnons d'infortune; et, outre 
cela, cinquante-trois bbleaux. Jusqu^à son dernier jour, llubeii Robert des- 
sina avec ardeur ; ses nombreux travaux n'ont plus la même habileté ni la 
même liberté de pinceau, mais on y retrouve toujourg la même fermeté 
d'ttécution. Robert mourut dans son atelier^ où il était oocupé à peindre, le 
15aTriH808. 

Us quelques eanx-fertes gravées par Hubert Kobeii sont s^toeUement 
tendiées. On peut seulement leur repredier d^élro trop peu variées: ton- 
jours une nmie, un menument garni de feuillage, une figure pour indiquer 
la proportion, et e^est toujours la même cbose; le travail est fin, Jajumièfe 
bien distribuée, et le dessin correct. L'abbé de SaintpNon a dû certainenient 
donner les premières leçons do gravnre & Robert; il a dft même retoudier 
qoelpes-unes de ses planebes, car la manière de graver de ces deux ar- 
tistes se ressemble singulièrement. Les Soiré» de Borne, suite de dix plan- 
ches dessinées et gravées par Hubert Robert, sont dédiées à madame Lecomte, 
des Académies de Saint-Luc de Rome , des sciences et arts de Bologne, Flo- 
rence, etc. Le portrait de finbert Robert a été gravé par Miger. 

* Nicolas-Antoine Taunay, né à Paris le 41 février 1755, mort dans la 
jnème ville le 20 mars 1830, était élève de Breoel et de Casanova; il fut 
joembre de l'Institut. 

II. 7 
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dont une, avant la lettre, à M. le coiiiie de Respani, mon 
ami et bon patron, demeurant à Malines. Je lui ay écrit 
le même jour par rapport à cet envoy, en le priant de 
vouloir bien accepter ce don gratuit. 

J'ay envoyé les mêmes estampes en même nombre à 
M* le baron de Joursanvault, à Beaune, en présent; et le 
même jour je lui ay écrit pour le prier de les accep- 
ter, etc. 

Le 6. Écrit de nouveau à M. Weisbrodt, au cbàteau de 

Doorwerlh. Ma lettre adressée à M. Nyhoff, procureur à 
Ârnheim, en Gueidre, comme à Tordinaire. Je me plains 
• du silence de Weisbrodt. 

Répondu à mon neveu Desforges, à Villepesle, qui 
m' a voit mandé qu'il me rendroît la moitié de mon argent 
à la fin de cette année, dont je le laisse le maître de le 
faire. 

Le 9. Mon fils m'a livré le tableau, composé de quatre 
figures, que je lui avois commandé, et représentant le 
maréchal des délivrant, par son courage, une jeune 
fille que deux brigands avoient presque dépouillée et 
liée à un arbre. Ce tableau est beau et bon, et je me 
propose de le graver aussi bien qu'il me sera possible. 
J'en fus si content, qu'outre le payement de seize cents li- 
vres que je lui ai lait, je lui fis présent d'un cachet d'or 
que j'avois acheté et fait graver à son chiffre exprés. 

Le 11) Nous avons été, mA femme et mon fils, de 

même que MM. Baader, Klauber^ Preisler, à la foire 
Saint-Laurent, aux Variétés amusantes, pour y voir lc$ 
OmbreSy dont une scène de feu CaHin, Arlequin, nous a 
fait quelque plaisir, nous faisant souvenir, par la repré* 
sentation^ de ce célèbre acteur; mais le Sculpteur ou la 
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Femme comme il y en a peu fait encore plus de plaisir. 

liE 13, Ayant été invités» ma femme, notre fils et moi, 

à dîner chez M. de Sandoz-Rollin, à sa maison de campa- 
gne, à Bi^llcville, nous y fûmes traités au mieux dans 
son jardin. Après le diner, comme nous avions un car- 
rosse de remise, nous allâmes à la foire Saint-Laurent, 
ciiez Audinot, pour y voir entre autres les Quatre FiU 
Aymon^ pantomime du plus grand genre et d'un effet 
admirable. Il fit d'autant plus de plaisir à madame Wille, 
qu'elle ne l'avoit pas encore vu. 

MM. Usteri fils et Wyss, de Zurich, ont pris congé de 
nous. 

Lb 17. Ayant résolu, car il faisoit assez beau, de par- 
tir pour Monteerf, pour y dessiner les ruines du château 
de Becoiseau, qu'on m'avoit vauté plusieurs fois, je par- 
tis effectivement, d'abord avec les voitures publiques et 
très-commodes de Corbeil, ayant avtïc moi MM. Gutten- 
berg, Klauber et Preisler. Arrivés dans celte ville, nous 
y trouvâmes mon neveu de Villepesle, qui voulut nous 
envoyer, en parlant à clic val avant nous, son cabriolet 
pour nous mener chez lui ; mais nous aimâmes mieux y 
aller à pied, en faisant partir nos bagages par un jeune 
homme de Corbt il. Ensuite, étant arrivés, mon neveu 
nous donna un diner spiendide, nous obligea de rester 
â souper de même et coucher dans sa maison. Le lende-* 
main, de grand matin, son cabriolet, avec deux chevaux 
et le conducteur, étant prêt, et après avoir déjeuné, nous 
partîmes, fort satisfaits de sa réception, pour Monteerf. 
Nous avions sept bonnes lieues à faire. Nous passâmes 
par Brie-Comte -Robert et par f ournan avant que d'arri- 
ver à la forêt de Gressy. Nous passâmes une grande partie 
de la forât de Gressy et arrivâmes pris de Monteerf vers 
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les onze heures» Becoiseau se trouva à notre droite, el^ 
sans songer que nous avions faim, nous descendîmes et 

parcourûmes ses ruines de toutes parts, qui sont excel- 
lentes à faire nombre de desseins. Après cela, nous en- 
trâmes dans Montcerf, situé sur la hauteur, et le traver- 
sâmes à pied. Comme les voyageurs se montrent rarement 
dans ce pays, qui est une espèce de sauvagerie^ sans au- 
cune grande route, les habitants accoururent, moitié 
consternés, moitié admirant notre accoutrement pari- 
sien, qui les frappa; mais tous nous saluèrent assez hon- 
nêtement. Nous allâmes loger à la Chasse royale, seul 
cabaret de l'endroit : il y avoit, chose remarquable, des 
lits dans deux chambres, mais des lits faits de joncs de 
marais et des oreillers remplis de sable et de coquilles 
d'œufs. Les vitres, aux croisées, manquoient en grande 
partie; mais notre hôte, qui portoit une culotte plus fen- 
due par derrière que par devant , y colla du papier brouil- 
lard avec de la fiente de vache nouvellement pondue, et 
cela étoit aussi utile qu'agréable à la vue. Les portes des 
chambres, où il y en avoit de vermiculëes, furent fermées 
chaque soirée en dedans, et par nos soins, avec des es- 
pèces de chaises et nos cannes de voyage fichées oblique- 
ment, selon les règles de la prudence et de la mécani- 
que; mais il n'y avoit rien à risquer, nous étions chez de 
bonnes gens^ et si bonnes gens, que^ dès la première 
soirée, ils nous avoient fait cuire des choux au lard, qoi 
me firent vomir à la seconde fourchettée que j'eus l'im- 
prudence de porter à ma bouche. Par la suiie, nous fû- 
mes mieux; mais, comme nous n'étions pas accoutumés 
à la cuisine de Montcerf, nous mîmes la main à la pâte 
nous-mêmes. M. Klauber alioit traire les vaches pour une 
soupe au lait* M. Preisler avoit le département des pom- 
mes de terre, qu'il avoit contre son intention, mais propre- 
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meni réduites en marmelade, y compris leur enveloppe; 
poormoi, je m'étois ehargé de faire bouillir les haricots 
dans un chaudroa, qu'un Auvergnat raccommoda préala- 
blement ea ma présence; mais les baricots, sur uu feu 
trop violent el n'ayant pas assez d'eau^ s'attachèrent au 
fond SI bien, que, craignant pour mon honneur en fait 
de cuisine, je courus detous côtés^ cherchant quelque 
instrument pour les détacher, et, ayant trouvé dans la 
cour une espèce de pelle de bois destinée, selon les ap- 
parences, à charger du fumier dans Toccasion (car notre 
hôte se mêloitun peu d'être laboureur), cette pelle donc 
me fut d'un grand secours. Bref, je ne fis rien qui vaille. 
Pendant tout ce temps, où chacun devoit avoir son occu- 
pation, M. Guttmiberg fumoit sa pipe. Tout bien consi- 
déré, pendant les huit jours que nous passâmes à Mont- 
cerf, il ne nous manqua rien, excepté ce que nous 
désirions. Mais, je le répète, nous étions chez de bonnes 
gens : notre hAtesse, quoiqu'elle eût un visage plissé 
comme du parchemin qui auroit été trop près du l'eu, ne 
faisoit pas moins encore des enfants, et, quoiqu'elle fit 
des enfants» n'en portoit pas moins des souliers de cuir 
bouilli à talons d'acier et plais, les fêtes solennelles; c'é- 
toient ses souliers de noce... Ëiie les tenoit précieuse- 
ment enveloppés, depuis trente-six an$, dans un tablier 
de peau, qu'elle avoit hérité de son père. Cette femme, 
bonne comme elle l'étoit, nous montra, les larmes aux 
yeux^ encore plusieurs effets qu'elle avoit de la succes- 
sion de son père, qu'elle respectoit, comme manches 
sans tranchants et tranchants cassés en deux, des alênes 
rauillées, mais tremjpées dans du suif de bélier, pour leur 
plus grande conservation, le tout, par précaution, enve- 
loppé dans un linge trempé dans du vmaigre, pour écar- 
ter les rats et les souris, dont il y avoit abondance chez 



Digitized by Google 



108 JOURNAL 

elle. Le plus curieux de lout ëtoieni six paires de formes 
pour servir à faire des souliers quarrés; elles étoient 
pendues au plancher et si enfumées, que nous pensâmes 
d'abord que c étoient des morceaux de lard. Celte femme, 
par une distinction particulière pour moi, et quoique 
très<-attachée à ses formes, me proposa de les acheter, au 
prix modique de quinze francs la paire, vu leur rareté 
actuelle et leur solidité reconnue. Elle ajouloit qu'à Paris» 
où elle n'avoit jamais été, et oA il devoit setrouyer nom- 
bre de curieux d'anUquités, je pou u nis certainement 
faire un profit très-considérable en ne vendant la paire 
de forme que quinze ou vingt louis argent comptaat de 
la main à la main. J embrassai cette bonne femme de sa 
bonne volonté» de sa loyauté et de son amour pour moi* 
La préférence qu'elle voulut bien avoir pour moi me tou- 
cha grandement, et je l'assurai qu'à mon retour à Paris 
Je ferois mettre un article concernant ses formes dans les 
affiches, et, d'après cela, elle seule devoit avoir hon- 
neur et profit, comme de raison. Mais, le temps étant 
devenu^ par intervalle, très-mauvais, nous résolûmes 
de retourner chez nous; mais comment et par quel 
moyen? Après bien du mouvement, nous trouvâmes 
le sellier du village, qui avoit un cheval et une char- 
rette; c'étoit un drôle bien madré. Il vit que nous 
avions besoin de lui, et en profila, par la raison que nul 
^ autre ne nous mèneroit. îNous lûmes donc sur de la paille 
et cahotés à merveille jusqu'à Paris, où nous arri^mes 
entre minuit et une heure, ayant fait quinze lieues dans 
cette journée» la plupart du temps plus à pied qu'en char- 
rette, et n'ayant rapporté, pour ma part, que cinq des- 
seins, dont quatre faits dans les ruines de Becoiseau. 
Tout ce qui me fit plaisir éloit que ma femme n'étoit pas 
encore couchée, car, comme c'étoit la veille de la Saint- 
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Louis, sa féte, elle avoit eu du inonde à souper; elle fui 
surprise et enchantée de me revoir; nous nous embras- 
sâmes tendrement. Heureusement, pour gens pas mal 
afïamés; nous trouvâmes encore quelques restes du re- 
pas, que nos deux pensionnaires, MM. Klauber et Preis- 
1er, mangèrent avec moi avec bien du plaisir. M. Gutten- 
bergnous avoit quittés à la porte, pour coucher chez lui, 
avec sa femme, comme de raison. 

Lb 28« J'allay à l'assemblée de notre Académie pour 
les jugements des grands prix. Les jeunes peintres 

a voient gcnéialemenl mieux fait que les années précé- 
dentes; surtout celui de Drouais le fils ^ étoit plutôt Fou- 
yrage d'un peintre consommé que d'un jeune bomme^ 
aussi eut-il toutes les voix, exccpLé une seule, dont je 
plains celui qui pouvoit l'avoir donnée. Il y eut encore un 
grand prix de peinture en réserve de Tannée passée, de 
même qu'un second, en tout six prix, dont trois grands 
et trois petits. Au sortir de nous autres de rassemblée, 
les tambours battirent aux champs, de l'ordonnance de 
tous les élèves de l'Académie, pour nous maïquei qu'ils 
étûient très-contents de nos jugements. Ensuite ils se 
transportèrent en foule dans la galerie d'ÂpoUon» mirent 
des couronnes de laurier sur la tête des gagnants, les 
élevèrent sur leurs épaules et les portèrent ainsi, à la 
clarté des flambeaux, dans les divers quartiers de la ville, 
avec une allégresse admirable. J'avois oublié de mar- 
quer que ces jeunes artistes avoient jonché notre passage 
de fleurs et de feuillages. Cette action, de leur invention, 

« Gennaîn-Jean Drouais naquit le $5 novembre 1763 ; il était fiUi de Hu- 
bert Drouais» peintre de portraits, qui jouissait d*une certaine réputation. 
On trouTe une longue notice sur Germain Drouais dans « le Pausanias frwnn 
çais. ou description du Salon de 1806, publié par un obserrateur impai^ 
tial (Ghaussard). » P^s, ISOd; m*^, k la page 337. 
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étoit la première de celte espèce que nous ajous vue el 
remarquée avec plaisir. 

' SEPTEMBRE 1784. 

Le 9. A mon retour de Montceri^ du mois passé, je vis 
à la Queux, village à ma droite, une grande tour ruinée, 
qui me parut digne d'être dessinée, et, comme elle plol 
également à ceux qui m'accompagnoient, nous résolil^ 
mes qu'aux premiers beaux jours nous y ferions un 
Toyage exprès, et c'est aujourd'Iiuy que nous partons, 
par un carrosse du bureau, près de la porte Saint-Ân- 
toine et par le plus beau temps possible. 

A onze heures, nous sommes arrivés, MM. Gnttenberg, 
Klauber, Preisler el moi, à la Queux; nous logeâmes à 
Fauberge de Saint-Nicolas, qui e$t près de la grande 
route de Paris à Tournai). Notre hôte, d'après nos prié- 
res, nous donna une de ses filles pour nous < unduire près 
de la tour en question, située au delà du village, vers la 
eampagne. En y arrivant, je m'écriai : Voilà qui est ad- 
mirable ! En effet, cette tour et ses accessoires pittores- 
ques nous plurent infiniment à tous, et, dès Taprès- 
dinée, chacuif y fit un dessein, malgré une chaleur 
presque insupportable; mais le lendemain, qui étoilun 
vendredi, un brouillard général et épais couvrit toute la 
contrée jusqu'à midy; cela nous empêcha d'opérer selon 
notre fantaisie. Bref, nous restâmes dans cet endroit jus- 
qu'au dimanche 12 de septembre, el la même voiture, 
très-eommode, y vint vers midy pour nous ramener à 
Paris, où nous arrivâmes en bonne santé. Je n*ay cepen- 
dant apporté que quatre desseins au crayon rouge et au 
bistre. Ma femme et mon fils me revirent avec autant de 
plaisir que je les revoyois. 
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Pendant mon absence, M. de Sandoz, mon ancien et 
bon ami^ est venu deux fois pour prendre eongé de moi 
avant son départ pour Madrid, où il se rend en qualité 

d'envoyé plénipotentiaire du roi de Trubse. Je fus très- 
fàché de ce qu'il ne m'avoiipas trouvé, d'autant plus que 
nous vivions dans une parfaite amitié depuis bien du 
temps. 11 avuit amené avec lui M. Lionel, son successeur, 
pour me le présenter (celui-cy m'est venu voir quelques 
jours après). M. de Sandoz, outre son talent en fait de 
politique, dessinoil très-bien le paysage et même les ani- 
maux, el mieux peut-être qu'aucun amateur de l'Europe, 
n m'a laissé un paysage peuplé fait au bistre avec une 
grande bardicssc, par sa propre main, que je garderai 
toujours pour me souvenir de lui. 

ie viens de commencer une nouvelle planche, d'après 
un tableau de mon fils, représentant le maréchal des lo- 
gis délivrant une fille, dans une forêt, des mains de deux 
brigands. 

OCTOBUB 1784. 

Comme j*ay enfin résolu de vendre tous les tableaux 

qui composent mon cabinet, de même que les desseins 
que je possède en jiorteieuillé, au nombre d'environ 
quatre cents pièces, H. Basan, destiné à en faire la velite, 
est venu tous ces jours-cy pour prendre noies des uns et 
desauti es, notes nécessaires .pour composer le catalogue 
qui sera imprimé tout de suite, car la vente doit avoir 
lieu au l*' décembre prochain. La défaite de toutes ces 
curiosités m'a lait quelque peine; mais enfin j'en ay 
joui depuis nombre d'années, et il &ut s'en consoler. Je 
garde cependant Ions les desseins de grands maîtres en- 
cadrés dans mon cabinet de travail \ 

* Le G«talogiie de celte vente eettièe^ttie eigoordlmi, et nomtfoiis eu 
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Le 27. A paru le catalogue imprimé de mon cabinet} 
c'est-^-^lire des tableaux et desseins destinés à être Tendus 
le 6 du mois de décembre prochain. 

Pendant ce mois-cy, mon fils s'est occupé à nettoyer et 
▼ernir tous les tableaux destinés à être vendus* 

Lfi 31. Répondu à M. Weisbrodt, qui, avee madame 

la comtesse de Bentinck, est retourné de Doorwerth i 
Hambourg, dont nous avons tous été bien fâchés. Je le 
remercie d'avancie de ce qu'il m'envoye par le consul de 
France résidant à Bostock, et lui marque mon inquié- 
tude de ma revanche. Je lui fais la desciiplion un peu 
grotesque d'un voyage que j'ay fait à Montcerf* Je lui en- 
voyé aussi, d'après sa demande, la note deceque j'avois 
avancé pour lui depuis le mois de septembre 1 783. • 

MOVËMBEË 1784. 

Le 3. Écrit à M. G. Winckler, à Leipzig. Je lui annonce 
que je ferai vendre mon cabinet de tableaux el de des- 
seins le 6 décembre prochain. Je lui envoyé quelques 
articles des plus curieux coupés dans le catalogue im- 
primé, dans ma lettre pour son instruction ; car, de lui 
envoyer par la poste le catalogue entier, auroit été pour 
lui, quoique amateur zélé^ trop coûteux. 

Le 6. Un jeune graveur de Stuttgardt, nommé M. Hei- 
déloiï\ et élève de mon élève M. Htiller^ m'est venu voir. 

toutes les peines du monde ù nous en procurer un exemplaire. Il est anonymej 
rinitiale seule de Wille s*y trouve, et c'est en grande partie, sans doute, ce qm 
a empêché de le cooserrer. Il comprend deni cent vingt-trois numéfOii 
parmi lesqu^ on ramtrqiie des œuvres fprt préeienses. 11 est îmitile (Tea 
donner le détail ici, ou d*en citer quelques-unes» car rexact Wille neipsnqo^ 
pas de iaire mention, dans sou journal, de ses moindres acquisitions. 
« Serait^il question 'm de Vietor^Pierre Heidelorf , peintre, né li Stottgwi 
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11 étoit déjà venu plusieurs fois sans me trouver. Il grave 
le paysage dont il m'a montré plusieurs différentes épreu- 
ves. Il a du chemin à faire. 

M. de Lagau, consul de France à Rostock, m*a remis 
one boête de la part de madame la comtesse de Bentinck 
ei do M. Weisbrodt, h Hambourg. Celte boëte conlenoit 
de superbes médailles d'argent el quelques monnoies 
d'or, celles-cy au nombre de et celles-là au nom- 
bre de 

Le '24. riqK)n(ln ii M. Schmuzer. Comme il m'avoit en- 
voyé dans sa dernière lettre un ancien ducat de Mayence, 
je lui envoyé, dans ma réponse, remise à M. de Blumen- 
dorf, un de Hollande, puui payement du sien^ comme 
de raison* 

DÉGEMfiRfi i7S4. 

Le 3. J*ay acheté un tableau nouvellement fait par mon 

fils et de lui-même. C'est un vieillard qui lail l aumône 
à des vieillards qui sont devant sa porte. Ce tableau na'a 
plu. 

Ayant résolu de vendre tous les tableaux, au nombre 
de près de cent, de mon cabinet, de même que les des- 
seins en porte-feuille, au nombre de plus de quatre cents, 
le tout de bons maîtres tant anciens que modernes, et - 
ayant commis pour cela M. liasan, mon ancien ami, il 
a composé et fait imprimer le catalogue du tout, qui a 
été distribué pendant un mois aux amateurs et connois- 
seurs. La vente se devant faire à l'hôtel de Buiiion, le 6 
de décembre, M. Basan a fait transporter tous les objets 

en 1757, et mort en 1816? Si c'est de cet artiste qu'il s'agit, U aurait été 
-artiste déooratear, et nous ne voyons pas que Nagler parie de ses grantres. 
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le 2, le 3 et le 4 de ce mois, pour les arranger dans la 
grande salie dudil hélel, aliii que le public pût les y voir 
le S, qui est un dimanche* 

Je garde tous mes desseins superbes de grands maî- 
tres tant anciens que modernes, qui sont encadrés dans 
mon cabinet. Je crois cela bien juste! 

* 

Le 5. Je me rendis de grand matin à l'hôtel Bullion, 
pour y voir pour la dernière fois laes tableaux el mes 
desseins. Le tout y étoit distribué contre les murs avec 
beaucoup de goût et d'intelligence, et faisoit un effet 
merveilleux. J'avoue que cette vue me causa quelque 
peine; je désirois presque que le tout lût encore chez 
moi| on du moins une partie, c'est-àrdire les pièces tant 
en peinture qu'en desseins que j'avois estimées cL cliéi ies 
le plus; mais eniin il n'y avoit pas à reculer. Lorsque 
Taffluence des curieux, amateurs et artistes, commença 
à faire foule, je décampai seul; mon fils^ qui m'a été 
fort utile dans cette aiiaire en me vernissant singulière- 
ment mes tableaux avant la vente^ y étoit aussi venu, 
mais il j resta encore après moi. 

Le 6. Ha vente a commencé} elle doit durer quatre 
jours. 

J'ay de plus mis dans ma vente deux tables de granit 

oriental superbe et deux tables très-curieuses de marbre 
de Saxe, composé par la nature de cornes d'Âmmon. 

fay aussi ajouté une partie de mes porcelaines, fi- 
gures et poterie. 

Lb 15. Répondu à H. Soiron, à Genève. Je le reme^ 

cie des deux, bouteilles dekirsch-wasser qu'il m'avoit en- 
voyées. 

Le 17. Répondu à M. le docteur Wolckmann, à Leip- 
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zig. Je Feshorte i ne pas s'impatienter, que je ferai sa 
canuniasion, mais TratsemblaUeroent pas cette année. 

Le 19. M. Klaiiber, notre pensionnaire, m'a fait pré* 

sent de trois médailles et une moniioie d*argenl; il me 
pria de les accepter pour mes étrennes. U est bien hon- 
nête homme I 

30. IL RontgCDy célèbre ébéniste de Nenwied, et 

iiioii ancien ami, m'est venu voir; il m'a apporté un pe- 
tit tableau que mon aoii Zick, de Cobleutz^ m'envoye, 
représentant un aveugle qui joue d'une petite trompette 
pendant que son petit garçon tend le chapeau pour re- 
cevoir quelques aumônes. Ce tableau est spirituellement 
fait. M. Zick m'a aussi écrit par l'occasion de M. itônt* 
gen. Celui-cy a passe l'hiver dernier à Pétersbourg, où il 
a vendu toute sa belle ébéuislerie à Timpératrice pour 
vingt mille roubles, et cette princesse en fut si contente, 
qu'elle lui fit présent de cinq mille roubles de plus, avec 
une tabatière d'or. 

Écrit une lettre à monseigneur l'évéque de Callinique, 
pour lui souhaiter, selon l'usage, la nouvelle année et 
ce qu'on peut dire en pareil cas. 

JÂMYIËH 1785. 

Grand concours chez nous le premier de ce mois, et 
force oranges en dons sur nos cheminées. MM. Klauber 
etPreisler, nos pensionnaires, nous ont présente quatre 
salières en argent $i la mode. Notre fils m'a présenté pour 
mes étrennes deux beaux desseins, fièrement faits à la 
plume. L'un représente des ivrognes en colère; l'autre, 
des joueurs habillés selon l'ancien costume, et qui sont 
furieux l'un contre l'autre. 
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Plusieurs voyageurs de Zurich et de Leipzig me sont 
venus voir. Le premier est M. Landolt; le second^ M. le 
chanoine de Neckermann (ceiui-cy est de Cobientz). Celui 
de Leipzig est M. Mathey. 

M. Diemar, de Berlin^ mais établi à Londres et mon 
ancien ami, esl venu avec sa femme i Paris. Je fus bien 
charmé de le revoir et d'embrasser sa femme, qui paroît 
avoir un bon caractère. Il m'a fait présent de plusieurs 
estampes dont M. Bartolozzi * lui a gravé les planches; 
et moi je lui ai fait présent en revanche des miennes, 
ils ont soupé plusieurs fois chez nous. 

Écrit à M, Wolckmann, à Leipzig. Je lui dis que les 
' cartes et livres qu'il m'avoit prié de lui acheter étoient 
partis pour Strasbourg, à l'adresse de M. Treulell, li- 
braire, comme il i'avoit désiré. 

Le 21. Répondu à M. Weisbrodt, à Hambourg. Je le 
prie de me dire où nous en sommes avec le dernier en- 

voydes médailles que j'ay eu de lui. Je lui en marque 
mon extrême contentement, car elles sont excellentes et 
très à ma fantaisie. 

Écrit à madame la comtesse de Bentinck une lettre de 

* François Barlolozû naquit ù Florence en 1750. Il a|)j)rit le dessin, dans 
cette ville, de Bogfort Fenetti, etja gnmire, à Venise, de Joseph Wagner. 
Il lit, dnns ces deux TilleSi Qn certain nombre de planches à Teau-forte qui 
lui étaient commandées par les marchands ; mais bientôt il se rendit à Lon- 
dres, où Taltendait une grande réputation : c'était en 1784. Bartolozzi avait 
beauconp de facilité, cl son talent se pliait volontiers 5 des sujets absolument 
différents; il gravait avec la même promptitude un portrait ou un sujet, 
et on doit reconnaître qu'il savait assez bien traduire le tahlcau qu'il 
copiait. Les œuvres (lo Bartolozzi ont. pendant fort longtemps, été vivement 
recherchées dfs amateurs, et on en voyait quelquelois passer en vente, des 
collections fort considérables qui arrivaient à de grands prii; mais cette 
vogue ne devait avoir qu'un temps; aujourd'hui le mépris le plus compléta 
remplacé cet enthousiasme, et les gravures de cet artiste sont h peine men- 
tionnées dans les catalogues. Bartolozzi mourut ù Lisbonne en 1815. 
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lemercîment, par rapport à quatre superbes médailles 
d'argent doDt elle m'avoit fail présent. En écrivant celte 
lettre, il m'en vient une d'elle, par laquelle elle désiroit 
que jelui fasse faire quatre grands cuivres destinés à être 
gravés. Je l'assure donc par un posl-scriplum que je les 
avois commandés : car cela étoit vrai. 

Le 25. Au soir, M. de Laage, de Bellefay, fermier gé- 
néral des plus aimables et amateur zélé, me vint prendre 
dans sa Toifure, me mena chez lui pour me faire voir sa 
collection d'estampes, toutes avant la lettre et bien en- 
cadrées. Je fus enciianté tant par rapport à la beauté des 
épreuves que par leur rareté, et de plus de la grande 
politesse du possesseur. 

Lb 26. M. Jacques, graveur et marchand d'estampes 

de Rouen, m'apporta une lettre par laquelle il réclamoil 
un dessein que j 'avois promis à M. Ribart fils^ pour du 
crayon noir qu'il m avoit envoyé de sa part. J'ay donc 
remis à M. Jacques un dessein de ceux que j'ay fais Tan- 
née passée dans les ruines du cbâteau de Becoiseau, près 
de Hontcerf. 

FÉVBIBB 1785. 

Le 1". J'ay répondu à M. Nicolaï, secrétaire du cabi- 
net et bibliothécaire de S. A. S. le grand-duc de Russie, 
à Pétersbourg. Je le remercie des trois derniers volumes 
de ses poésies allemandes, qui sont charmantes, qu'il ^ 
m'a Envoyés en présent. Je lui demande aussi si madame 
la grande-duchesse avoit été contente de Testampe que 
je lui ay dédiée, etc. 

Le 2. Nous avons donné un bon repas à M. et madame 
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Basan; H. et madame Poignant, MM. Daudet et Baader, 
de même que notre fils, y ëtoient, comme aussi M. Basan 

le fils et ceux de noire maison. Nous étions en tout douze 
personnes très-joyeuses et de bonne humeur. Tous ont 
également soupé le soir, et nous sommes restés ensemble 
jusqu'à minuit. 

Le 3. M. et madame Diemar sont venus prendre congé 
de nous pour s'en retourner en Angleterre; mais ils sont 

restés ce soir pour souper avec nous. Ce sont de très- 
braves gens que nous aimons* 

Le 4. M. Grognard^ négociant de Lyon et venant de 
Pétersbourg, m'apporta et me remit une superbe mé- 
daille d*or delà plus grande espèce, dont S. Â. S. ma- 
dame la grande-duchesse l'avoit chargé pour me témoi- 
gner son contentement de la dédicace qu'elle avoit désiré 
que je lui fisse des Soins maternels^ ma nouvelle es- 
tampe, qui lui étoil arrivée Tautomne passé. Ce témoi- 
gnage et la munificence de cette aimable et excellente 
princesse m'a touché très-sincèrement et je n'en perdrai 
jamais le souvenir. Cette médaille représente d'un côté 
le buste de l'impératrice et au revers la statue équestre 
de l'empereur Pierre le Grand, sur le célèljro rocher qui 
forme son piédestal; monument que cette grande impé- 
ratrice a fait ériger. 

Le 12. Répondu à M. Jacques Soiron, graveur à Ge- 
nève, au bas de la rue Chevelu e-aux-Étuves. Je le re- 
mercie, des quatre bouteilles de kirsch-wasser qu'il nous 
a envoyées, et je lui mande que M. son fils, mon ancien 
élève, devoit recevoir, par l'entremise de M. Preisler^ 
une épreuve des Soins matermU, que je le prie d'ac- 
cepter. 
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Le 14. Répondu à M. Ch. Fr. Prévost, à Bruxelles, 
Je le préviens que le torl est réparé et que j'ay actuelle- 
ment les épreuves avant la lettre, qu'il désiroit avec ar- 
deur, entre mes mains; que je les garderai jusqu'à ce 
que je puisse avoir encore quelque chose de nouveau 
et convenable pour lui, à moins qu*il ne me les demande 
plus tôt* 

Le 19. Madame la comlesse deBentinck ni'ayant écrit 
de Hambourg pour avoir douze planches de cuivre pour 
la gravure, chacune de trois pieds sur deux; cette me- 
sure nie paroissant énouiie, je ne fis faire que quatre 
cuivres de cette mesure, qui ont coûté quatre cent sept 
livres cinq sols» en attendant, d'après mes observations 
faites à madame la comtesse, de nouveaux oidrcs d'cMc 
sur cette partie. Ces quatre cuivres, je les ai fait partir 
par la diligence, à l'adresse de HM. Franck frères, à 
Strasbourg, qui ont ordre de moi de les faire passer sans 
délai à MM. Schram et Karstens, à Hambourg. (La caisse 
a coûté dix-huit livres huit sols, donc madame la com- 
tesse me doit quatre cent vingt-trois livres treize sols de 
mes déboursés Si cette dame ne m'avoit tant pressé - 
je me serois servi des voituriers ordinaires, vu la moin- 
dre dépense. Je fais toutes ces observations dans ma r^ 
ponse d'aujourd'hui à cette dame, qui veut que raflai i c 
soit secrète pour M. Weisbrodt. Il n'y a que sa deuxième 
lettre qui m'instruit que lesdites planches sont destinées 
à être gravées par M. Weisbrodt, et qu'elle veut le sur- 
prendre par ses soins à lui inconnus. (Sur cecy je pense 
qu'il ne sera pas des plus contents; car il désire forte- 
ment de quitter, pour revenir à Paris, la ville de Ham- 

* Cette somme m'd été remboursée par une lettre de change. 

{JflotedeWiUe.) 
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bourg.) J'observe encore à madame iâ comlessc que ces 
quatre planches seroienl suffisantes à occujier M. Weis- 

biodl pondant Iniil ou dix ans, Irès-coinplélement. Je la 
prie en outre de iàire ma paix avec cet ami^ ^ il se fâche 
contre moi de ce que je me suis prêté au sécrel qu'elle 
m a voit recommandé. J'ay mis dans la caisse une épreuve 
de ma dernière eslarape, que je la prie d accepter; une 
seconde s*y trouve pour M. Weisbrodt. 

Écrit à MM. Franck, à Strasbourg, pour leur instruc- 
tion par rapporta la caisse conlenanl les susdits cuivres. 

MARS 1785. 

Le 4. Répondu à M. de Sandoz-Rollin, envoyé pléni- 
potentiaire du roy de Prusse, à la cour de Madrid. Je le 
remercie d'abord de m'avoir fait une si excellente des- 
cription 'de son voyage en Espagne, et je lui conte en- 
suite que mon cabinet de tableaux et de desseins, qu'il 
connoissoit si bien, avoit été vendu; quej'avois reçu une 
superbe médaille d'or de S. A. L la grande-duchesse de 
Russie, etc. Je le prie de me conserver toujours son 
amitié; car nous avons été liés nombre d'années à Paris. 
Je le remercie aussi du beau paysage qu'il m'a laissé pour 
un souvenir. 

M. le comte de Calcmberg, seigneur saxon, m'a fait 
l'honneur de me venir voir. D me paroit avoir de Tesprit. 

Un architecte saxon, venant de Rome, m'a remis une 
lettre de M. Hackert, et la Ville de Rome^ grande 
estampe gravée d*après .le tableau de ce peintre, par 
un de ses frères* L'architecte en question se nomme 
M. Dôhn. 

Le 26, Uépondu à M. Weisbrodt, mon ami, à Ham> 
bourg. U m' avoit envoyé une note de divers ducats qu'il . 
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possédoit, (lisoil-il, au iionihre de vingt-deux; je lui en 
marque onze et le prie en outre de m'en acquérir quel- 
ques-unsy selon sa fantaisie, dans une vente de quinze 
ccnls pièces qu'on doit faire publiquement à Hambourg, 
et dont le Catalogue, que M« Meyer, selon la lettre 
de celui-cy, me dit avoir envoyé, ne m'est pas par- 
venu. Je prie en outre M. Weisbrodt de me procurer un 
ducat d'un électeur de Cologne. Je lui parle aussi de la 
belle médaille que S. A. I. la grande-duchesse de Russie 
m'avoit envoyée; de mémo que des cuivres que madame 
la comtesse de Bentinck m a voit demandés et que je lui 
avoîs expédiés, et dont robjet et leur destination dévoient 
actuellement lui être très-connus. 

Le 27. Premier jour de Pâques, pendant que nous 

étions à souper, le canon commença à ronfler sur la 
Grève. Nous nous écriâmes tous : Vive la reine I elle eàt 
accouchée! C*étoit vrai; mais quel enfant a-t*elle eu, un 
fils ou niic nilc? Je disois : C'est uii prince; M. Gultenbcrg, 
qui s iipoit avec nous, ^disoit comme moi. Mon fils et 
M. Klauber parièrent contre nous que c'étoit ûne prin- 
cesse, l'argent fut posé sur la table. Alors, j'envoyai 
notre domestique au corps-de-garde du pont pour y 
prendre langue^ et il revint nous apprendre que c'étoit 
un prince; cela nous fit beaucoup de plaisir, et nous 
deux ramassâmes notre argent. Il y eut en même temps 
sur la Grève un feu d'artifice, que nous vîmes de nos 
fenêtres. 

Le 28. De grand matin, nous sûmes que le prince nou- 
veau-né avoit été nommé par le roi, duc de ^urniandio, 
et qu il se portoit aussi bien que son auguste mère. Le 
eanon ronfla partout; la joye étoit universelle. Le soir, 

il y eut feu d'artifice sur la Grève et illumination générale. 
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Ls 30. M. Isemberl| secrétaire de madame la comtesse 
de Bourbon-Botsset, et la belle-nière de mon Gis ont été 

retirer notre pelit-fils, le fils de notre fils, d'entre les 
mains d'honnêtes gens de Tliyais, chez qui il a été plu- 
sieurs années, d'abord en sevrage et après ponr le me- 
ner un peu plus loin. M. Isembcrl le mena à son arrivée 
chez nous, cela nous lit le plus grand piaiisir* C'est uo 
joli enfant. 

AVRIL 4785. 

Le 2. Notre fils est venu dîner avec son fils chez nous; 
il y parut pour la première fois en culotte et habillé 
selon l'usage, en matelot* C'est un gentil garçon, qui 
aura, selon nous, bien de l'esprit. Je lui ay mis de Par- 
gent dans sa poche, qui est, je crois, le premier qu'il a 
possédé en propriété. Ce don étoit un louis d'or, un 
demi-louis, un écu de six livres, un de trois livres et de 
suite toutes les monnoies jusqu au liard. Cela l'a bie» 
réjoui et nous aussi. 

Le 6. M. le chanoine de Neckermann et M. Landolt^ 
de Zurich (qui m'avoient été recommandés par M. La- 

vater), ont pris congé de nous. Ils s'en vont à Rome,. 
Naples, etc. Je leur donnai une lettre de recommandation, 
pour mon ancien ami, M. Hackert, peintre de paysage 
et célèbre dans l'Italie. 

Notre fils, avec son fils, a dîné encore chez nous. Cet 
enfant est toujours charmant. Mon fils m'a promis de 
faire quelques petits changenicnls ou augmentations, 
dans le tableau que je grave d'après lui. 

Le 20. M. Mûller, graveur du duc de Wurtemberg^, 
membre de l'Académie royale de Paris et mon ancieltii 
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âève, m^esl venu voir. M. le comte d'AngivilIer, notre 
directeur général, l'a fait venir à Paris pour graver le 
portrait du roi en pied^ d'apvès le tableau de H. Du- 
plessîs*. J*ay reçu If, Huiler avec plaisir. Depuis il a 
soupe chez nous. 

Notre Gis a été si fortement enrhumé, qu'il n'a pu ve- 
nir, comme à son ordinaire, souper chez nous; mais, 
Dieu merci, il est mieux actuellement, ayant déjà dîné, 
accompagné de son fils, plusieurs fois chez nous. 

Ma femme ayant été aussi malade, principalement 
d'un terrible caLlian c, depuis plus de deux mois, com- 
mence, grâce au ciel, à être mieux. 

Le 28. Répondu sur plusieurs lettres de M. Viollier, 
peintre de LL. AA. II. de toutes les Russies, à Péters- 
bourg. Je lui dis entre aîutres que le portrait de H. de 

*■ Joseph SifTred Duplessis naquit à Garpeutias, en 1725, d*un p^re qui, 
après avoir exercé pendant quelqae temps lachirargie, s^était livré à la pein- 
4urè. Ce Suk probablement chez son père que prit naissance le goàt de Du- 
plessis pour les arts, et, dans tous les cas, ce fut chez lui qu'il eo apprit les 
premiers éléments; il passa, de là, chez le frère Imbert, peintre assez ha- 
bile, qui résidait, à cotte époquo, à la Chartreuse de Villeneuve-lez-Avignon. 
Duplessis passa là quatn nns, puis il partit pour Rome (1745), où il entra 
dans Fatclier fie Subleyras, et où il s'adonna à toiic h< genres, le portrait, 
l'histoire et le pajsage. Son goût personnel l'aurait volontiers entraîné du 
•côté du paysage; mais il lui fallait gagner de l'argent, et les portraits seuls 
pouvaient lui en rapporter. C'est donc le besoin qui décida de sa carrière; 
mais, une fois bien résolu à se livrer au -zenre du portrait, Duplessis s'y 
attacha spécialement et y réussit fort heuieusement. l/Académie de peinture 
Je reçut dans son sein le 50 juillet 1774, sur le portrait d'AUegrain, et il 
promit celui de Vien, qu'il fournit au mois d'août 1785. Ses portraits sont 
peÎDts avec fiiciUté, et la physionomie de ses personnages est généralement 
▼raie ; ils pèchent quelquefois un peu par la couleur, mais ce n*est pas la 
partie importante du portraitiste. La Révolution l'avait ruiné, et, quand le 
calme revint, il fut nommé directeur des galeries de Versailles. Duplessis 
mourut d*une attaque de parai jsie, le 1*^' avril 1802. Il parut, en 1775, 
une brochure de M. Nodille de Rosnj, portant pour titre : « ÊpUre à Du* 
plessis, sur le^^rtrail du r<n exposé cette année au Salon du Louvre. » 
in-S' de six pages. C'est une critique rimée anes insignifiante. 
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Micolaï qu'il a dessiné, et qu'il m'avoit envoyé pour le 
faire graver^ éloii pour cet effet actuellement entre les 
maius de M* 6uttenbergrainé\ 

Le 29. J'ay écrit une lettre de remerctment à S. A. t. 

madame la grande-duchesse de Russie, pour lui martjuer 
ma gratitude et sensibilité de ce qu'elle m'avoit envoyé 
une si superbe médaille d'or, en reconnois$aiice de la 
dédicace de ma dernière estampe, qu'elle avoit désirée 
de moi* 

Le 30. Je me rendis à rassemblée de noire Académie 
royale, parce que H. Klauber, mon élève-pensionnaire, 
y dovûit présenter, pour être agréé, le portrait de C;irle 
Vanloo, qu'il a gravé d'après le tableau fait pour la ré- 
ception de M. Lesueur* et appartenant à rAéadémie. 
C'étoitM. Pierre, premier peintre du roi, qui présenta 
l'ouvrage de M. Klauber à la compagnie, fjui, après l'a- 
voir examiné, l'agréa à sa satisfaction et à la mienne. 
M. Klauber, en entrant dans l'assemblée, se présenta 
très-bien, étant bel homme, grand et bien fait, avec un 
extérieur rempli de candeur; il se tira en faisant ses di- 
verses cérémonies et révérences au mieux, et chacun 
disoit : Voilà un bel homme qui paroît bien honnête. Il 
doit faire un second portrait, et j'ay donné ma parole à 
TAcadémie qu'il le feroit incessamment. Cet événement 
heureux a rempli de joye et grand contentement ma 
femme et mon ûls, comme toute ma maison et plusieurs 

* M. de Nîcolaï est représenté de trois quarts li droite, dans un médaillon 
rond, et est gra?é assez ânement par Guttemberg, d*après le miniaturiste 
VioUier. Cet artiste, que Ton appelle aussi Jean Voilte. peignit, en 1789, 
le portrait du grantl-duc Paul, que I.-S. Rlnuber grava en 1797. 

• Vievro Lesueur fut reçu à rAcadéiuie, le 30 septembre 1747, sur les 
portraits de Carie Vanloo et de Robert Tournières ; celui de Toumiëres esi 
au Musée de Versailles, et celui de Vanloo à l'École des beaui arts. 
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amis, j)arce que -M. Klauber mérite la distinction qu'il 
a reçue à TAcadémic par son talent, comme il mérile 
d'être estimé de chacun par ses mœurs. Il doit faire pour 
sa réception le portrait de M. AUegrain^, sculpteur, dont 
il a déjà le tableau. 

M. Massard', graveur, et M. Vestier', peintre, furent 
également agréés ce même jour. M* Vestier avoit ex* 
posé plusieurs portraits, entre autres celui de sa fille, 
grand comme nature, d'une très-belle exécution el bien 
fait dans toutes ses parties; principalement les vête- 
ments de satin étoient traités d'une manière excellente. 

Comme M. le chevalier de Valory, amateur honoraire 
de TAcadémie, étoit décédé à Tégede quatre vingt-sept 
ans et sa place étant par 1& vacante, quatre seigneurs 
sY'Lanl prés( niés pour Tobtenir, le plus grand nombre 
des voix fut pour M. le baron d'Andon, qui l'emporta 
sur ses concurrents. 

MAY llfô. 

Le 16. Ayant su que H. et madame Guttenbcrg avoient 
été volés le jour précédent, qui étoit le premier jour de 

* Allegnûn est représenté i inî-cor|i$, aœîs m côtés d*ane statue dont 
on ne foît que les jambes. On lit an bas : f Gbristopbe-Gabriel ÂH^rain, 
sculpteur du roi» recteur en son Académie de peinture et de sculpture, né 
i Paris. — Peint par Duplessis, pour sa réci^tion, 1774» — et gravé par 
I.-S. Klauber, pour sa réception à FAcadémie de Paris, 1787.» 

* Jean Massard naquit à Bellesme, dans le Peiche» vers 1740, et mourut 
en ISSS. Il grava le portrait de M. de LÎTry, TéTèquede Calliniquo, dont 
parie si souvent Willc; la Famille de Charles d'après Van Dick; le 
lever de la mariée^ d'après Baudouin; la Cruche cassée, d'après Crème; 
et une grande quantité d'autros planches qui, quoique assez froidement trai- 
tées, ne manquent pas d'une certaine hiibileté. 

5 Antoine Vestier fut reçu à rAcadcniic, le 30 septemlire 1780. sur les 
portraits de Doyen et de Brenet, qui sont aujourd'hui tous deux à i'Ëcole des 
beaux-arts: 
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la Pentecôte, je courus chez eux pour les consoler efli* 

cacement. l/;tigenl comptant, une épée d'argent, un 
gobelet, des bas de soye, etc.y tout éloit emporté et Ta- 
voit étéen plein jour, pendant qu'ils étoient à la prome- 

Une médaille d'argent que j'uvois prêtée à M. Gutten- 
bergfut également volée. Quel coquin de voleur I 

Le 21* Répondu à madame la comtesse de Bentinck, 

sur deux de ses lettres. Je lui dis avoir clé payé des 
déboursés que j'avois fait pour elle; — que le présent 
qu'elle destine à ma femme devoit m*étre adressé, et 
que, s'il étoil arrêté à la douaiiu, un feruiier général 
m'avoit promis de me le faire ravoir aussitôt qu'il sau* 
roit ce que c'étoit. 

Lb 32. Répondu à M. Weisbrodt. Je me plains de sa 

dernière courte lettre, et lui apprends que, de nouveau, 
j'avois payé son terme; que M. Klauber, mon élève, avoit 
été agréé à l'Académie royale; que M. et madame Gut- 
tenberg avoient eu le malheur d'être volés, et que 
M. Mûller avoit été appelé de Stuttgard pour graver icy 
et en pied le portrait du roi, dont il avoit commencé le 
desscia depuis peu. 

Le 28. J'allai à l'assemblée de l'Académie, où M. Le- 
barbier l'aîné * présenta, pour la seconde fois, son ta- 
bleau de réception, et cette fois-cy il fut reçu. M. Stouff^, 
sculpteur, présenta également pour sa réception une fi- 
gure, la Mort d'Abelf qui fut reconnue si belle, qu'il fut 
reçu d'une voix unanime. 

* 11 s appelait Jean-Jacques-Françoîs le Barbier, et SOD tableau d« récep- 
tion représentait Jupiter endormi sur le mont Ida. 

^ Jean-Bapiiste Stouff fut membre de rinstitut, et mourut en 1819. 
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JUIN 1785. 

Le 4. Répondu à M. le baron de Sandoz-RoUin, mi* 
nislre plénipotentiaire do roi de Prasse, à la cour de 
Madrid. Par sa lettre du 11 avril passé, il m'avoit de- 
mandé un dessein de ma main, comme aussi du papier 
à dessiner pour son usage» Je devois, comme je le fais, 
remettre le tout h M. le chevalier Heredia, chez M. le 
comte d'Ârenda, pour lui être envoyé par le courrier 
d'Espagne» Je lui ay mis, au lieu d'un dessein, deux en* 
clavés dans le pa[)i(H' à dessiner, que j'ay roulé sur un 
bàlon pour être mieux conservé. Je donne donc avis à 
M. de Sandoz que j'ay fail sa commission, et je lui mar- 
que aussi la réception de M. Klaubcr à rAcadémic. Je 
lui parle des arts et de la sensibilité de ma femme, et 
de notre fils, de son souvenir. Je lui fais la description 
de plusieurs tableaux de celui-cy, comme il Tavoit dé- 
siré. 

J'ay acheté une médaille d'argent chez un orfèvre, 
représentant Clémentine, femme du roi Jacques, et faite 

par Hamerani à Rome, 1719. 

M. de llaller, le plus jeune des Os du très-célèbre 
H. de Haller, de Berne, m'est venu voir, et me porta 
des lettres de M. Fuetter, excellent graveur en picircs 
de la même ville. Ce M. de Haller est aimable, grand et 
de la plus superbe figure du monde. 

Madame de la Hoche, femme savante de rAllemagne 
et auteur, entre autres d'un journal fort approuvé, écrit 
en allemand, concernant Téducation des filles, intitulé : 
Pomemy m'est venue voir. Cette dame est singulière- 
ment instruite, sa conversation e^t des plus intéressantes 
et m'a fait le plus grand plaisir* 
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D'après l'invitation faite par M. Basan, nous avons été, 
en remise^ dans sa maison de campagne de Bagneux, où 
nous avons dtné^ ma femme, MM. Baader, Preisler et 
moi. Après cela, nous nous .sommes rendus à Sceaux y 
voir jouer les eaux. 

Un jeune graveur de Branswick, nommé H. Schrô* 
der*, m'est venu voir, me montrant de ses ouvrages. Il 
a de réloquencc. 

M. SinzenichS graveur de Mannheim^ m'est aussi 
venu voir. 

JUILtËT 17$a. 

Le 17. Ma femme, MM. Preisler, Baaderet moi, avons 

été dans une remise à Bagneux, dîner chez M. Basan, 
qui nous avoit invité, dans sa maison de campagne. Il 
; avoit grande compagnie. Vers le soir, nous allâmes & 

Sceaux y voir jouer les eaux, et revînmes à Paris vers ia 
nuit. 

Un gentilhomme portugais, M. Peyfe, m'a apporté de- 
Madrid, delà part de M. de Sandoz-Uollin, ministre plé- 
nipotentiaire du roy de Prusse, un paquet d'excellents 
crayons noirs du pays qu'il habite; cela m'a fait bien du 

plaisir. 
• 

« Carie Scbi'dder, né à Brunswick yen 1766, gravait au burin, à Teatt* 
forte et au lavii. On recherche encore aujourd'hui quelques-unes de ses 
estampes, telteftque h Jeune Sahbourgeoise, diaprés Ant. Pesne, et JudiA 

tenant la tête d'Hohpherne, d'après Rubcns. 

* Henri Sinzonich naquit à Mannheiin en 1752. II apprit les premiers élé- 
ments de Part dans sa patrie, et alla» en 1775, à Londres, pour étudier 
dansfatelier de Bartolozzi. L'électeur, qui l'avait envoyé dans ce pays» lera(h 
pela en 1779, et lui donna le titre de graveur de la cour. Son œuvre est as- 
sez considérable, et contient un certain nombre de pièces importantes. 
H. Siuzenich mourut eu 1812. ^ 
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Le 2. Répondu à M. Weisbrodi, qui est toujours à 
Hambourg avec madame la comiosse de Bentinck. Je 

J'exhorte enlin de revenir nous voir, lui qui est le meil- 
leur de nos amis* II ; avoit dans la lettre un joli quart 
de ducat du feu roi de Prusse, qui m'a Fait plaisir. Je 

lui mande ijue j'avois de nouveau payé son terme, c'est- 
à-dire, celui de la Saint-Jean dernier. 

Un jeune graveur, nommé M. Schrôder, de Bruns- 
wick, m'est venu Yr)ir; il n de l't loquence beaucoup et 
raisonne assez bien; il me paroit bien joli et très-bon 
garçon. 

MM. les barons d'AIlembonrg el de Sonnenberg 
sont venus voir. Le jneinier est un jeune homme fort 
aimablei grand et bien. Tait, mais il marche avec une 
béquille; un accident, chute négligée, étant plus jeune, 
lui ayant causé des piayes à la jambe, qui ne proiila 
point et resta plus courte que l'autre. Il vint donc 
icy pour se faire traiter, et ce Irailement a* réussi pour 
ce qui Cbldes playcs, mais sa jambe restera pluï? courte, 
selon les apparences. M. de Sonnenberg, âgé d'environ 
cinquante ans, l'a accompagné par amitié, pour avoir 
un soin particulier de lui. Il m'a faiî souvenir qu'il m'é- 
toil venu voir il y a dix-huit ans. C'est un homme d une 
gr«inde politesse et de beaucoup d'esprit* Ils sont l'un et 
Taulre de Bernbourg. 

Hi Desfriches, négociant d'Orléans, mon ancien ami 
et bon dessinateur de paysage, m* est venu voir, cela m'a 
fait plaisir. Il est venu icy par amour pour les arts et y 
voir l'exposition actuelle de l'Académie, au salon. 

Le 24. J'allay à l'abscmbléc de 1 Académie royale. Les 
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morceaux du concours pour les prix des jeunes peintres 
€t sculpteurs y étoient exposés. 

Lb 25. Jour de Saint-Louis, le salon où sont exposés 

les divers ouvrages des membres de l'Académie royale 
a élé ouvert au public. Cette année, jen'ay rien exposé, 
* mais mon Gis y a deux tableaux : Les dernières volonià 
if une épouse chérie et le Maréchal des logis qui délivre 
une jeune villageoise des uiains de deux brigands* 

Le 27. J'allay de nouveau à l'assemblée de l'Académie^ 
dans laquelle nous adjugeâmes deux premiers prix de 
peinture et un second prix; un premier et un second de 

sculpture. 

M. Tabbé d'Owexer, d'Àugsbourg, a soupé chez nous 
avec M. Starckmann, médecin du prince-évéque d'Augs- 

bourg. Ce médecin, qui m'est venu voir plusieurs lois, 
me paroit un bien excellent et habile homme. 

Lë 28. M. Baader ayant résolu de faire un voyage à 
Eichstadt, sa patrie, avec H. l'abbé d'Owexer d'Augs- 

bourg (qui m'a honoré de sa visite aujourd'hui), jc Tay 
chargé d'un petit rouleau contenant deux estampes : les 
Soins nuUemels et le Concert de famille, pour M. Éberts, 
^ Strasbourg, pour lequel il a aussi une lettre de recom- 
mandation» M. Baader doit partir demain matin. 

,Le 29. J'ay soupé chez M. Tabbé d'Owexer avec plu- 
sieurs personnes qui y étoient invitées. H. le docteur 

Starckmann, premier médecin du princc-éveque d'Eichs- 
tâdt, y étoit aussi bien que M. Baader. A minuit, M. Baa- 
der revint avec nous pour prendre congé de ma femme, 
qui le reçut lrès-in;il. «lisaiU qu'il l'avoit appareninionl 
gardée pour la bonne bouche. Ëniin, ce pauvre chrétien 
se mit à genoux devant elle, sans qu'il pût obtenir son 
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pardon. Ccpendaiil ma femme (qui paroissoit plas tâchée 
qu'elle n'éloit en eflel) l'a laissé partir le cœur na^ré» 
Comment, madame, s'écrioit^l, depuis vingt-cinq ans^ 
que j'ay rhonneur d'être reçu à votre table, à laquelle 
je me suis conduit par ma Yoracité d'une manière digne 
de mon appétit, vous ne daignez pas me pardonner une 
fuulo qui me paroîL bien- mince, puisque j'ay soupe liors. 
de voire maison avant de vous rendre mes devoirs ? En- 
fin il est monté en voiture, entre une et deux heures,, 
avec M. Tabbé d'Owexer qui est iros-riche, et qui le 
mènera jusqu'à Augsbourg, sans qu'il lui on coûte ua 
liard* De là il arrivera dans une journée à Ëichsiâdt, sa 
pairie. M. B:iader compte être de retour à Paris avant 
l'hiver prochain, 

;St:PTËMfiBE 1785. 

Le 2* M. le docteur Starckmann, qui a dîné et soupé 
plusieurs fois chez nous, est parti pour retourner d'icy 

directement à Eichslâdt. Ce médecin, qui pouvoit avoir 
cinquante-quatre ans, me parut avoir beaucoup de science 
* et me plut infiniment, tant par ses raisonnements solide» 
que pai sa politesse et son bon cœur. 11 avoit fait les 
voyages de la basse Âllemagae, de la Hollande et de 
Paris pour son plaisir, et pour se dissiper un peu de ses^ 
occupations immenses et constantes de la cour et de la 
ville, 11 a prescrit un médicament pour nia femme qui 
pourra lui faire le plus grand bien, selon le sentimenL 
même des gens de l'art de ce pays-cy. Je lui ay fait pré- 
s nt de plusieurs de mes estampes, qu'il a reçues avec 
reconnoissance* Ce docteur, en outre, a un avantage bien 
digne de lui : c'est qu'il est extrêmement riche; il le- 
mérite, car il est très-charitable. 



Digitized by Google 



m JOURNAL 

M. M n lier, de Stullgard, mon ancicu élève, que la 
cour avoit fait venir de l'ÂlIcniagne pour graver le por- 
trait du roi en pied, ayanl fini son dessein, est venu 
prendre congé de nous. U s'en rclourne chez lui par la 
Flandre, la Hollande et par Dusseldorf, pour y voir là, 
comme partout ailleurs, ce qu'il y a' de curieux. Il va 
même jusqu'à Arliulsen, pour y voir noire ami Thabile 
peintre Tichsbeiu, au service du prince de Waldeck. De 
là il se propose d'aller à Cassel, pour satisfaire son en- 
vie d'y voir ce qu'il y a de curieux en tout genre, et re- 
tourner ensuite à la cour de Wurtemberg, sa patrie* 11 
est professeur de Tacadémie du duc, avec mille florins 
de pension annuelle. M. Mùller a soupé souvent chez 
nous. 

J'allay avec M. Klauber, notre pensionnaire, à la Co- 

médie-iialienne y voir principalement Richard Cœur- 
(le-Lim, par M. Sedaine, qui m'a plu singulière- 
ment. 

Le 5. J'allay à l'assemblée de l'Académie royale, ou 
M. Vien fut fait chancelier à la place de feu M. Pigalle •; 
en conséquence M. Belle' eut la place de recteur, M. Ta- 
raval' celle de professeur, et H* Voiriot^ celle de con- 
seiller. Et, quoique je n'eusse point fait de démarches 
pour cette dernière place^ il y eut deux voix publiques 

• Jean-Bapliite Pigalle naquit à Paris eu 171-4, et mourut le 20 anùl 
1785; il lui reçu à rAcadémic, lu 50 juillet 1744, sur Mercure se chaus- 
sant des ailes. 

- Clénîent-Louis-i\lail.(niic Belle avait ûlé reçu académicien le 28 no- 
vembre 1761, sur le tableau d'Ulysse reconnu par sa nourrice EurycUc. 

^ Uugues Taraval, peintre d'histoire, né à Paris eu 1728, mort dans la 
même ville en 1785, avait été regu monbre de TAcadémic, le 29 juillet 
1769, sur le plafond de la galerie d'Apollon, le Triomphe de Bacchus. 

* Guiliauinc Yoiriot fut reçu k F Académie, le 28 juillet 1759, sur les 
portraits de J >6.-II. Pierre et de {{attîer. 
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pour moi* Gomme il y avoit aussi une place d'amateur 
fâcante par la mort du chevalier de Breteuil, plusieurs 

seigneurs se sont présentés, mais les voix ont été pour 
M. le comte de Barrois. 

Du 16 au 17. Mourut, âgé de plus de quatre ans, le 
(ils de mon fils à la suite de la rougeole. C'est à Choisy- 

le-Roy qu'arriva ce malheur. On l'avoit transporté là 
pour ; être dans un meilleur air qu'à Paris. Nous Tavons 
pleuré singulièrement. C'étoit un enfant excellent, beau 
(le figure et d'un esprit précoce de toute manière. Enfin 
Dieu Fa voulu ainsi! 

M. Byme, graveur anglois, qui a travaillé icy et pour ' 
moi, il y a une quin/ainc d années, étant revenu à Paris, 
m'a surpris agréabiemeiiL eu me rendant visite tout 
aussitôt. Quelque» jours après il a soupé chez nous, et 
prit congé en même temps pour retourner dans sa pa- 
trie, il m'a fait présent de l'estampe, avant la lettre, 
de la Mart du capitaine Cook^, dont il a fait le paysage 
et BartoIoEzi les figures. De plus j'ay reçu de lui, en pur 
don, un catuf angiois à deux lames, qui est d'un travail 
excellent. Je lui ay fait en revanche présent de plusieurs 
de mes estampes. 

M. Hurter, revenant d'Angleterre, où il a travaille 
plusieurs années en émail, m'est venu voir. 11 retourne 
à Schaffliouse, sa patrie. Je Tay connu autrefois à Paris. 

Le fils du célèbre peintre italien. M...... établi en 

Aûgielerre, m'est venu voir. 11 me pareil lort joli gar- 
çon, mais malheureusement il ne sait pas un mot de 
françois. 

* Cette estampe est gravée d'après John Weber. Le tableau ou le desslti 
ne deyaicnt rien valoir, et la gravure n'est pa> préférable; elle est froide 
et métallique. 
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M. Preisler, nolro pensiouiiaiic, ine voulant donner^ 
près du jardin de M. Guiteaberg, ie speclacle de l'as- 
censioD de son célèbre ballon de papier, dont il faisoit 
grand bruit, me donna celui de son am aiilisscment. Ce 
balloni revéche à ses désirs, ne s'éleva pas à un pied de 
terre, et fut réduit en cendres dans la minute par une 
flamme intérieure trop coiibidérable. Les polissons ac- 
courus de la campagne achevèrent de le détruire, lors* 
qu'il rouloil tout en feu sur le grand chemin. Voilà une 
belle expérience! Il éloit déjà nuit lorsque cela arriva. 
M. Preisier avoit attiré nombre de spectateurs, et cet 
accident lui causa d'autant plus de chagrin. 

Le '24. J'allay à l'assemblée de TAcadémie royale. Un 
peintre d'histoire, soi-disant, avoit présenté de ses ou- 
vrages, et n'eut pas une pauvre petite voix au scrutiii 
pour lui. J'ay connu, il y a bien trente-cinq ans, ce 
peintre lorsqu'il revenoit de Rome. • 

Un autre peintre, de ceux qu'on nomme peintres de 
genre, et nommé M. Bilcoq \ ayant présenté de ses ta- 
bleaux remplis de mérite, fut agréé; cependant, s il avoit 
eu deux voix de moins, il éloîl refusé. 

Dans cette même séance, M. Voiriol prit place en qua- 
lité de conseiller. M. Lecomte*, sculpteur, fut fait ad- 
joint à professeur; de même de M. Vincent', peintre» 
La mort de H» Pigalle causa tous ces avancements. 

* Lonis-Marc-Antoine Bilcoq fut reçu académicien, le 27 juin anr 
un tableau représentant Tintérieurdu cabinet d'un alchimiste. 

* Félix Leoomte fut reçu académicien, le 22 juillet 1771, sar une statu» 
en marbre représentant Œdipe enftnt» détaché par un berger de Tarbreoùr 

il avait été lié. 

* François- André Vincent, né à Paris le 50 décembre 1746, l'eçuà TAca- 
dêmie le 27 avril 1782, mourut le 5 aoiU 181 G. Migor dcrait prononcer uik 
discours à renterrement de Vincent; une indisposition l'en empêcha, et 
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. Le 30. J'ay donné congé à Joseph Henei, notre do- 
mestique, principalement pour cause d'ivrognerie, né- 
gligence et autre conduite répréhensible; mais je lui dois 
la justice qu'il éloit fidèle. 

Jl. Ë. BelHer de ta ChavigDerîe a bien voulu dous communiquer ce discours, 
dont il pofiiède l*origijDal : 

« Le peintre célèbre auquel nom rendons aujourd'hui les derniers devoirs 
vient se placer, dans ct'tte encoinle sacrée, auprès du Virgile français, avec 
lequel il a une gloire commune. En f^flet, messieurs, que de charmants ta- 
bleaux dans les poésies de Tun ; et, dans les tableaux de Tautre, que de génie 
poétique! la nature iBs avait créés tous deux ce qu'ils ont été, de ^nds 
hommes. Si Tun, dans sa jeunesse, «''est lAontré, dans TUnirersité de Paris, 
avec la plus grande distinction, l'autre, à la fleur de Tige, a brillé avec un 
éclat étonnant dans Técole de M. Vien, dans cette école régénératrice des 
arts, I n i Hionneur de la France. 

« M. Vincent, après y avoir étudié les gi-ands principes, et s'y être atta- 
ché à prendre la nature pour guide, et à la tenir toujours par la main, pour 
ainsi dire, a rempoiié le premier prix de |w inture à l'âge de vingt ans. Dans 
son séjour à Rome, il s'est occupé à méditer les ouvrages des grands hommes 
et îi ne [>eindrQ qu'à rin-|irrti(ni do leur? t iMt ntix, et, pour ainsi dire, «ous 
leurs veux et sous IrMirs auspices. Aussi, dès son retour en Franc»*, M, \ in- 
ccnt a-t-il été acriicilli par nombre de vrais connaissetirs, et à peine un luMn» 
s*('tait écoulé depuis que TAcadémio i^iyale l'avait couronné élève, lors<{u elle 
.le proclama acaclémicien. 

H M. Vincent, alors loi c e, par sa ré[»utalion et ii la sollicitation comme . 
ao désir d'un grand nouilm d'aïualeurs (( iilrc autres M. de Vandœuvre, qui 
lui a douué, à son d i )\tu' à Paris, un ah lier chez lui, est devenu son élève 
et lin de ses plus uilmus amis), ouvrit une école où de suite beaucoup d't— 
lève.N ont .illlué de toutes parts, même de chez l'étranger. 

« Mais ce qui di&tmguera particulièrement M. Vincent, et ce qui d'abord 
lui a fait le plus grand honneur, c'est non-seulement son talent pci'sonnel, 
mais son ardeur pour ravanccment de ses élèves. Sa manière d^cnseigner 
était admirable : comme il sentait fortement, il s'exprimait de même, et avec 
une lacilité, une netteté inconcevables. Le don de la parole lui avait été ac- 
cordé avec le génie de la peinture; aussi son école n*a4-ellc pas tardé à 
être connue pour une de celles où les progrès étaient le plus rapides, et peu 
de concours pour les grands prix se sout passés sans qu1l y ait eu une cou* 
ronne pour un de ses élèves; et c*est unn gloire dont le maître a encore 
joui cette année, à la fin de sa carrière. 

« Hais, messieurs, si le maitre avait un tel zèle pour ses élèves, quel n a 
pas été leur amour pour lui î avec cjuel transport ont-ils fêté le jour anni- 
versaire du demi'Siècle depuis lequel M. Vincent avait commencé à embras* 
II. 9 
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Nous fûmes voir M. Guinot, médecin, pour ordonner 
quelques remèdes à ma femme, qui se trouvoil incom- 
modée depuis du temps. 

Ma femme^ depuis du temps^ étoit (rainante, et entin 
une maladie s'étant déclarée, nous avons fait venir 
M. Guinot, médecin de la Faculté, pour lui ordonner les 
médicaments nécessaires, et même pendant plusieurs 
jours, le docteur est venu deux fois par jour. 

OCTOBRE 1785. 

Le 1 J'assistai à rassemblée <le l'Académie royale. 
H. le comte d'Angiviller, directeur général, distribua 
ce jour tous les prix en médailles» tant d'or que d'ar- 
gent, qui avoient été remportés par les jeunes artistes. 
Le nombre étoit grand ; car depuis environ six ans il 
n'y en avoit pas eu de distribués. 

ser hs nrtsî 0 jour mémoraldo pour Vlialtilo peintre, pour rhomine aimable, 
pour le parent afieclueux, pour Tanii tendre, pour M. Vincent! Messieurs-, 
c'est, en peu de mots, vous l'avoir défini; mais, messieurs, dans ce séjour 
où vient se perdre et s'anéantir le souvenir de toutes jouissances terrestres, 
me Pera-t-il ju nnis et me pardoimerez-vous de vous rappeler cette réunion 
d'élèves, d'artistes de tout genre, d'amateurs et de gens de lettres qui tous, 
pour célébrer cette cinquantième année et fêter M. Vincent, ont été itï>pa éî« 
par le cœur? Voyez-le, messieurs, entouré d'élèves qui, par leurs hommages, 
lui (lisaient : « Nous sommes votre ouvrage! » Et ce maître, attendri, et glo* 
rieux de leurs progrès, leur donnait a prendre quelque lleuron sur la cou- 
ronne dont sa tète était ceinte depuis longtemps. Aiais pardon, messieurs, 
c'est mêler trop de roses h des cyprès. 

« Depuis cet heureux jour, messieurs, jour que la nature avait réserve 
pour le triomphe de cet estimable maître, M. Vincent n'a joui que d^unc 
faible santé. Celte faiblesse pourtant n*a pas pris sur la vigueur de son flûte; 
il a conservé, jusqu'au dernier moment, tous les ressorts de sou cœur et de 
son esprit. Mais, devenu depuis longtemps mûr pour Timmortalité, et enfin 
épuisé par une maladie si longue, qu*il semblait que la mort même se refu- 
sait il nous Tenlever, il a, avec une tranquille résignation aux ordres de la 
Divinité» mis l'éternité entre lui et nous, et nous n'avons plus de lui que h 
souvenir de ses talents et les regrets de sa personne. » 
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Le s Frcmin^ de près de Heaux, est entré 

chez nous en qualité de domestique. Il est gros et gras» 
et âgé de Ireate-six ans et demi. Il aura, comme ses pré- 
décesseurs, cent vingt livres par an, et il est habillé à 

mes dépens. S'il ciU su in'accomiiiodér les cheveux, il 
auroit eu cent cinquante livres. Je l'exhorte de l'ap- 
prendre. 

Noire neveu Coutouli vient, outre le médecin, deux 
fois par jour, pour panser le bras de ma iemme, sur le- 
quel il a posé 

Nous avons aussi pris une garde, pour que ma femme 
soil bien et exactement soignée la nuit comme le jour. 

Le 9. Répondu sur deux lettres de M. le baron de 
Sandoz*Kollin, ministre plénipotentiaire de S. M» le roy 
de Prusse, près de la cour de Madrid. Je lui marque la 
mort de notre petit-fils et la maladie de ma leiiime, la- 
quelle il estime beaucoup. Je lui mande entre autres que 
M. le baron de Dreyer, envoyé du roy de Danemark au* 
près de Sa Majesté Catholique, s'étoit chargé d'un rou- 
leau pour lui remettre, contenant du papier à dessiner; 
le catalogue des ouvrages exposés cette fois-cy au Salon; 
une estampe représentant une partie des tableaux qui y 
sont ' cl une brochure critique, par madame* (soi disanl 
telle), des mieux raisonnées. (I^es autres critiques, rem- 
plies de sottises, d^inepties, ignorances et grossièretés, 
ne méritant pas d'être lues par un homme d'espril.) 

Je lui dis aussi que mon iils espéroit faire, Tannée 

• Otto planche est gravée pnr Mnrtini, « t on lit nii « Toup iVœW exact 
de Tarrangeinent des peintures silon du Louvre, en [~i6h. Gravée de 
méinoire et leruiuiLu durant leteiups de rcxposilion. A Paris, chczBornet, 
peintre en miniature, rue Guénégatid, 2 t. » 

« Sans doute la l>iutliure qui porte pour iilvciAvis important (Cvtie 
femme sur le salon de 1785, par madame E. A. R. T. L. A. D. C. S., dé- 
diée aux femmes, 1785, in-8' de trente-neuf pages. 
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proehaîne, le voyage de Francforl-sur^rOder, pour y 
iiessinei- le local de Tendroit où le bon et malheureux 
prince de Brunswick a péri, et faire le tableau de cet 
événement d<$plorab1e. — Je demande à M. Sandoz des 
lettres de recommandation pour mon fils, s'il persiste 
dans son dessein. 

Je lui mande aussi que Louis Gillel, maréchal de logis, 
que mon fils a peint délivrant une (ille des mains de 
deux brigands, et qui se trouve actuellement aux Inva- 
lides^ avoit reçu du gouverneur de cette maison, après 
• avoir vu celte représentation au Salon, une pension de 
deux cents livres, dont ce brave maréchal de logis avoit 
été si enchanté, qu*il étoit allé chez mon Gis le remercier 
comme le mobile de sa fortune actuelle. II est vrai que 
sans ce tableau» qui toucha le gouverneur sensiblement 
par l'action représentée, le brave étoit confondu dans in 
foule des vieux guerriers de la maison et oublié à ja- 
mais. 

M. Zentner^ jeune graveur de Darmsladt, a pris 

congé de nous. Il tstallé à Bnuiswick pour y graver des 
paysages d'après M. Weitsch, habile peintre de ce pays. 

Ha très-chère femme est tombée dangereusement ma- 
lade. Nous avons fait venir le médecin, et mon neveu 
Coutouli lui donne tous ses soins» Je suis bien inquiet 
de tout cela. 

M. Baadcr est revenu d'Eichsladt, sa patrie. Il est plus 
gros et gras qu'avant son départ^ quoiqu'il ne rétoit 
pas mal. Il m'a apporté quelques monnoies et médailles 
du pays, entre autres une médaille que le premier mc- 

* J. L. L. C. Zcnlncr, dessinateur et graveur; Nngler nous apprend qu'il 
grava une série d'estampes sou^ ce titre : « Collocti'ui cfioisiede paysages ou 
^ spécimen de chacun des nieill m > in iitres, gravé par L. Zeutner, daprès 
«es propres des^sios, 1791 » grand ui-iolio. b 
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decin du prince-évèque, M. Starkmann, in envoye. Elle 
est de l'empereur Léopoid, avec Tinscription : « Ver- 
mehrer des Reidtn, » allusion sur le nombre de forte- 
resses prises sur les Turcs en Hongrie. Feu mou père 
avoil également cette médaille, qu'il me monlroit lors- 
que j'étoîs encore enrant, et je m'en sais toujours sou- 
venu. 

Lq caractère de mou aimable femme est admirable. 
Elle supporte son mal avec beaucoup de courage et de 

résigiialion. 

La maladie de ma pauvre femme empire considém- 
blement. J'en suis au désespoir. Je fais tout ce qui dé* 
pend de moi. Elle a une bonne garde, de plus la cui- 
sinière (outre la nôtre) de mon fils. M. Joseph Berger 
quittant sa maison pour veiller, assisté de notre domes- 
tique, jour et nuit auprès d^elle. Enfin rien ne manque 
pour la soulager dans sa cruelle misère* 

Le 29. Ce jour, 29 d octobre 1785, a été le jour le 
plus fatal et le plus malheureux de ma vie. — Ma femme, 
la plus excellente femme possible, s^est endormie avec 
la ferme confiance en la Lunlé de son Créateur. — lUeu ! 
que de larmes me coûte cette séparation ! que ne suis- 
je avec elle, avec cette femme aimable, honnête et ver- 
tueuse, qui m*aima sincèrement et sans détour. Que les 
trente-huit ans que j'ay passés lieureusement avec elle 
se sont promptement écoulés I Elle avoit, selon mon cal- 
cul, environ soixante-trois ans; mais, étant forte et bien 
faite, il n'y a qu'environ un an qu elle se plaignoit d'op- 
pression à la poitrine, et depuis ce temps une hjdropisie 
s'est insensiblement déclarée sans que nous nousendou- 
tioos. 
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NOVEMBRE «785. 

Les deux frères^ MM« Winckier, de Leipzig, accompa* 

gnés d'un neveu de M. Merlz, M. Merckel, de Nuremberg, 
me sont veuus voir. Le père des premiers étoilicy mon ami 
dans sa jeunesse, el, depuis son retour à Leipzig, nous 
ayons constamment été en correspondance; c'est un des 
plus grands amateurs possibles. L'oncic du second, égale- 
ment amateur, a été de ma connoissance icy il y a nom* 
bre d'années. J'ay vu ces aimables jeunes gens avec 
plaisir, aulanl que ma triste situation me le permettoit. 

Le 14. Écrit à M. Wcisbrodt. Je lui mande la mort 
de ma chère et vertueuse femme. Je suis sûr qu'il en 
sera bien affligé, car il l'estimoit comme sa propre 
mère. Je lui dis aussi que Zenlnor ctoit allé à Brims- 
*wick, et que M. Ârend» jeune architecte de Hambourg, 
«voit pris sa place dans son appartement, comme garde, 
mais autant qu'il plairoit à M. Weisbrodt de le laisser 
en possession. Je lui dis aussi que j'ay payé son terme 
et deux ans dé sa capitation; de plus» que M. Baader 
étoit de retour d'Eichstâdt, sa patrie. 

Le 30. Écrit à H. Tévéque de Callinique, à Sens. Je 

lui apprends, les larmes aux yeux, la mort de ma chère 
ifemme qu il estimoit lui-même, depuis le moment de 
notre connoissance, et cette connoissance date de bien 

loin. Je suis sûr qu'il la regrettera et me plaindra sin- 
cèrement. 

f ay écrit à H. Schmuzer, graveur de l'empereur et 

directeur des académies impériales, que sa bonne et 
vertueuse maîtresse (M. Schmuzer a été mon élève), ma 
pauvre femme, étoit morte, et que cette mort m'avoil 
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presque jeté dans le désespoir. Aussi quelle séparation! 
Hélas 1 je suis bien sûr que M. Schniuzer^ qui a un cœur 
excellent, plaindra ma chère défunte^ comme il me 
plaiiidia sensiblement. J'ay mis dans sa IclLie une à 
H. Frister, marchand d'estampes de Vienne, en lui en- 
voyant la note de ce qu'il me doit, et en l'exhortant de 
m'envoyer le montant par les raisons que je lui marque. 

Wille fia pas eontimié fon Journal pendami les mze 

premiers, mois de il en explique plus loin la cause 
au fttm de février 1 787* 

' r • 

DÉCEMBRE 1786. 

Le 11. A commencé le vente publique que j'ay fait ' 
faire de la plus grande partie de ma collection d'es- 
tampes. Elle s'est faite à l'hôtel de Bullion, par M. Ba* 
san, qui avoit composé et fait iaiprimer le catalogue\ 
et qui fut distribué au public amatear. Sur bien des es- 
tampes j'ay perdu, sur d'autres j'ay gagné^ comme il ar> 
rive ordinairement. 

JANVIER 1787. 

J'ay reçu, par les soins de M. Crayen, à Leipzig, mais 
recueillies par M. Duibur, de la même ville, un certain 
nombre de monnoies d'or et d'argent, dont je lui ren- 
drai compte. 

Également j'ay reçu un paquet de monnoies et 
médailles, dont celles frappées sur la mort du roi de 
Prusse et sur l'avènement de son successeur au trône, 
en argent. Cet envoy étoit de M. Crayen même, et dont 

* Nous n'avons pu parvenir trouver ce catalo<;uc, qui, comme Vautre, 
eA probablement anonjme* 
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je lui ay déjà remboursé une par lie de la dépense; maïs 
je prie ces messieurs de ne plus rien m^envoyer que je 

n^'lU^oi.s pas demandé, cai Iji jjlupart des piè ces de leur 
collecLiou ou m*étoienl indiitérenles, ou je les possëdois 
déjà. 

FÉVRIER 17S7. 

Le 24. Ce jour je présentai à l'assemblée de l'Acadé- 
mie royale, pour y être reçu comme membre ordinaire , 
le sieur I.-S. Klauber^, natif d Âugsbourg, mon élève 
et pensionnaire. 11 y fut roça sur son second portrait, 
<|ui est celui de M. Allegrain. Cette présenlntion étoil 
ia première que je faisois depuis que j'étois conseiller 
de l'Académie. 

Depuis le mois de décembre 1785, je n'ay presque 
rien écrit dans ce Journal, ayant toujours eu la tristesse 
dans le cœur à cause de la perte de ma très-chère femme, 
que* je ne saurois jamais oublier. 

Et nous voilà au mois de mars de 1787. 

MARS 171^7. 

M. Winkelmann faisoit ses études à Francfort-sur- 

l'Oder lorsque le prince de Brunswick s'y noya, el 
comme mon iils peint actuellement cet événement, et 
que H. Winkelmann a des amis dans ladite ville, il m*^ 
lait vciiir, (rriprès mes prières, les desseins de Tuni- 
forme et appartenances de ce malheureux homme. J'ay 

* Ignace-Sébastien Klaiiber, né en 1154, fut d*iiboiii élève de son pèn% 
Jean-Baptiste Klauber, vint eosuite à Paris, retourna à AugsbOurg et i 
remberg, et finit par aller ù Saint-Pétersbourg, où il mourul en 183U. 
I.-S. Klauber gravait ie plus habituellement des portraits. 
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remis ie tout à mon fils, qui est enchanté de l'exactitude 
de ces desseins, qui doivent lui être très-utiles. 

Le 7. H. Arbanr, négociant de Francfort, acttielle- 
ment icy , s'est chargé, par Tenlremise de M. Klaiiber, 

son ami, de faire passer à M. le professeur Boiiin, à 
Giessen, la somme de quatre-vingt-seize livres que j'ay 
payée. En conséquence, j*ay écrit ce jour h M. le profes- 
seur en le priant de recevoir ladite somme, el de la re- 
meltre à la personne que je lui ay nommée* 

Le 8. Répondu à M. Frédéric Colonius, ministre à 
Hohen-Solms, près de Giessen* 

Le 10. Est parti, pour s'en retourner à Custrin, M. Win- 
kelmann. 

Le S2. Répondu sur deux lettres à M. ie baron de San- 

»loz-RolIiii, chambellan de S. M. le roy de Prusse et son 
ministre plénipotentiaire près de Sa Majesté Catholique 
à Madrid. Je lui dis que l'eau-forte du. trait, d'après son 
dessein, est faile par M. Pariseau, et qu'il m'a promis de 
ne pas quitter son travail jusqu'à parfaite iiaition. Je lui 
mande aussi que ni le cbocolat, ni les estampes ne me 
sont parvenues; que les pinceaux ((u*il a désirés sont chez 
moi prêts à lui être envoyés; mais Toccasion me man- 
que. Je le remercie des soins qu'il s'est donnés pour les 
objets nécessaires à mon fils pour son tableau; mais que 
je me les étois déjà procurés par un autie canal. 

Après avoir été, M. Gutlenberg et moi, voir les tra- 
vaux du nouveau pont, dont on creuse actuellement les 
fondements \is-à vis la place de Louis XV. Nous allâmes 
voir le simulacre du feu roy de Prusse, que des Berli- 
nois font voir au Palais^Royal, revêtu de pied en cap de 
ses propres habits qu il portoiL ordinairement. 
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J'ay rc(;u les estampes qno M. Sandoz m'envoye do 
Madrid. Celles du sieur Carmona ^ sont mauvaises; les 
autres, faites apparemment par des jeunes gens, ne sont 

<jue copiées d'après M. Bartolozzi, etc. 

Le 51 . Il y eut assemblée à T Académie royale. M. Klau- 
ber, mon élève, ayant été reçu membre il y a un mois, 
et d'après la confirmation du roy, y prêta le serment et 
prit place parmi les académiciens ordinaires. M. de Va- 
lenciennes\ peintre de paysages, y a présenté trois de 
ses tableaux, vues d'Italie,- qui étoient très^bien; aussi 
fut-il agréé sans avoir aucune voix contraire. Après cela 
Représentai M. Denon% gentilhomme de la chambre du 

* Eninianuel Salvador Carmona, dessinateur it graveur au burin» naquit 
û Madrid vers t7iO; il vint de honno heure à Paris et il entra dans l'atelier 
de Charîe< Onpiiis • il y fit des progrès rapides, et fut reçu, le 3 octobre 
1701, menibre de TAcadéinic rovalc, sur les portraits de Boucher et de 
Coliin de VermoDt. E S. Carmona mourut daas sa ville natale, eu 1807. 

' Pierre Henri Vnlencicnncs naquit à Toulouse en 1750, et fut envoyé 
fort jeune à Pariî», daus râtelier de Doyen. Il commença par I tiïe des td- 
Ijleaux d'histoire; mais son goût pour le paysage remporta bientôt, et il 
partit pour ritahe. Après avoir exécuté (rimportants travaux, guidé par les 
tableaux qui Pentouraient, Valenciennes songea à revenir en France, et, 
sitôt soii retour, il fut reçu académicien, — le 28 juillet 1787, — sur un 
l)aysage sur le ddfaot diujael on voit Gicéron Élisant abattre les arbres <pii 
cachent le tombeau d*Ardiimëde. Ce retour subit aux paysages historiques 
fit une certaine sensation dans Part à nne époque o& le paysage existait à 
peine. Non-seulement par ses tableaux, mais aussi par un volume intitulé: 
Traité de perspective et de Vari du paysage, 1800» in-4*, ValéndeDnes fit 
à peu prfis dans la peinture de paysage ce qu^avait fait Vîen dans la pein- 
ture historique; c^était uni» vraie restauration ril ne fut pas de l'Institut, et 
mourut à Paris, membre de Pacadémie de Toulouse, le 16 février 1819. 

' Dominique Vivant Denon naquit à Gbàlons-sur-Saône le 4 janvier 114T, 
et vint à Paris, accompagné de Pabbé Buisson, qui devait lui servir de 
précepteur, tandis qu*il étudierait le droit; mais son goût pour les arts se 
fit bientôt voir, et, une fois décidé à embrasser cette carrihv, il s'^y donna 
tout entier. Denon publia un grand nombre d^ouvrages, et fit une immense 
quantité de gravures et de lithographies; il maniait l'cau*forfc avec ha- 
bileté et a Utbograpbié dessins des grands maîtres qu'il possédait. 
V. Benon avait rapporté de ses voyages une grande quantité d'objets d'art. 
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roy, à rassemblée, qui Tagréa en qualité de graveur, 
ayant présenté pliisiours de ses gravai es a reau-forte, 
faites de diverses manières avec goût et esprit. L'un et 
l'autre firent leurs remercîments à rassemblée. Le même 
jour, nous jugeâmes les figures peintes et modelées par 
les jeunes artistes, pour être admis aux concours des 
grands prix. Les peintres avoient mieux fait que les 
sculpleurs, aussi sept furent noimucs au scrutin; mais 
nous ne jugeâmes pas à propos d'aller aux voix par rap- 
port aux sculpteurs* 11 leur fut seulement ordonné de 
recommencer leur travail. Les jeunes peintres admis 
sont : tubre Tiiévenin', MeynierS Tardieu \ Girodet^ 
Garnier% et Mérimée^ 

et il avait formé ime des coUvctionA d^cstampes les plus oonsidérables de 
répoqoe. Après sa mort, arrivée lé 27 avril iSS5» ton» ces trésors furent 
disséminés, et une grande partie passa dans les cabinets royaux. En re- 
liition avec tous les artistes de son temps, en rapport avec les cours étran- 
gères, Denon trouva facilement mojen de réunir ces richesses» aujourd'hui 
«ysséminces dans toute T Europe. Denon a gra?é bien souvent son propre por- 
U^t; il s'est représenté tantôt rieur, tantôt sérieux, mais chaque fois il a su 
se donner une figure enjouée < t s[m'i(uellt> qui s'accorde bien avec le récit 
de ses biographes, qui le disaient galant et fort rechei*ché dans le mnin!t». 

* François-Xavier Fabre, peintre (PhisUtire, naquit ^ Montpellier eu t 7 1>&, 
et laissa en mourant toutes ses collertinn^ h sa ville natale. 

* Charles Thévenin, |tciiiti i', .i l'aris < n 1700, inonriil, en 1856t con- 
s<M vatfMU' (lu cnhinct d' s otainpes do la [{iMiotbèque luyale. 

- l.hailos Meynior, jx-intre d'histoire, né à Paris m 17GS, fut iiommo 
incinlxf de l lnstitut en 1815, cUevalier delà Légion d houneur en 1822, et 
mourut on 185?. 

* JtMn-rimHoN Tardieu, dit (iochin, était n»' à Paris en l7Gi>j il était fils 
dugravrui Je. m- Nicolas Tai'dic-U et élève de J.-B. Regnault. 

* Aniie-Louis Girodet Trioson,né en 1767, mort eu 1821. 

« Étierme-Barthelemy Garnier, ne à Paris en 1159, devint membre de 
rinstilut en 1816. 

» i.*F.*L. Mérimée, peintre d'histoire, publia, en 1850, un livre curieux 
dont voici le titre: Jle la peittture à VhttiU ott des procédés matériels 
employés dans ce genre de ^nture depuis Hubert et Jean van Eyck 
jusqu'à nos jours, Paris, in-8*. 11 mourut en 1856* 
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AVRIL 1787. 

Le 1". Aujourd'hui j'allai voir à rhôlel de Bullion 
Texposition d'une collection de desseins, qui y doit être 
vendue. Mon fils m'y trouva, et nous revînmes ensemble 
au logis. 

Le 4. M. Bourgeois, secrétaire du bureau des consi- 
gnations d'Amiens, est arrivé chez moi avec son fils qui 

doit être mon élève, et qui me paroît joli garçon. 

Le lendemain, ils ont déjeuné chez moi, comme je 
n'ay point de place actuellement à lui donner dans ma 

maison, nous l'avons logé à l'hôtel d'Auvergne, à côté de 
noire porte, où il sera bien* 

Le 8« J'ay retouché, chez M. DenneP, l'estampe qu'il 
grave d'après un tableau de mon ûls. 

Le 10. Comme depuis peu nous avions reçu M. de 
la Reinière à l'Académie, en qualité d'honoraire, il a 
trouvé bon et convenable de donner successivement à 
dîner à tous ceux qui ont voix et le droit d'élire; je fus 
donc invité aujourd'hui el me rendis en son faôteL Le 
repas étoit magnifique. Plusieurs convives s'y trouvèrent, 
entre autres M. le maréchal de Slain ville, M. le duc de 
Laval, M. le baron de Wurmser, lieutenant général; 
M. l'abbé Barthélémy, garde des médailles du roy, etc. 
Après le repas et la visite des magniliL[ues appartements 
de H. de la Reinière, je revins avec M. Voiriot, aussi 

* A.-F. Deimel a gravé, à notre connaissaiMie, deui estampes d*apiès 
P.-A. Witte : Dédicace d'un poème épique et YEssai du corset, G^est, saut 
aucun doute, d'une de ces deux pièces que J.-G. Wille veut parier ici, car 
on reconnaît dans rune et dans Tautre la main du brillant graveur. 
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<*on<riller de rAcadémie» en nous promenant par les 
Tuileries. 

Ce jour, M. Bourgeois ( I son lils dévoient dîner chez 
moi iclit)s<3 convenue avant que je n'eusse reçu l'invita* 
lion de M. de la Reinière), et, comme je ne pouvois pas 
y èlre, je priai MM. Klauher et Prcisler de leur faire les 
houiieurs» et cela fut fait. 

Le 12. Madame la marquise de lioncheroUes iiTayant 
averti que, si j'avois quelque chose à envoyer à M. de 
Sandoz, à Madrid^ elle s*en cbargeroit, je lui ay envoyé 
une petile boële contenant les pinceaux que M. de San- 
doz m'avoit demandés, et dont je lui ay parlé dans la 
dernière réponse que je lui ay faite. 

Lfi i9. Écrit à M. le baron de Sandoz-Rollin. Cette 
lettre, de m^me qu'un petit rouleau contenant Teau- 
lorte d'après son dessein, par Pariseau, et deux estampes 
qui m'ont été dédiées, par M. de Mouchy sera envoyée 
demain matin chez madame la marquise de Ronche- 
rolles, qui m'avoit averti qu'elle avoit une occasion pour 
Madrid^ et qu'elle se chargeroit volontiers de tout ce que 
je pourrois avoir pour M. de Sandoz. 

Dans ladite lettre je dis mon sentiment sur les es- 
tampes de M. Carmona et autres, dont M. de Sandoz m'a* 
voit fait envoy. 

Je crois que M. le vicomte de Gand, (jui me vint voir 
quelques jours après, se sera chargé des deux objets, 
puisqu'il part pour Madrid et qu'il est de la connois- 
sancede madame la marquise, etami de M. de Samioz. 

Le 28. J'allai à l'assemldée de l'Académie, où M, Du- 

' Martin de Hbuchj, né à Paris en 4746, était élèTe de Saint^Aubia ; U 
gravait au burin avec finessse, et ses estampes traduisaient bien les peintures 
'(iiMles voulaient rendis. 
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creux ^ peintre de portraits* avoit exposé ses ouvrages tant 

au |i,islel que peinls à 1 liuile; maïs, par le scrutin^ il se 
trouvarefusé. C\Hoil malheureux» d'aulantplusifuec'éloit 
pour la troisième fois qu'il se présentoit pourêlre agréé. 

De même M. Moicau^^ peintre de paysages, ol frère du 
dessiûaleur graveur, qui avoil exposé plusieurs tableaui 
de ses ouvrages, eut le même sort et ne fut point agréé; 
n'ayant pas le nombre suffisant de voix en sa faveur. 

Le 29. J'ay envoyé à la diligence de Strasboarg, è 

Tadresse de M. Eberts, un petit paquet en toile cirée 
contenant la vie et le catalogue des ouvrages de feu mon 
ami Scbmidt, que M. Crayen, à Leipzig, à composés, et 
qu'il m'avoit envoyés manuscrits pour y mettre mes re- 
marques, coaiuie ayant vécu familièremeui avec ce cé- 
lèbre graveur, pendant son long séjour à Paris. Je prie 
M. Eberts d'envoyer ledit manuscrit à M. P.-Jac. Cornill, 
à Francibrt sur-le-Mein, avec ordre à celui-cy de Texpé- 
dier sûrement à M. À. Crayeii, à Leipzig. 

Le 50. Écrit à M. A. Crayen, à Leipzig, par rapport 
à Tenvoy de son manuscrit. Je lui nomme les ducats des 
évéques de Westphalie que je désire, de môme que des 
électeurs de Cologne et de Trêves. A propos des quatre 
bouteilles de vin deTokay qu'il m'a promises, je lui dis 
qu'il faut les faire déclarera hi barrière de Paris, et que 
je payerai volontiers les entrées. 

* Joseph Ducreux est n<'; à Nancy n\ 1 757, ut mort à Pans en 1802; U 
fut chargé de peimlre le portrait de la jeune ai chiduchessc d'Autriche ManV- 
Antoinette, et on en fut si satisfait, que la princesse le nomma son premier 
peintre, et que l'académie de Vienne le reçut immédiatement dans son sein. 
Il était élève de Maurice Quentin de U Tour, le pasteihste, cl il se ]»lut fort 
à faire son propre portrait. Il s'est représenté en joueur mine, en bailleur, 
en donneur et en rieur, et sa pemture est plutôt originale que bonne: c'était 
un peneomme son caractère. 

■ Louis-G. Horeau mourut en 180ii ; il était élève de de Mach} . 
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MAY 1787. 

Le 14. Répondu à M. Schùlze, graveur de Télecteur 
de Saxe, h Dresde. Je lui dis que sa proposiliou ne pou- 
voitpasme convenir, parce que je n'acbetois plus de ta- 
bleaux. De plus je lui promets une épreuve de ma der- 
nière planche, avant la lettre, qu'il m'avoil demandée 
gratis, quuj<|iieM. Lebrun, pour qui il en avoil fini une 
à Dresde, ne m'en eût pas donné, malgré l'ordre do 
H. Scbûlze. 

Lb 20. Pendant quelf{ue temps je ne me portai pas 
trop bien et j a vois des ëtourdissenients considérables; 
malgré cela» comme j'avois été invité, de même que mon 
fils et sa femme, par M« Isembert, officier dn roy h Ver- 
sailles, à y aller, et que ses deux tlls, dont i aine, si cré- 
taire de madame la comtesse de Narbonne» dévoient nous 
y accompagner (cciui-cy avoit eu soin de prendre une 
très-Luniie voilure). Nous parlaues ce jour-là, (jui éloit 
un dimanche, par le temps le plus admirable qu'on 
pouvoit désirer, et nous arrivâmes vers les dix heures 
dans celte résidence mvale, on nous lianes reçus par 
M. et madame Isembert de la manière la plus amicale 
possible. Après avoir déjeuné, M. Isembert nous mena 
voir monter la garde des Uoupcs IVançoises et suisses; 
ensuite nous allâmes au château, à la chapelle, et de là, 
traversant le parc pour nous rendre au petit Trianon, 
autrement la Pctile-Yienne, que la reine a fait construire, 
el dont le jardin à Tangloise est des plus curieux, nous 
vîmes monseigneur le Dauphin* De là M. Isembert père 
nous mena (avec les dames et M. Baader, qui s'étoit 
aussi rendu à Versailles) chez le suisse de k porte de 
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...... OÙ ii avoil fait préparer un excellent dîner. 

Vers les sept heures, nous retournâmes à Versailles, yen* 
(re plein, et partîmes tout de suite pour Paris où nous 
arrivâmes vers les dix heures passées, fort salisfails de 
noire excursion. 

Ces jours-cy, M. Guttenberg est parti pour TÂngle- 
terre: depuis louf^lcmps il avuil envie de vuir Londres, 
•le lui ay donné une lettre de recommandation pour 
M. Byrne. M. Guttenberg est plus heureux que moi de 
pouvoir s'absenter ainsi. Depuis nombre d'années j'ay 
désiré faire celte excursion, sans jamais pouvoir Teffec- 
tuer. Il faut se soumettre à sa destinée lorsqu'il n'y a pas 
' moyen de la changer à volonté. 

Le 24. M. Kicnlzei, négociant de Sciiundeberg, en 
Silésie^ venant de Madrid et ayant été chargé par M. le 
baron de Sandoz, envoyé de Sa Majesté Prussienne, de 
six livres de cliut oî ii qu'il in'avoil destinées en présent, 
me les remit. M. Kîentzel m*a conté avoir essuyé .bien 
des tracasseries et des embarras dans les divers bureaux ' 
de France, par rapport à ce chocolat. J'en suis trè^-ià- 
ché, car il me paroîl un brave et honnête homme. Je 
Tavois invilé à dîner; mais, le 2 juin, il vint prendre 
congé, s'excusantde ne pouvoir profiler de mon offre, 
faute de temps. 

Le 31. M. Nicolet m'ayant invité, de même que mon 

lils et sa femme, à son spectacle sur les boulevards, 
M» Isembert fut de la partie, pour y voir principalement 
les huit sauteurs catalans, dont un fait le paillasse et est 

supérieur aux autres, quoique tous lassent des prodiges 
en divers jeux et des sauts étonnants et neufs pour nous, 
qui étions accoutumés à nos sauteurs connus de tout 
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Paris. M. Nicolet nous avoil placés dans une des loges 
d'honneur* 

JUIN mi. 

Lb 1*'. M. le comte de Recbteren, ambassadeur de 

Hollande à la cour de Madrid, venant d'Espagne par 
Paris, m'est venu voir avec madame son épouse, qu il 
m'a dit avoir épousée en Espagne, el qui est belle et 
j«'iine. Il m*a apporté des coinjdiments de M. le baron 
de SandoZ| avec lequel je suis lié depuis nombre d'an- 
nées. Ce seigneur, parlant presque toute les langues de 
TEuropc, m'a paru très-honnête, franc et familier. Nous 
avons conversé longuement ensemble, comme si nous 
nous étions fréquentés depuis nombre d'années. Il ex- 
pliquoit ordinairement à sa jeune comtesse en espagnol 
ce que nous disions en fran(;ois ou en allemand. Comme 
il ne fait le voyage en Hollande que par congé, il m'a 
assuré qu'à son retour, Tannée prochaine, il me revien- 
droit voir. 

Tous ces joui*s-cy j'ay été incommodé, mais ayant pris 
des précautions je compte me délibérer incessamment. 

Madame Gultenberg me mande, par un billet que son 
mari lui avoit écrit, qu'il éloit heureusement arrivé à 
Londres. 

M. Webber, cet ancien ami, qui a fait le tour du monde 
avec le célèbre capitaine Cook en qualité de dessinateur, 
engagé pour cela par l'amirauté d'Angleterre, étant ar- 
rivé de Londres, me vint voir tout de suite; aussitôt qu'il 
se fut fait connoîlre, étant changé eu bien, nous nous 
embrassâmes cordialement. 

M. Gultenberg étant revenu de Londres fort content 

de sa promenade, m'est venu voir tout de suite. 11 m'a 

apporté plusieurs estampes dont M. Webber l'avoit 
II. io 
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chargé, et que ce peintre a gravées lui-même à Teau- 
forte, d'après des desseins qu'il avoil faits dans le voyage 
autour du monde avec le capitaine Cook. Il étoit présent 
lorsque ce célèbre navigateur fut tué à Tisle de Sand- 
wich. Ces estampes ont élé lavées de bistre par madame 
Preslel, qui se trouve actuellement à Londres, mais son 
mari est resté à Francfort. J'ay été bien aise de revoir 
H. Gullenberg. 

Plusieurs aspirants pour être reçus et agréés à l'Aca- 
démie me sont venus voir successivement, me priant de 
voir leurs ouvrages et de leur accorder ma voix. 

M. Rôntgen, le i)lus célèbre ébéniste de TËuropCy 
étant arrivé deNeuwied, m'est venu voir, et je l'ay revu 
avec plaisir. 

Le 24. Jour (le la Sainl-Jenn, ma félc, j'ay eu des Ijoii- 
quets nombreux; mes deux pensiouiiaireSy MM. kiauber 
et Preisler, m'ont formé un jardin fruitier complet sur 
mes fenêtres. Mon Gis m*n donné un dessein de mémo 
que M. Paiiseau. M. fsembert m'a présenté un gobelet 
de cristal, sur lequel il a gravé mon chiffre et les mots 
latins : Àrtium decm, bien flatteurs pouf moi. Le soir 
uous étions douze à table, et de très-bonne humeur. 

Répondu a M. Yiollier, pour ce qui concerne LL. AA. 
n. monseigneur et madame la grande-duchesse. 

Le 2S. m. Webber, après avoir soupe plusieurs fois 

chez moi, est venu prendre congé; il va à Berne y voir 
ses parents. Il m'a promis, ce cher ami, qu'à son retour 
à Londres il m'enverroit un des desseins qu'il a faits 
dans le havre de quelques-unes des isles dont ils ont fait 
la découverte dans le voyage autour du monde, qui a 
duré quatre ans et trois mois. Il m'a fait des récits in* 
croyables de ce voyage. 
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Le 30. J'ay été à l'assemblée de rÂcadémie royale, où 
cinq aspirants avoient exposé lears ouvrages, et, aprè<^ 
avoir examiné le loui, je résolus d'accorder ma voix à 
chacun d'eux, et j'ai tenu ce que j'avois résolu. M« Pey- 
ron, agréé et peintre d'histoire, y fut reçu, cependant 
rl eut quatre voix contre lui. M. Monsiau ^ fut agréé 
sur un tableau historique, malgré cinq ou six voix 
contraires. M* Bertaull*, peintre de batailles, eut dix- 
huit voix pour lui, mais, comme ce nombre ne suftlsoil 
pas, il lut refusé; cela me surprit, car il y avoit bien du 
mérite dans ses ouvrages. H. Tomel peintre de pay- 
sages, n'eut i\uc onze voix, et fut par conséquent refusé 
aussi; mais M. de Lespina$se% chevalier de Saint-Louis, 
n'eut qu'une seule voix contre lui à son agréément, et,, 
comme il ftil |)roposé que si 1 Académie désiroil accepter 
pour sa réccpiion sa grande Vue de Paris il en seroit 
très^flatléy sur cela il y eut un scrutin et il eut toutes les 
voix complètement pour lui; il fut donc introduit de 
nouveau. 

Écrit à H. Prévost, à Bruxelles, pour lui demander st 
je dois lui envoyer, dans les circonstances actuelles, les 

estampes que je possède pour lui. 

* Nicola^-Antlrê Monsiaii, né en 1754, mort eu 1857, était élève de Pey- 
roo. Voici (|uel«|ues-uns d>' ses tableaui qui sont encore anjciin d'hiii les plu8 
connus : Molière lisant le Tartufe chcx, yinon de Uuclos, M, de Hehunce 
donnant de$ secours aux peslilerês de Marseille, et Ï Êlalilimmeni de 
l'ordre de Saint-Bruno à Paris, 

* On trouve bien peu de déUâi ntr cet wtiite dans Um biogntphies; ellts 
se contentent toutes de dire It même cboee que WiUe, qu'il était peintre de 
bateiUes. 

' Cet artiste n*ert pM même mentieniié |iar Nagter dans aon Kuml^ 
lêxieon. 

«Louis-Nicolas de Opinasse. U Vue de Paris, qtt*il domiait ï TAca* 
démie comme morceau de réception, était prise d*mie maison située' rue des 
Bonlangers. 
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AOUST 1787. 

Le 4. M. Jean-Georges Preisler', lils de mon ancien 
camarade, et mon élèTe, ayant achevé la gravure d'après 
le tableau que M. Vien a fait pour sa réception à l'Aca- 
démie, j'eus le plaisir de le présenter à rassemblée pour 
y être agréé, et il le fut, à quelques voix près, avec ap- 
plaudisbemenl. Yoilà le quatrième de mes élèves mem- 
bre de ràcadémie royale. Peu de graveurs peuvent avoir 
fourni ce nombre. 

Le 5. Répondu à M. le baron de Sandoz-Rollin, envoyé 
du roy de Prusse à Madrid. Je le plains sincèrement de 

ce que la lièvre le lourmenle. Je lui mande que M. Pa- 
riseau prétend finir incessaromenl la planche de son 
Combat de taureaux. J'ajoute que M. Preisler a été agréé 
à rA.cadëmie; je dis cela parce que M. de S:indoz est 
aussi ami des artistes, comme il est artiste lui-même. 
Je le remercie du chocolat qu'il m'avoit envoyé. 

J'ay retouché une épreuve pour ce cher M. Dennel, 
de la seconde planche qu'il grave d'après un tableau de 
mon lils. 

Le 12. Écrit à mon cousin J. W. Wille, à Giessea. Je 

lui ay dit qu'il recevroit douze pièces, que M. Arbaur, 
de Francfort, lui feroit tenir; je le prie de les remettre 
à mon frère Louis. 

* Jean-Georges Preisler est un graveur encore plus froid que son père, 
€t Vcstampe dont il est ici question est fort peu remarquable. OaUtau ba$: 
« Dé ltM et Icare, d'après le tableau original de cinq pieds onze pouces de 
1i;ml sur quatre pieds de large, peint par M. J. M. Vien, chevalier de Tor- 
dre du roi, chancelier et recteur de TAcadéroie royale de peinture et sculp- 
ture de Patis, pour sa réception en 1754, gravé par J.-G. Preisler fils, 
|jcnsiûiinaire du roi de Danemark, pour sa réception à la même Académie, 
tnl787. » 
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Cesjours-cy m est venue voir uneclaine allemande, qui 
me disoit connoitre ma famille, en me donnant réelle- 
ment quelques indices, mais elle-même ne voulut pas se 
faire connoîd e. Je la soupçonne cependant d'éUe de la 
maison des comtes de H.... S.... Elle a un esprit infini, 
parie beaucoup et très-bien l'allemand et le françois; je 
ne sais que penser d'elle, car elle étoit aussi simplement 
vélue qu'une bourgeoise et marchoit à pied. 

Le 16. Cette même dame est revenue chez moi, me 
disant qu'elle prenoit congé, mais qn'elle seroit curieuse 
de voir mes curiosités; je lui en montrai plusieurs. 

M. Cocliin m*ayant prié de me trouver ce jour chez 
H. Née' avec MM. Tardieu% Lempereur et SaintrÂubin,. 
pour y estimer l'ouvrage fait sur plusieurs grandes plan- 
ches ics unes plus avancées que les autres; c'est ce que 
nous avons fait et signé. Ces planches, commandées par 
M. le chevalier de Mouratgea, ne lui doivent pas servir ac- 
lucllemenl; son sentiment est de les faire recommencer 
d'une forme plus petite; d'après cela il paroît juste qu'il 
paye à MM. Cochin et Née Touvrage déjà fait sur les> 
grandes planches. 

Lk 20. Répondu à M. Schmuzer, à Vienne. Je lui mande 
que, comme li me recommande M. F. A. Schrâmbi, je 
n'ay pas hésité à entrer en correspondance avec lui, et 
que le premier envoy que ce marchand a demandé est 
parti aujourd'hui. Je le prie aussi de me dire quelque 
chose par rapport à M. Frister» qui ne songe guère aux 
obligations qu*il a contractées vis-à-vis de moi. 

Répondu sur plusieurs lettres à mon filleul J. G. Wille, 

* Denis Née est élève de J. Ph Lebas ; il naquit vers 1732. 

* Sans doute Pierre-François Tardieu, né à Paris v.ts 1720, qui grava, 
pour la galerie du comte de Brûbl, le Jugement de Pans, d'après Rubens. 
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mfderOberbieberMuhlezuKônigsbei'g^ in Hessen, naJie 
bey Gieum^. Ëilc ne contient que compliments et choses 
indifférentes. Il y a une lettre dans la sienne, que je le 
prie de remellre à mon Irèie Louis. 

M« Desfrichesy d'Orléans,, ami de quarante ans, m'est 
venu voir avec M. Paupc, amateur d'icy. 

M. l'abbé Poissoneau, ancienne connoissance, venu de 
Lyon, m'a rendu visite. 11 est âgé de quatre-vingt-cinq ans 
ei se porte bien. 

M. Dufour, (ils du riche négociant de Leipzig, m'a 
4)pporté des lettres de recommandation de H. Crayen de 
la même ville, et mon ancien ami. 

Le 24. Ce jour je présentai à TAcadémic royale, pour 
y être reçu, M. Jean*Georges Preisler, mon élève, précé- 
demment agréé. Le scrutin fini il eut toutes les voix, 
«icepté une, pour lui; il en fit ses remerctments et ré- 
vérences selon Tusage à rassemblée et sortit; l'usage est 
^ussi qu'il ûiul attendre la conlirnialion du roy avant que 
prendre sa place; mais comme M. le comte d'Angivil- 
1er, directeur général, éloit prosent, il le fit rappeler 
payant prévenu le roy) pour prêter le sernienl iisilé cl 
|)rendre place parmi les académiciens. Tout cela me fit 
plaisir. Voilà le quatrième de mes élèves complètement 
membre do T Académie. 

Au sortir de l'assemblée, je m arrêtai quelque temps 
<iu salon pour y voir ce que l'Académie exposoit celle 
année, en fait de peinture, sculpture et gravure, elc... 

Le 25. So fit 1 ouvei Luio du salon de noire Académie, 
ou l'exposition des ouvrages dos membres de TAcadémie, 
visibles pendant un mois entier. Mon fils Wiile a exposé 
la Mort du duc de Brumwkk, qui lui fait honiitiur. 

* Au moulin d^Obertueb, à Konigsberg, eu (lesse, près de Giessen, 
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Le 26. Après avoir retouché une estampe à M. Dau- 
det^ j'ailay en faire aulanl chez M* DenneL 

Le 28. J'ailay à l'assemblée de l'Académie royale^ pour 
y donner ma voix aux élèves qui avoient coneoucu pour 

les grands prix. Le nommé Fahre eut le premier prix de 
peinture, Garnicr le second. Corneille le premier de 
sculpture ét Vanledte le second. 

SËFTËMBHfi 17S7. 

Le ï". Je fus de nouveau à TAcadémie royale; ras- 
semblée comme à rordinaire* 

M. Dufour, iils d'un riche négociant de Leipzig, ni'esl 
venu voir, ayant des lettres de recommandation de 
M* Crayen» de la même ville. 11 est très-joli garçon, par- 
lant le François aussi bien que Tallemand. 
^ Ces jours-cy me vint voir M. bmith célèbre graveur 
de Londres, avec quelques autres Anglois qui furent ses 
interprètes, car M. Smith ne parle pas françois; cela 
n'empêcha pas qu'il me parût très-galant homme. Il me 
flatta beaucoup par rapport à mon talent, et désira en 
bonnes épreuves avant la lettre VAgar, les Mn$icien$ 
ambulants et son pendant, mais je ne pus hji donner que 

jar parfaite avant la letlre et une belle épreuve seu- 
lement des Offres réciproques avec la lettre. H. Smith 
vouhil nie les payer tout ce que je désirerois, mais je le 
forçai de les prendre de moi en présent, à condition 
qu'il in'enverroit quelque chose dosa main. Gela le flatta 
tant, que, non-seulement il me le promit, mais il me pria 
avec instance de dîner chez lui avec d'autres Anglois au 

' .fonn-Raphni'l Smith, né à Londres v*ms 1740, gavait fort habilement 
m manière noire ; il a bi'ancoup travaille pour Bovdell, et est mort à Lon- 
dres, ca 181 1, graveur de la cour du prince de Galles. 
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nombre de sept; ne pouvant pas les refuser absolument 
je me rendis à rhdtel de Saxe. Après le dîner je leur 
souhailai un bon voyage, car ils partoient le lendemain 
pour Londres. 

Je nie suis Tait faire une petite veste en peau de che- 
vreuil. Elle est très-bien faite, et rien n'est plus excel- 
lent en hiver contre les vents qui vous saisissent quel* 
quefois et vous causent des rhumes. Il y a plusieurs 
personnes qui en portent pour la même raison. Elle m'a 
coûté quarante-deux livres^ et je suis bien aise de l'avoir. 

Le 13. Madame la comtesse d'Ângiviller, femme de 
M. le comte d'Angiviller % notre directeur général , 
m'ayant fait l'honneur de m'inviter à dîner, je me ren- 
dis en son hôtel %vec d'autres oiûciers de notre Acadé- 
mie également invités, et là nous fûmes reçus le plus 
honnêtement du monde par madame la comtesse, qui a 
infiniment d'esprit. Nous étions, si je no me trompe, 
au moins trente-six à trente-huit à table. Le repas étoii 
d'une magnificence extraordinaire, sem dans une ar- 
genterie immense et des plus superbes. Rien ne man- 
quoit* Madame la comtesse fit les honneurs de la table 
de la manière la plus gracieuse, ayant soin d'un chacun 
et parlant avec bonté à tous ceux qui y étoient. Bref, 
nous fûmes tous, comme il me parut, des plus contenu; 
du moins je l'étois singulièrement en mon particulier. 

Le 1 7. Écrit à M. le baron de Sandoz-Rollin, à Madrid. 
Je lui mande que la planche, d'après son dessein, éloil 
finie, et que j'avois remis au graveur l'inscription qu'il 
m'avoit envoyée; que je le priois de m'indiquer une oc- 

^ Après avoir eu une des premières positions du royaume, le comte 
Gharles^Glaude Labillarderie d*AngiviUer mourut dans un cmiTent de muî- 
nes, en 1810. 
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casioli pour Madrid, afin qu'aussitôt l'impression faite 
je pusse lui expédier un rouleau d'estampes. Je lui dis 
mm que mes deux élèves, après six années de séjour chez 
moi et après avoir été reçus à T Académie royale, alioieiit 
partir et retourner dans leur patrie; que notre salon au 
liOuvre étoit ouvert et que le concours étoit prodigieux. 

Le 20. H. Boydell \ ce célèbre marchand d'estampes 

dv Londres, m'élnnl venu voir il y a quelques jours avec 
M. Basan, celiii-cy m'invita ledit jour à dîner avec 
M. fioydelly sa nièce, sa fille, H. Micol, son mari, li- 
braire de Londres, M. Midy, négociant de Rouen, et 
plusieurs autres. Le repas étoit excelienu et n(HJs étions 
tons de la meilleure humeur du monde. C'éloît dom- 
mage que madame Nicol ne sût pas le François, cela 
n'empêcha pas qu'elle ne me f it mille caresses. 

Le 29. J'ay rendu visite à M. Boydell, de Londres» 
marchand d'estampes et alderman de ladite ville. 

M. Verhelst, neveu de M. Klauber, m*a Tait présent 
de deux médailles d argent, apparemment en consi- 
dération de ce que je Tay un peu conduit dans la gra- 
vure. 

Ce jour je donnai ma voix, clant à l'assemblée de l'A- 
cadémie royale, à M. le baron de Breteuil, ministre, qui 
étoit un des concurrents pour la place d'amateur hono- 
. raire, vacante par la mort de M. de Montulé. Tous les 
ofliciers de l'Académie ayant agi de même, ce ministre 
fut en conséquence agréé d'une manière unanime. 

* Jean Boydpll nnquit à Londres vers 1750, et mourut dans la mênir ville 
en 1804. C'était un «iis principaux ni.irchands d'estampes de l'Europe, et il 
à publié, en 1770, K; Catalogue de son fonds sous ce titre: « Catalogue rai- 
sonne d'un recueil d'estampes d'après les plus beaux tableaux qui soient en 
Angleltire, avec les prix de chaque pièce. A Londres, clu z Jenn Boydell, 
graveur et nmrclian 1 d'«'stainpes, 1770. in-i*. » 
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Lé 50. La femme de mon fils, M. Isembei t el moi 
allâmes à Vincennes et montâmes dans ce célèbre don^ 
jon, el vîmes les endroits qui servirent cy-devanl à y 
mettre les prisonniers d'Élat. Tout cela a un air bien 
triste. 

OCTOBRE 1787. 

M. Preisler, mon élève, est revenu du voyage qu'il a 
fiiit à Londres, 

Un peintre de Vienne, en Autriche, nommé M. Uôc- 
kel» m'est venu voir; il a sa jeune femme avec lui; 
elle peint en miniature, et lui en huile, portraits, his- 
toire, etc., à ce qu'il m'a dit» 

Le 14. MM. Klauber et Preisler ni'onl tlonné un repas 
magnifique aux Tuileries. Ils a voient invité mon iils et 
sa femme, MM. Baader, Isembert el plusieurs de mes 
ïimis et des leurs; nous étions exactement vingt tant 
iiommcs que femmes. Rien ne manquoit sur la table. 
Les mets et les vins les plus rares y furent servis. Nous 
restâmes là jusqu'à neuf heures du soir, et tous en très- 
bonne humeur. C'étoit leur repas d'adieu, car ils doivent 
partir au premier jour pour retourner chez eux. 

HH. Klauber et Preisler ont acheté une très^bonne 
voiture qui leur a coûté mille livres, et qui doit lus con- 
duire en Allemagne. 

M. Preisler m'a donné l'estampe qu'il a gravée pour 
sa réception à l'Académie. Il l'a fait très-proprement 
encadrer, et m'a présenté de plus quelques épreuves en 
feuilles. Cela m'a fait plaisir. 

M. Klauber m'a aussi présenté tout encadré le por- 
trait de G. iNetsclier ^, qui est la dernière estampe qu'il 

* Ce porlrait, qui fait partie de la galerie du Palais-Roval, eî»t gravé avec 
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a gravée chez moi. 11 a fait cette gravure pour M. Cu- 
ehet» et elle parottra dans un des cahiers prochains. 

J'ay fait présent à Tun et à l'autre de ces deux chers 
élèves de plusieurs eslampes de moi qui pouvoieul leur 
manquer^ et cela leur a fait heaucoup de phrisir comme 
il m*a paru. J*en ny aussi donné quelques-unes à H. Ve- 
rhelst, neveu de M. Klaiiber, qui retourne avec son oncle 
a Augsbourg. C'est dommage qu'on ne Tait pas laissé 
plus longtemps icy, car il avoit de bonnes dispositions 
pour la gravure el éloit très joli garçon de ligure et de 
conduite. 

Le 20. Mes deux élèves et pensionnaires MM. Iviauber 
et Preisler« après avoir demeuré chez moi à pea près 
six années, ont pris congé de moi à huit lieures du soir, 
en versant des larmes en m'enil)rassanl, el ne pouvant 
presque proférer une parole. U m'arriva la même chose, 
car je les aimois autant ([n*ils m'aimoienl el cer- 
tainement ils m'aimoient beaucoup, car ils m en ont 
donné des preuves pendant ce nombre d'années qu'ils 
ont reçu de mes instructions. Ils étoient des plus polis et 
en même temps des plus respectueux de tous les élèves 
que j'ay eus. Ils étoient même très-serviables en tout ce 
qui me concemoit^ mais je n'en ay jamais mésusé. Ils 
montèrent dans leur propre voiture avec le jeune M. Ve- 
rhelst. Il étoit à peu près neuf heures et ils partirent 
avec quatre chevaux de poste vers l'Allemagne, accom- ' 
pagnes de j)lusicurs de leurs amis à cheval justj^u'à la 
première station. 

Suivent les lettres que j'ay écrites en faveur de 
MM. Klauber et Prcisler, sous diverses dates : 

fin >.<;>e, ei rend bien h manière de peindre fioc et lilire de Gai«pard Nets* 
thcr. . 
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Le iO. Coiiime j'avois préparé plusicui.^ lellres, la. 
plupart de recommandation à quelques amis en Alliv 
magne, j'en ay donné une en réponse à M. Preisler ie 
père, qui m a voit écrit une lettre de remercîment par 
rapport à son (ils; celle letire, je l'aj remibC à M. Preis- 
ler. £lle est datée du iO octobre; et une autre à M. Weis- 
broilt, à Hambourg, car c'est par cette ville que doit 
passer M. Preisler pour aller à Copenhague. 

Le 1:1. Lne leUre à MM. Klauber et Preisler à remet- 
tre à M. MùUer, mon ancien élève^ à Stuttgard. 

Le 14. A M. Preisler une lettre de recoiiiiiiandaliori 
adressée à M. Rode, directeur de l'Académie de Berlin, 
Je lui envoyé une estampe de moi, dont M. Preisler s'est 

aussi chargé. 

Donné une lettre et quelqjies estampes de moi à 
M. Preisler à remettre à H* Nicolaï, célèbre imprimeur 
et littérateur à Berlin. 

Une lettre que M. Preisler reiiietlra à M. Schûlze^ gra- 
veur de rélecteur de Saxe à Dresde. 

Lb 15. Une lettre en réponse à une letire de M. Ma- 
thias Rode, négociant à Lnbeck, que je remercie des 

discours académiques de M. le coiiiLc de Herzberg/qu'il 
m'avoit envoyés. Cette lettre sera remise par M. Preisler 
à M. Rode. 

Le 16. Chargé d'une lettre MM. Klauber et Preisler 
pour M. Kobell, peintre de Télecteur palatin à Hannheimy 

à qui je recommande mes deux élèves et confrères aca- 
démiques. — Ils sont aussi chargés de deux estampes de 
moi pour H. Kobell. 

Le 17. Une lettre que j'ay donnée à H. Preisler pour 
M. Bause, graveur à Leipzig. 
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J*a} remis une lettre à M, Preîsier pour mon ancien 

ami M. Huber, professeur de langue françoise à Leipzig, 
et célèbre iraducleur de plusieurs ouvrages de l'aile* 
mand en François. 

Le 20. J'ay écrit la lettre suivante en faveur de 
MM. Klauber et Preisler, et ils doivent ia remettre à 

monseigneur le baron de Dalberf^, élu coadjulcur de 
r archevêque et électoral de Mayence. 

<c Monseigneur, 

c< À voire dernier voyage à Paris j'eus Tbooneur de 
vous prédire ce qui a été accompli et devoit s'accomplir 
selon la justice. Ma mission (Je prophèle est finie par 
là, mais l'événement me rend glorieux et fait le bonheur 
de ma vieillesse, comme il le fera de tout un peuple. 

« Les deux porteurs de cette lettre sont MM. Klauber 
et Preisler mes chers élèves, mais actuellement graveurs 
du roy et membres de notre Académie royale de pein- 
ture et de sculpture : preuve de rexcellenee de leurs 
talents. 

« J'ose, monseigneur, vous les recommander en vous 
priant de me considérer comme celui qui se fait un 

véritable devoir d'être avec le plus profoiul respect, 

« de monseigneur 
i< le » 

Je connois très-particulièrement M. le baron de Dal- 
berg; il est venu plusieurs fois à Paris et a passé sou- 
vent des heures avec moi. 11 est très-bel homme, ai- 

iiiahle vi fort instruit. G est à Wi que j'ay dédié la Petite 
ÉcoUcir. 

Le 21 • J*ay écrit une lettre à M. Ëberts, à Strasbourg, 
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concernant deux caisses, chargées ce jour par les voi- 
lures de ladite ville et apparlenaot à MM. Klauber et 
Preisler. 

Le a. Répondu à MM. les conseillers municipaux de 

la ville d'Amiens. La lettre que ces messieurs m'avoienl 
écrite conceinoit mon élève Bourgeois, de ladite ville. 
Ma réponse est en sa faveur avec justice, et j'espère que 
la ville aura des bontés pour lui en soulageant plus no- 
blement M. son père, par rapport aux dépenses de son 
fils pour son avancement dans son art. 

Le même jour (jue ladite lettre est parti o, j'ay reçu 
de M. Bourgeois, père de mon élève» un pâté considé- 
rable, façon d* Amiens. 

Le 24. Écrit à mon ancien ami M. Descamps, à Rouen. 
Je le préviens que je lui adresse une petite caisse conte- 
nant les deux portraits que M. Klauber a faits pour sa 
réception à l'Académie royale, et Testampe historique 
gravée par M. Preisler, également pour sa réception à 
la même Académie; toutes trois proprement encadrées; 
elles sont destinées pour la salle de l'Académie de Rouen, 
et M. Descamps s* est chargé de faire recevoir l'un et 
.l'autre membres de cette Académie. 

Lk 25. Répondu à M. Frister, marchand d'estampes 
à Vienne, en Autriche, duquel, je n'ay. pas lieu d'être 
trop content. 

Le 30. Répondu à M. de Nicolal, secrétaire du cabimt 
et bibliothécaire de S. A. I. monseigneur le grand-duc 
de Russie. Je lui offre son portrait que j'ay fait graver, 
et je pense que M. Yiollier ne s'opposera pas à mon in- 
tention. Je me mets donc à sa place. M. de Nicolaî m'a 
demandé si le présent que me desline Son Altesse Im* 
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périale étoil enlre luvs inaiiis, et je réponds qu'il ne 
m'éloil pas encore arrivé, comme cela esl Irès-vrai. Je 
?errai ce qui arrivera de tout cela. 

NOVEMBRE 1787. 

Le 5. Ce jour j'allay à l'assemblée de TAcadémie 
royale, en laquelle il ne se passa presque rien. 

Le 11. M'est venti voir un peintre de Krems, en An* 

triche. Il se nonmie M. Gultenbi um, et vient en dernier 
lieu de Turin. 11 m'a dit avoir passé nombre d'années à 
Rome et ailleurs. Il a remis au roy, à la reÎQe et à ma* 
dame Elisabeth dc^ leUics que la princesse de Piémont 
avoit écrites en sa faveur. 11 m'a dit qn'il a déjà com- 
mencé le portrait de madame Élisabeth. Au reste il est 
bien équipé et me paroît joli garçon; je ne connois pas 
encore' son mérite, mais j'irai le voir; il est élève du cé- 
lèbre chevalier Mengs. 

Ces jours- ey j'ay été voir les portes des barrières hors 
des faubourgs Saint-Martin et Saint-Denis, que ba(il 
M. LedouxS architecte de ma counoissance; M. Baader 
était avec moi. Ces bâtiments sont des plus solides, mais 
d'un style singulier par l'emploi des formes moitié étrus- 
ques, etc. 

J'ay été voir ces jours-cy plusieurs expositions de ta- 
bleaux et autres objets, qui doivent être vendus publi- 
quement. 

Le 18. Je me rendis à l'exposition des tableaux, es- 
tampes, médailles, dont la collection est considérable, 

' Claude-Nicolas Ketloux, iié à Dosman^, département de la Marne, 
en 1756, mort à Paris en 180(i. l.edoux bâtit encore les barrières du Trône, 
de Cbaronne, dltalic et Uc la Vileite. 



Digitized by Google 



m JOURNAL 

ai autres objets délaissés par feu M. de B( ullongue, con- 
seiller d'Étal, et qui doivent être vendus demain et jours 
suivants. Je tâcherai de me procurer quelques articles 
des médailles d'or et d'argent, s'il y a moyen, pour en 
augmenter ma petite collection. 

Le 21. J'allay moi-même chez de M. de Rougemont, 
banquier et agent du roy de Prusse, pour lui remettre 
«ne boële en toile cirée, contenant une planche que j'ay 
fait graver par M. Pariseaii, pour et d'après le dessein 
de H. le baron de Sandoz-RoUin, représentant un com- 
bat de taureaux à Madrid, item trente^neuf épreuves de 
ladite plaiii^he, dont huit avant la lettre, en priant M. de 
Rougemont que, selon les intentions de M. de Sandoz, il 
eût pour agréable de lui envoyer ladite boête sans retard 
;i Neufchâlel, où il se trouve actuellement par congé du 
roy de Prusse, son souverain. 

Après avoir quitté M. de Rougemont, je me rendis à 
l'hôtel de feu M. de Boullongne, où je choisis plusieurs 
articles de médailles, dont je donnai la conimission à 
< H. de Lalande pour me les acquérir, et je chargeai 
M. Haumont de me les apporter le soir; d'autant plus 
que selon notre convention nous devons partager quel- 
ques lots entre nous deux. 

Le soir du même jour, M. Haumont est venu me re- 
mettre ce qu'il a eu pour nous, et nous partagerons nos 
médailles amicalement, je l'espère. 

Le 22. J'allay de nouveau aux médailles, en notant - 
quelques lots que je voudrois avoir et en donnant encore 
ma commission à M. de Lalande qui fait la vente, et en 
m'arrangeant avec M. IlaunionL qui sera présent, pour 
plusieurs articles à partager entre nous. 

Gomme j'avois reçu un billet d'entrée au musée qui 
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se tient dans une des salles des Cordeliers, je m*y suis 
rendu; on y a fait lecture de pièces de différents genres; 
il y ayoît de très-beau monde et la salle étoit complète- 
ment remplie* 

Le 24. J'allay à V assemblée de notre Académie, où il 
ne se passa rien de nouveau ce jour-là. 

Le 25. Répondu sur deux lettres que M. ie baron de 
Sandoz-RoHin m'avoit écrites deNeufchâteh Je lui donne 
avis qu'une petite caisse contenant la planche que M. Pa- 
riseau a gravée d'après son dessein, de même que trente- 
neuf épreuves de cette planche, dont huit avant la lettre, 
étoît entre les mains de M. de Rougemont pour lui êire 
expédiée à Neufchàlel, comme il Tavoit désii é. De plus 
je lui mande que j'ay proposé de sa part à H* Pariseau 
de graver le pendant de ladite planche, et qa'il m'a ré- 
pond u qu'il se chargeroiL plus volontiers de graver ses 
trois desseins qui doivent faire suite que d'un seul, 
parce que cela lui feroit variété d'occupation. Je lui dis 
que mon fils, au lieu d une description qu'il avoit désiré 
de son tableau delà Mort du duc Léopold deBrumwickj 
comptoit faire un croquis, ce qui vaudroit encore mieux 
qu'une description. J iusU uis aussi M. de Sandoz que, 
d'après sa volonté, j'ay distribué les épreuves représen- 
tant un combat de taureaux à toutes les personnes qu'il 
m'avoit indiquées. 

DËGEM6BE 1787. 

Le 1". Je fus à rassemblée de rAcadcmie royale; là 
l'Académie nomma quatre commissaires pour examiner 
et faire le rapport des ouvrages de peinture et de sculp- 
ture envoyés de Uome par les jeunes artistes pension- 
II. 11 
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naîies du roy. Je fus un des quatre commissaires nom- 
més^ et le lendomaio, 2 du mois, qui étoit un diman- 
dkej nous opiis rassemblâmes à onze heures du matin; 
MM« les directeurs professeurs du mois» les secréfaires 
s'y trouvèrent, et, après que le secrétaire eût écrit nos 
observations, nous signâmes nos noms, et chacun alla de 
son côté. 

Le 3. Ayant acheté, en société avec H* Haumont, dans 

la vente des médailles délaissées par M de Boullongne, 
plusieurs articles de monnoies et médailles d'argeut et 
d*or, nous les avons partagées aujourd'hui, et chacun a 
mis à part ce qui lui convenoit. Les pièces indifférentes 
et de nulle imporlonce iront tout uniment chez l'orfèvre, 
qui en fera ce qu'il voudra, en nous les payant, comme 
de raison. 

, Le 6. Après avoir été chez H. Chotinsky pour avoir 

une lettre de change sur MM. Touj ion et Ravel, selon 
l'instruction de M. VioUier, de Pétersbourg, en rem- 
boursement de mes avances pour Leurs Altesses Impé- 
riales* oL là, ayant touché mon ai geiil, je me rendis avec 
M^Baaderchez M. et madame Seidelmeyer, de Vienne^ où 
nous .étions invités à dîner. Je fus très-bien reçq par ces 
braves gens. Tout était préparé à l'allemande et de bon 
goût, même plusieurs mets m'étoient inconnus. Le boa 
cœur etla politesse que ce monsieur et cette dame me Grcnt 
sentir, et qu'ils me prodiguèrent, me Brent grand plaisir. 
Le tout se passa dans la joye, et nous avons beaucoup ri. 

J'ay donné à souper à M. Tabbé Heiss» de Vienne, qui 
a ramené, par ordre de l'empereur, une colonie de 
Wnédiclincs en France, et à M. et madame Seidelmeye/, 
<ie la même ville. Tous de bonnes et braves gens. 

M. Tabbé Heiss a pris congé de moi. Il m'a promis 
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de me procurer quelques irhonnoies ou médailles rares; 

Mon fils s'élanl fortement blessé à la jambe, en sor- 
tant de nuit du Palais-Royal, contre une barrière Je 
bois pourri, je Tais ches lui tous les soirs pour le voir» 
car je l'aime et je souffre pour lui. 

J'ay encore, indépendamment des médailles achetées 
en société avec M. Haumont, acheté plusieurs autres en 
différents endroits, provenant de la vente de M. de Boul- 
longne. 

Le 12. M. Arbancr, négociant de Francfort-sur-l«- 
Mcin, ayant été chargé par MM. Bethmann, célèbres 
banquiers de la môme ville, de me remettre une petite 
boëte contenant une bague magnifique de brillants que 
S. A. I. monseigneur le grand-duc de Russie m'envoya 
en présent (et elle étoit accompagnée d'une lettre de la 
part de ce prince, écrite par M. Yiollier), le tout m'a 
été remis I^it jour par ou de la part de M. Arbauer à 
son arrivée à Paris. 

J'allay à la Comédie-Françoise avec M, de Torcy, pour 
y voir la première représentation d'un drame en cinq 
notes, traduit de Tanglois par H. Imbert. Au commence^ 
ment du troisième acte, cette pièce tomba à plat. Jamais 
tumulte et tapage ne furent plus grands, des cris et des 
sifflements continuels chassèrent les acteurs du théâtre. 

Ces jours -cy j'allay à la Comédie-Françoise avec 
M. Isembert, dans la loge à Tannée de M. le comte de 
iSarbonne-Frizlar, pour y voir le jeu du nouvel acteur 
Talma. 

Le 27. J'allay voir M. Ledoux, architecte, qui me mon- 
tra plusieurs desseins de bâtiments qu*il a résolu, sur 
la demande de S. A. L le grand-duc de Russie, d'envoyer 
à ce prince qui aime généralement tous les arts. Je dîniM 
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chez M. Ledoux, el me rendis le soir à rassemblée de 
notre Académie, où les embrassades pour la nouvelle 
amiëe ne finissoient pas. 

Donné avis à MM. Bellimann, par écrit, pour leur 
annoncer la réception de la bague dont S. Â. L le grand- 
duc m'a gratifié, el qui leur avoit été confiée pour me 
la faire passer, et je les remercie de leurs soins à cet 
égard. 

Le 28. fay reçu un paquet de lettres datées d'Âugs^ 
bourg, que MM. Klauberel Preisler m'a voient adressées, 
dont une grande iellre pour M. Descarops, à Rouen, que 
je lui ay fait passer ce jour, accompagnée d'une autre 
que j'écris à cet ancien ami. Les lettres des susdits mes* 
sieurs, mes anciens élèves, contenoient la description 
de leur voyage et aventures d*icy à Âugsbourg. 

M. le baron Vietingbof, aimable gentilhomme livo- 
nien, m'est venu voir. 11 vient d'Italie, et paroît avoir 
beaucoup de connoissances dans les arts. 

JANVIER 1788. 

Le 1*'. Grand concours chez moi de plusieurs amis 
ou gens qui m'aiment ou qui paroissent m'aimer. Toute- 
fois je pense que le nonibi e des derniers csl bien moin- 
dre que despremierst ayant constamment tâché de reii* 
dre plutôt service que de nuire à qui que ce soit. 

Le 3. Ce jour l'Académie royale a coutume de se ren- 
dre en corps chez notre directeur général, M. le comte 
d'Angiviller, pour lui souhaiter la bonne année; je 
m'y rendis pour faire nombre, étant conseiller de l'&ca- * 
demie. 
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Depuis que mon flls s'est blessé je me suis rendu tous 
les soirs chez lui pour le voir el y jouer au loto^ tant avec 
lui qu'aTec d'autres personnes qui s'y trouvent. 

Ces jours-cy ayant été invité par M. Leiiëvre à plu- 
sieurs reprises, je me rendis, pour cet ofTet, chez lui et 
fus très-bien reçu* 

Mon fils^ dont la blessure à la jambe ne guérissoit pai^ 
donna congé à son chirurgienj en le payant cependant, 
et prit celui qui lui avolL fait sa première culotte^ c'es(-à- 
dire le sieur de la Haye, tailleur^ qui lui appliqua un 
emplâtre, dont il sentit sur-le champ quelque soulage- 
ment, eldont la vertu étoit telle, qu'au bout de douze 
jours il fut guéri. La composition de cet emplâtre avoit 
élé donnée à ce tailleur par un vieux baron allemand, et 
il avoit fait avec elle des cures ctonumUes. 

Le 15. Mon fils est venu déjà deux fois chez moi de- 
puis sa guérison pour y dîner;* mais ce jour^cy non- 
seulement il a dîné chez moi avec sa femme, mais aussi 
ils y soupèrent. Je suis bien charmé que ce bon hls se 
trouve quitte de sa soufirance, et de notre inquiétude à 
r égard de cette blessure, qui étoit considérable. 

M. le baron de Vielinghof et M. Ileisch, conseiller du 
roy de Pologne» me sont venus voir avec M. 

Le 17. Un jeune étudiant en médecine et chirurgie de 
Neufchàtel, en iSnisse, nommé M. Lichtenhan, fils du 

médecin de la dite ville, me vint voir. 11 iiravial été préala- 
blement recommandé par M. le baron de Sandoz-Rollin; 
il me parut fort aimable, montrant grande envie de faire 

de profondes études dans son art, à quoi je l ay iorienient 
encouragé. 

' Le 18. Reçu une petite boëte de M. Clémens, à Co- 
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penhagne, contenant plusieurs estampes faites par lui, 

dont un Soerate^ qui est très-bien. 

Répondu ù M. le baron de Sandoz-RoUin, chambellan 
du roy de Prusse et son envoyé à la cour de Madrid, mais 
actuellement à Neufcbatclj on Suisse. Je lui domande 
des nouvelles de la planche et des estampes que je lui 
ay envoyées. Et comme il avoit désiré un petit dessein 
du tableau de mon fils, représentant la mort du duc 
Léopold de Brunswick, je le lui envoyé dans ma lettre. 
Il est fidèlement fait par mon fils. Je lui parle aussi de 
la blessure que mon fils s'étoit faite h la jambe, et quMI 
avoit été guéri^ non par un chirurgien malin ou igno- 
rant) mais par notre ancien tailleur. Je conte tout cela 
à M. de Sandoz, parce qu'il estime mon fils. Je lui mande 
do plus qno le jeune M. Lichteniiaii, qu'il m'avoit recom- 
mandé par sa dernière, m'ctoit venu voir, et que j'étois 
fort content de lui. 

« 

Le 19. Répondu à M. Klauber, actuellement dans sa 
famille à Augsbourg. Je dis à ce cher et ancien élève et 
aujourd'hui mon confrère académique, la raison de mon 
silence par rapport à sa première lettre, qui m'annon- 
çoit son arrivée chez lui, accompagné de MM. Preisler 
et Verhelst. Cette raison éloil que je n'avois pas reçu de 
nouvelles sur les ioltrcs que ces messieurs m'avoient 
adressées pour M. Descamps, à Rou^, mais que prea-» 
lableroent celui-cy m'avoit mandé que Tun et l'autre 
avoient été reçus membres de TAcadémie de Rouen. Je 
lui dis aussi que j'avois envoyé dans une caisse leurs es*» 
• tampes encadrées, destinées pour l'Académie de Rouen; 
de plus que mon ancien élève, M. Borvic, s'étoit marié 
avantageusement; que j'avois remis ses lettres à mou 
fils et à M. Baader* Au reste, je Tencourage, puisqu'il 
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m'en marque quelque envie, de revenir dans ce pays-cy. 

Le 24. Une leltre donnée à M. Allais, architecte, pour 
ti, Descamps, à Rouen. Je l'ay également chargé de cinq 
estampes qaeM. fiescamps iii*avoient demandées* 

Le 30. Ayant reçu de Hollande une lettre pour H. Klau* 
ber, je la lui envoyé par la poste à Augsbourg, ne sachant 

pas si elle est importante ou non. 

Ce jour^ j'^ay remis ma lettre adressée à S. À. I. mon- 
seigneur le grand-due de Russie (dont la copie est cy- 
après) à M. Baader, qui s'est clinr^^é de la remettre à 
M. deChoteoski, ancien conseiller d'ambassade de Riis- 
sic, qui aura la bonté delà faire partir pour Pétersbourg 
par le couirier qui est actuellement icy, ou auUemcnt 
avec les lettres de sa cour. J'en ajoute une que M. Le* 
doux m'a envoyée pour M. VioUier» et j'en remets éga- 
lement une à. celui -cy, en réponse h une autre qu'il m'a 
écrite, en date du 28 octobre de Tannée passée. (Mais 
lesdites lettres n'ont été remises à M. Chotonski que le 
2 février.) Je lui marque mon ' contentement par rap- 
port à son amitié, et de ce qu'il a été satisfait de l'ou- 
vrage de M. Guttenberg; et que, si H. Ledoux me remet 
les desseins qu'il a promis à S. A. L monseigneur le 
grand-duc, je les ferai partir par la voyc de terre comme 
il l'a désiré. 

Lettre datée du 18 janvier 1788, que j'ay écrite à S* 

A. L monseigneur le grand-duc de Russie, \iouï le re- 
mercier de la belle bague de briliauts qu'il m'a envoyée 
eii présent. 

f 18 janvier 1788. 

« Monseigneur, 
« VoUe Allesse Impériale a bien voulu me mettre au 
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nombre de ceux qu'elle rend heureux sans cesse. Elle 
in*a fait la grâce de me faire remettre depuis peu une 

bague magnilique. Cet ornement précieux et chéri en- 
noblira la main la plus proche de mon cœurl Aussi, 
monseigneur, touché de ce sentiment délicieux, j*ose 
prier Votre Altesse Impériale d'en agréer mes jusles re- 
merciments et de me permeLLre d'ajouter que, rempli de 
gratitude envers elle, je me fais avec plaisir la loi ab- 
solue de continuer, selon ses ordres gracieux, i rassem- 
bler, le plus soigneusement possible, ce que la gravure 
produira^ à Paris, denouveau, de notable et digne d'aug<- 
mentersa belle et nombreuse collection, ainsi que celle 
de S. A. I. madame la grande-duchesse, dont j'ambi- 
tionne également la gracieuse approbation pour mes 
(bibles services. 

« Je suis, avec le plus profond respecl, 

« Monseigneur, 
« De Votre Altesse. . • • . » 

FËVBIBR 1788. 

Le 4, Répondu à M. Auguste Mauser, à Leipzig, qui 
m'avûii proposé de m'envoyer l'œuvre du graveur Geiser, 
estimé sept louis, pour deux ou trois paysages dessinés 
par moi; mais je lui propose à mon tour de vendre cet 
œuvre ledit prix et de n'employer que quatre louis à 
acheter pour moi des pièces obsidionales, dont je lui 
nomme les sièges pendant lesquels elles ont été frap- 
pées; et il aura encore quelques paysages gravés selon 
ses désirs. 

Reçu, le lendemain du mardy gras, un pâté de M. de 

Saulier, chevalier de Sainl-Louis, à Nevers. Ce pâté n'a 
pas la vertu de ceux qu'on fabrique à Amiens. 
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Lb 7, fay dîné chez* mon fils en société de M. le 
comte de Marensac, etc. Nous y avons mangé une dinde 
aux truffes excellente et de notre cUroucroutc, ou sauer^ 
kra/uif selon son véritable nom germanique. Nous y bû- 
mes également du bon vin, et, le soir, nous allâmes àla 
foire, au spectacle du sieur Kicolet. 

Le \ 2, Ecrit une lettre de remercîment à M. de Sau- 
lier, chevalier de Saint-Louis, à Nevers, d'un pâté de gi» 
hier de sa chasse, qu'il m'avoit envoyé. 

Lb 14« Écrit à M. Gams, aumônier dePambassade de 

Suède, pour lui demander s'il a eu des nouvelles de 
M. Winkelmann, parent de M. Necker, à qui j'avois 
avancé de l'argent et que madame Necker avoit promis 
de me rendre. Je prie donc M. Gams de faire souvenir 
cette dame de sa promesse, d'aulanl plus que le sieur 
Winkelmann est parti d'icy il y a plus d'un an. La somme 
se monte à cent soixante-dix-huit livres. 

Le lâ. Répondu à M. Preisler, mon ancien élève, qui 

m'avoit marque qu'il éloit heureusement arrivé à Co- 
penhugue, au sein de sa famille, le 7 janvier passé. 11 
me remercie beaucoup, de même que son père, cama- 
rade de ma jeunesse, de l'instruction que je lui ay don- 
née eoncernant son art, et de tous les soins que je lui ay 
prodigués. Ma réponse est très-ample» moitié badine, 
moitié sérieuse; je lui dis aussi que H. Bervic étoit marié 
et -que mon fils s'étoit iurlement blessé la jambe, mais 
qu'il avoit été parfaitement guéri, non par son chirurgien» 
mais par le tailleur qui lui a fait sa première culotte. 

Lfi 23. J allay h l'assemblée de l'Académie royale oA 

il fut fait mention de lu uiorl Je M. de la Tour*, arrivée 

< MMurice-Quentin de Latoarnaqpiît à SainM)tu»itm \t 5 septembre 1704. 
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à Saint'Quenlin, sa patrie, au commencement de ccmois« 

cy. Il éloit âgé de quatre-viugt-qualrc ans. Où est le temps 
où nous allions voir M. Parrocer aux Gobeiins, y boire 
une bouteille avec d*aulres amis de notre société de ce 
temps, il y a ^am environs de quarante^cinq ans et plus? 
Très-pou de mes amis de ce tcnips-là existent, je ne vois 
presque que M. Cociiin; M. Preisler n'est pas à Paris. 

Sa iaiiulle le destinait à une carrière plus luci alive que lu peinture, uiaissît 
vocation était si réelle, que son père consentit facilement ù le laisser aller 
à son penchant. 11 reçut les premières leçons de dessin à Saint-Quentin, 
alla maite A Amiens, espérant y trouTer un maftre plus habile» et il partit 
phu tardpour Cambraiy où il commença à faire quelques portraits. A dater de ce 
jour, son nom commence à être connu. Il quitte Cambrai pour aller k Londres . 
Mais r Angleterre ne lui convient nullement; il arrive à Paris; Il avait alors 
vingt-trois ans. Aa centre de tous les talents, au centre de toqites les ambi* 
tiens, Latour songea aussi à la gloire: travailler souvent, fréquenter le monde 
utile, telles lurent ses deux grandes occupations; et cette manière d'agir iai 
réussit. Le peintre Louis de Boullongne s'intéressa à Latour, et lui donna 
quelques conseils. La mort lui enleva bientôt ce protecteur; mais Latour 
était lancé; son nom jouissait d'une grande réputatioif, et se présenter à 
TAcadémic, qui le reçut avec enthousiasme, fut son premier soin. Il donna, 
pour morceau de réception, les portraits de llcstoul et de Dumont le Ro- 
main, qui sont aujourd'hui au musée du Louvre. Depuis cette époque (174-4), 
chaque exposition reçut quelques nouveaux chefs-d'œuvre de sa façon, et les 
critiques du temps sont pleines d'éloges pour le grand pastelliste. Diderot 
nous dit que « ses pastels sont toujours comme il sait les faire. Parmi ceux 
qu'il a exposés cette atmée, le portrait du vieux Gréhillon h la roiiiaine, la 
tète nue, et celui de M. Laidef,Hiive, notaire, ajouteront beaucoup à sa répu- 
tation. » (Salon de 1761.) L'abbé Desfontiines (174.)) s'exprime ainsi : a Le 
prodigieux Latour e^t toujours le roi du pastel. Quellt c\p[ cssion ! quelle 
nature! qu'il a bien rendu M. le procureur général el M. Duval ! Dans ces 
tableaux, le peintre s'est élevé au-dessus de lui-même ; c'est Latour vaincu 
par Latour. a El nous pourrions citer bien d'autres critiques toujours aiiss» 
élogieuset,iiiais pas pins instnietives* Noos nous cont^sntorons de renvofer 
aux notices fort étendues de MH. Ghampfleur j, Desmaaes, DréoUe de Ifodon, 
et à k curieuse, quoique sévère biographie de Latour par Mariette, que nous 
ayons publiée jadis dans les Arckivei dunord de la France et du midi de 
la Belgique, 

' Gbarles Ptorocol, peintre de batailles, né à Paris en 1689» mort dans b 
même ville le 24 mai 1752, fut chargé de peindre les conquêtes de Louis XYp 
et les tableaux furent exécutés en tapisserie des Gobelins. 
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Le 24. Ce jour j*ay donné un repîis à M. Bervic et à 
sa jeune et aimable épouse. JeTay fait avec plaisir, d'au- 
tant plus que H. Bervic est un de ceux de mes élèves qui 
m'ont fait le plus d'honneur, et qu'il est d'un caractère 
franc et sans détour. Il est instruit et son es])rit est so- 
lide. Je souhaite à ce jeune couple toute sorte de bon*- 
faeurs, car ils le méritent. Mon fils et sa femme, de même 
que MM. Isembert, Daudet et Ai Laiia, de Virnne, ont 
assisté à notre dîner qui s'est passé, comme il m'a 
paru^ selon le contentement d'un chacun; voilà ce que 
je désirois. 

Le 29. J'ay été avec mon fils au spectacle du sieur Ni- 

colet, à la foire, y voir le Héros américain, qui fut très- 
bien joué. 

Ces jours passés, M. Baader, qui a été bien reçu daiis . 
ma maison pendant viugL-cinq ans, m'a quitlé net et de 
mauvaise humeur de ce que je ne Ta vois pas invité au 
repas que j'ay donné à M. et madame Bervic. Je devois 
agir ainsi, puisque depuis du temps, lorsque je !*învilois 
à diner ou souper, il me disoit qu'il nepouvoit pas, quoi- 
que depuis qu'il est à Paris il soupât au moins journeU 
lement chez moi, dont il m'a payé d'ingr^ititude. Quelle 
monnoie I 

MARS i7S8. 

Le 1*'. Je me suis trouvé à l'assemblée de l'Académie 
royale, oii nous avons mis à part les esquisses des jeunes 
artistes jugés en état de concourir pour les grands prix; 
lesquelles esquisses doivent être par eux exécutées selon 
ridée que chacun a représentée d'après le thème pres- 
crit. Les jeunes peintres avoient généralement mieux 
fait que les jeunes sculpteurs. 
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Nous apprtm^ aussi, ce jour-là, la triste nouvelle de 
la mort du jeune Drouais, qui avoit déjà donné, par d'ex- 
cellents tableaux, des espérances bien ioiidées qu'il fe- 
roit quelque jour bien de Tbonneur par 3pn talent à la 
nation et à notre Académie. C'est la petite vérole qui l'a 
cTii porté âgé, à ce que je pense, d'environ vingt-deux 
ans. Quel dommage! il étoit gentil garçon et sage, et 
jouissoit de vingt à vingt-cinq mille livres de rente de 
son patrimoine. 

M. le baron de Barozzi» de Francfort, m'est venu voir, 
et, comme il a fait ses éludes à Giessen, ma patrie, il m'a 
apporté des compliments de mon cousin Wille, de M. le 
conseiller de la régence de Buri, et de M. le professeur 
Bôhm, avec lesquels je suis en correspondance. Il m* en 
a apporté aussi de M. le baroii de Dalberg, actuellement 
coadjuteur à rélectoralde Ma^ence, elt^ui demeure dans 
sa future résidence. 

Le 28. Répondu à M. Klauber, à Augsbourg. Je lui 
mande que les estampes de sa façon qu'il m'avoit de- 
mandées» je lesavois achetées la somme de vingt-sept li* 
vres, en ajoutant les vingt-cinq épreuves de son Écolier 
de Harlem, pris pour son compte chez M. Basan; je les 
ay roulés et fait partir par la diligence, à l'adresse de 
M. Eberts, à Strasbourg, auquel j'avois écrit, en le 
priant de les laire promptemenl passer à Âugsbourg. 

* ^ • 

Le 29, J'étois à l'assemblée de notre Académie royale, 
dans laquelle M. Van Spaendonck^ fut élu conseiller à la 
place vacante par la mort de M. de la Tour. M. Giroust*, 

• Gérard van Spaendond^ naquit à Tilbourg, en Ilollamle, en 1740. et 
mourut le H mai 1855: il ('t;iit i^]hvo d'un pninlre do fleurs crAnvers, nommé 

reçu membre de TAcudémic royale de peinture et de sculp» 
lurele 18 noût 1781. 

* Jean-Anloine^Théodore Giroust naquit à Paris vers 17G0, et uioui ut en 



Digitized by Google 



DE JEAN-GfiORtiES.WILLE. m 

peintre d'histoire, présenta son tahleau do réception et 
lut reçu. M. Giraud^ sculpteur, présenta une belle &• 
gure, et fut agréé unanimement, n*ayanteu qu'une seule 

voix conUe lui, et que j'aurois été fâché de hii avoir 
donuéc. 

ê 

AVRIL 1788. 

Le 4*^. A la dernière assemblée de l'Académie, cinq 

oniciers furent nommés, outre le secrétaire, pour for- 
mer un comité, dont chaque membre devoit proposer un 
sujet tiré de ï Histoire romaine par M. RoUin, pour être 
(selon la pluralité des voii) ordonné aux élèves qu] 
avoientété choisis samedy passé d',en faire les esquisses, 
en concurrence du grand prix de peinture. Ces officiers 
étoient MM. Vien, Gois*, Boizot', Lagrénée le jeune* et 
moi. Le problème que je présentai pour la peinture h 
notre assemblée, qui éloit fixée à sept heures du malin, 
et que j'avois écrit, étoit la Gloire^ récompense deMar- 
dusj tome P% livre IIP, page 175 de rin-4*, Tan de 
Rome 491. Mes confrères 1 applaudirent beaucoup et il 
fut couché sur les registres par H. Renou% notre secré^ 

1822. Son morceau de réception fat un tableau représentant i£dipe à Co- 
lonne. 

* Jean-Baptiste Gimud était d'Aire; iî y était né en 1752. 

* Êtieimc-Pierre-Adrifcii Gois. né à Paris en 1751, mourut en il 
avait été rrçu académicien le 23 février 1770, sur le buste en marbre de 
Luuis XV. 

* Antoine Boizot, peintre et graveur, mourut en 1782, avec le titre de 
peintre du roi. Il avait été reçu à T Académie le 25 mai 1137, sur le tableau 

Apollon et Letêcoihée. 

^ Jean-Jacques Lagrénée, né en 1740, mort en 18S1, était élève de son 
fière, èt le snivît en Italie et en Bussie; il peignit, pour morceau de récep- 
tieB, le plafond à&Y Hiver, dans la galerie d*Apollon, au Louvre. 

Antonie Renou était, comme le dit Wille, le secrétaire de l'Académie de 
peînittre, et, en même temps, il en était membre. On goût irrésistible pour 
la peinture lui Si embrasser la carrière des arts, et ses premiers maîtres 
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(aire, de même que celui que j'avois fait par rapporl 

aux jeunes sculpteurs, et qui étoit la Mort de Brutuê^ 
tome 1", livre 11% chapitre i" de rétlition ia-4% Tan de 
Rome 245. 

Après cela nous avons signé la délibération. Les jeunes 

sculpteurs cependant ne recevront leur problème que 
lorsque les peintres auront iini leurs tableaux. 

Le 3. J'allay à rassemblée de notre Académie, où 
M. le secrétaire lut la confirmation donnée, selon les 
règles, par le roy, de réieciion que la compagnie avoii 
précédemment faite de M. Yan Spacndonck, pour la place 
de conseiller vacante par la mort de M. de la Tour, de 
même que la confirmation d'une place d'académicien à 
M. Giroiistj peintre d'histoire, que nous avions reçu à 
la dernière assemblée. M. Yan Spaendonck prit en con- 
séquence sa place à coté et au-dessous de moi, et M. 6i- 
roust prêta, selon l'usage, le serment accoutumé et prit 
sa place parmi les académiciens. 

Le 6. J'allay chez M. Haumont m'amuser, en considé- 
rant nom1)re de ses monnoics et médailles. Il m'en a 
même cédé plusieurs qu'il ^voit doubles» et qui me font 
plaisir. 

M. Bouillard% graveur, et M. Dumont% peintre, dé- 

furent riciTC et Vicn. Reuoii avait concouru déjà une fois, cl avait rcin[)urlc 
le second prix de peinture ; il se proposait de recommencer lorsque le roi 
Staiiisias le fit Tenir pour être son premier peintre (1760). A la mort de ce 
sounnun, Reoou revint en France, et se fit reoeroir à TAcadémie, le 34 fé- 
vrier 1776, sur le plafond de la galerie d* Apollon représentant Cestcr «a 
VÈtoUe du matin. Né à Paris en i751, A. Renou mourut dans k même 
t31o en décembre iS06. 

* Jacques Bouillard, né en 1744, mort à Paris en 1806, grava hSamU 
Famille, diaprés Annibal Currache, le Songe de PoUphile, d'après Lesuear; 
Sainte Cécile, diaprés Mignard, et un portrait de Napoléon en 1806. 

^ François Dumont, né à Lun(<viI1o ven 1751, fit, pour morceau de ré- 
ception, le portrait en pied de Al. Pierre, premier peûitre du roi. 
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siràntsc faire agréer à rAcadcmic royale, me sont venus 

voii plusieurs fois, pour me prier de leur accorder ma 
voix. 

Le 19. M. Martini graveur, est venu prendre congé 
de moi, pour quelques mois qu'il va passer à Londres. 

Le 26. MM. Dumont, peintre en miniature, et M. fiouil- 
lard, graveur, ayant préalablement fait les démarches 

convenables auprès de ceux qui ont voix à l'Académie, 
et ayant exposé aux yeux de l'assemblée de leurs our 
vrages, ils furent^ après le scrutin qui leur étoit favo- 
rable, introduits dans l'assemblée pour y faire leurs 
révérences de remercîment. M. Dumont avoit été pré- 
senté par M. Duplessis, et M. Bouillard qui devoit Tétre 
par M. Cochin le fut cependant par moi; car M. Codiin 
m'écrivit dans l.i lualinéc que, ne pouvant pas venir ce 
jour-là à l'Académie, il me prioit de faire cette présen- 
tation pour lui et à sa place, et je Tay fait avec plaisir* 

Le 27« J'allay voir M. Gutlenberg qui. depuis plu- 
sieurs jours, souffre horriblement aux mâchoires vers 
les deux oreilles. 

Un peintre de paysages qui a du mérite^ nommé 
M. Bruandel*^ m'est venu voir, me priant de venir chez 

* Né à Panne en 1739, Pierre-Antoine Martini vint fort jeune à Paria, et 
grafa un grand nombre de planches d'après Téniers, dans Tatelier de Lebas; 
il passa en Angleterre, comme le dit ici Wille, et grava, à Londrjcs, une 
i'urieuse toc d*une exposition faite dans cette ville en 1787 ; The exhibition 
of the royal Academy, 1787. — //. liamberg del. — P. -A. Martini, 
parm. fecit Londiriif 1787. Publishd as the act directs Jtily /, 1787, the 
proprielor tf 7, Sain t-Gr orges, Hotv Oxford Boad. Martini grava encore 
deux autres planches sur les expositions de peinture, Nous avons déjà parlé 
de la première à la page 131 de ce volume; voici ce qu'on lit au bas de la 
seconde: Lmula-conaLum. — Ejipositio)! au Salon du Louvre en 1787. 
— i'.-A. Marlini parm. facicbat. Martini mourut en 1800. 

* Lazare Bruaadct» né en 1754, est un de nos bons paysagistes de la fin 
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lui pour y yoiv de ses tableaux, et je ni*y rendis avec mon 
fils. Comme M. Bruandot nous demandoit nos senli- 
mentSy nous les avons dits avec plaisir le plus sincère- 
ment du inonde» et il a paru en faire quelque cas. De là 
nous aiiàmes voir les ouvrages de M. GuUenbruna, pein- 
tre de Yienne. 

M. Regnauli^, académicien, peintre d'histoire très- 
habile, me vint voir et me présenta on de ses élèves qui, 
désirant se meUre dans la gravure, me pria de lui per- 
mettre d'être mon disoiple. Je Tay promis à M. Regnault 
comme à M. Grégy, qui est le nom du jeune homme» 
avec (rauLaiiL plus de plaisir que je voyoisque son maîlre 
s'intéressoit beaucoup à lui el que le jeune homme, qui 
est Parisien, me plut également. U doit entrer ehez moi 
le l*' de may. 

Le â8. Madame Basan, femme ^e mon ancien ami, 

étant morte hier au matin, a été enterrée aujourd'hui. 
U ne m'a pas été possible d'assister à son enterrement à 
cause de mon furieux mal de tête, qui me tourmente de- 
puis près de deux mois. 

IIAY i7S8. 

Le 3. Je me rendis dans la salle d^assembléc de notre 

du dix-huitième siècle; il fut rélève d*abord d*iin Allemand nommé Rc»- 
ser, iNik d*un peintre français» Jean-Philippe Sarraiin, tous deux a. tîilfls 
peu connus, mais qui surent lui donner les premières leçons de dessin et de 
peinture. Bruandet mourut en 1803. On peut lire» sur cet artiste, une in- 
téressante monographie de M. Ch. Asselîneau : • Notice surLamre Bmaii* 
det, Paris, Dumoulin, 1S55. » 

* Jean-Baptiste Regnault, né en 1754, reçu membre de TAcadémie le 
25 oclobro î 783, fut un des émules les plus sérieux de L. David. V Éducation 
d'Achille, tihif au qu'il donna pourmorcani de réception, est un de c<^'ni 
(iont le souvenir s'est le plus couserré. R<^Qault mourut, en 1829, mciubre 
de rinstitut. 
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Académie, vers les neuf lictires du malin, pour assister 
à la reddition des comptes de Tannée et Timposition de 
la capitation des divers membres, comme commissaire 
nommé par la dernière assemblée en ma qualité de con- 
seiller. Nous éiioiis neuf commissaires ainsi nommés. 
Après noire opération nous eûmes un excellent repas 
chez M. Pierre, premier peintre du roy et directeur de 
i Académie; ce repas fini, vers les cinq heures, nous 
nous rendîmes à l'assemblée de notre Académie. 

Le 5. Ce jour, M. Grégy, de Paris, est entré chez moi 
en qualité d'élève, à la recommandation de M. Regnault« 
peintre du roy, chez qui il a dessiné depuis du temps. 

M. Basan m'ayant prié de lui faire un plaisir, je Tay 
iait de bon cœur. 

M. Baccarit, sculpteur, aspirant pour être agréé i 
TAcadcmie, m'est venu voir pour me prier d'aller chez 
lui y voir la figure qu'il compte présenter à 1 Académie, 
et savoir mon sentiment. 

Depuis le 15 mars j'ay des maux de tête considérables; 
j*ay fait plusieurs remèdes, mais inutilement; le dernier 
qui me fut enseigné par H. Balin, chirurgien, ^étoit de 
me procurer du bois de frêne, le mettre dans le feu et 
recevoir le jus qui en sortiroit» excité par la chaleur, 
dans un vase et de m'en mettre quelques gouttes dans 
les oreilles. Je le fais actuellement et je verrai son effi* 
cacilé. Mon domestique Joseph m'a cherché de ce bois 
i.la forêt de RomainviUe. 

Un peintre nommé M , venant de Russie, où il est 

établi, m'est venu voir, m'apportaiil des lelUes de mon 
ami Crayen, négociant à Leipzig. 

Lb 13. Répondu à M. Klauber, à Àugsbourg. Il me 
mande dans sa lettre qu'il compte revenir à Paris à b 
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fin du mois prochain. Cela me fail grand plaisir, car il 
est fort habile et honnête homme* Il se fixera vraisem- 
blablement icy. 

Le 30. Répondu i M. Viollier, peintre de Leurs Al- 
tesses Impériales, à IVtci ^bourg; une lettre par M. Le- 
daux» architecte» est dans ia mienne et qu'il m'avoit en- 
voyée quelques jours auparavant. C'est H. de Chotinski, 

ancien conseiller de rinipératiice, qui esl chargé de faire 
parXir ces lettres avec celles qu'il fait passer ordinaire- 
ment à sa cour. 

Le 21. Répondu à M« Clémens, graveur du roy de Da- 
nemark, à Copenhague. Je le remercie de son estampe 

du Socrate et de celle de VOssiaii, dont il m'a fail pré- 
sent. J'en ay remis deux exemplaires selon sa volonté à 
M. Coutouli, et je lui dis que, n'étant pas marchand 
d'estanipos riioi-nieme, les cinq de chacune des deux 
restantes, je les avois remises à M. Basan, (juilui en tien- 
droit compte s'il les vendoit et qui devoit par la suite 
être son correspondant pour cedc parlic; que mes dé- 
penses pour Tenvoy de la boete contenant iesdites es- 
tampes avoient été huit livres huit sous ou neuf livres 
huit sous, que je ne me souvenols pas bien exactement. 

Le 38. Répondu à Schmuzer, & Vienne, qui, d'après 
ma prière, m'offre de me faire payer par M. Frister si 
je voulois lui envoyer mes pleins pouvoirs. Je Tay donc 
fait, et le prie de poursuivre cette affaire chaudement* 

MM. Mosnier et Du mont nie sont venus voir et me 
prier de leur accorder ma voix à l'AcadémiOi pour leur 
réception. 

Le 20. La place Dauphine, où je me rendis, étoit bien 

garnie des ouvrages de nos jeunes ai iLte^. 
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Le 31 • J'ay accordé ma voix aux deux susdits peintres, 
dont le premier, poar sa r^ceplion, a fail le portrait de 
H. Bridan*^ sculpteur, et celui de H. Lagrénée, peintre; 

le second, celui de M. Pierre, en pied. Le premier n'eut 
qu'une fève noire, et le second trois; au reste amplement 
reçus* 

MM. Mosnier' et Dûment sont venus pour nie remer- 
cier de ma voix, que je leur ay donnée à leur élection à 
l'Âoadémie. 

JUIN 1788. 

Le 6. Écrit à M. Klauber, le priant de m'apporter 
d'Augsbourg, lorsqu'il viendra à Paris, six petites bou- 
teilles de bauiiic de Scliaur, excellent à ce (^u'oii prétend 
pour mes maux de tête. 

Le 7. Assemblée complète en notre Académie, où 
MM. Hosnier et Dumont, après avoir prêté le serment 
d'usage, prirent leur place parmi les académiciens. 
M. Renou, vice-secrétaire, y lut une traduction en vers, 
qu'il avoit faite du poème latin sur la peinture de Du- 
fresnoy, qui fut très-applaudie*. Outre les agréés, il y 
avoit plus de quarante étrangers à l'Académie plac s et 
assis dans le cercle. Tous les étudiants de rAcadcmie y 
étoient présents et savoient applaudir aux meilleurs en- 
droits du poëme. 

< Ifé en 1 750, à Ruvièie, Charles- Antoine Bridan mourut eu 1805. H 
fut reçu acadomicîen le 25 janvier 1772, sur le Martyre (U saint Barlhé^ 
iemy, statue en marbre. 

• On voit enooreaujourdlini de Jean-Laurent Nomîer, qui ne parait pae 
«roir été connu de Nagldr^ le ^rtrait de Lagrénée, à rÉoole des beamHirîa. 

* Ce traTaîl fut imprimé rannée suivante sous ce titre: « L*Ârt de |>ein- 
àre, tradnetion libre et en françois du poëme latin de Charles- Alfonfe Du» 
fresnoy» avee des remaniues par Ant. Renon. — Paris, Didot, 17S9; in*S*, » 
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M. Troll*, jeune graveur de Wmtherlhur, élève de 
H. Zirigg, à Dresde, m'est venu voir. 11 vient dltalie; il 
m*a montré de ses desseins faits d'après natare, dont 

plusieurs ont qualre pietis de long ou de large, faits avec 
facilité, même avec quelque intelligence; mais sa grar 
vore est peu de chose. 

Quelques jours après, M. Troll m* a prié de lui donner 
un certificat constatant qu'il seroit nécessaire que ses 
parents lui fournissent de l'argent pendant quelques an- 
nées, alin d'être en état de se perfectionner à Paris dans 
la gravure, but de ses études. Je lui ay donné ce certiii- 
cat avec plaisir. 

M. Preisler, frère atné de H. J. G. Preisler, mon 
élève, et ûis de mon ancien camarade, graveur du roy 
de Danemark, m'est venu voir. D est beau garçon et ac- 
teur du théâtre de Copenhague, voyageant avec deux 
autres acteurs du même théâtre aux dépens du roy leur 
maîire. Ils ont déjà été deux années de suite à Hambourg, 
pouryvoirjouer, pour leur instruction, le célèbre acteur 
M. Schrôder, le Garrick de l'Ali eniagne. D'icy ils iront, 
selon les ordres de leur cour, pour voir les spectacles 
de Mannheim, de Munich et principalement celui de 
Vienne, qui jouit aujourd'hui d'une grande réputation. 
En quittant le Théâtre-National de Vienne, ils iront à 
Prague^ de là à Dresde, Leipzig et Berlin; c'est dans 
cette dernière ville que M. Preisler compte jouer quel- 
quefois sur le théâtre allemand, mais gratis. 

Le 16, J'ay duuné à dîner à M. Preisler et autres, ses 
amis. 

Le 23. Veille de la Saint-Jean, plusieurs de mes amis 

* Jeun- Henri Troll, dessinateur, p.inlrc et graveur, naquit en 1750 ci 
mourut en 1824; il publia chez Banco aîné, à Paris, quatre vues de Suisse. 
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etaDdens élèves sont venus pour me souhaiter ma bonne 

fête et Tn*apporler des bouquets, soit des fleurs, soit de 
leurs productions; mais, comme je m'étois rendu avec 
mon fils cet après-midi au théâtre d'Audinot, nous ne 
revînmes au logis que vers les neuf heures. Il y avoit 
donc nombre de personnes dans ma balle (outre ceux qui 
{(oient décampés après avoir laissé leurs bouquets), qui 
m*embnissèrent. C'étoient d'abord la femme démon fils, 
inadanic Bervic et son mari, MM. Guttenberg, liaudet, 
les deux frères Isembert, Pariseau, Preisler Tacteur* 
Mon fils, qui m'avoit embrassé en arrivant chez moi sur 
les quatre heures pour aller au spectacle, m'a voit en-. 
Toyé un biscuit gros eomme un tambour, et me pré- 
senta à notre retour un beau dessein représentant une 
de ses élèves. H. Pariseau me donna un dessein histo* 
rique de sa iaçon. M. Isembert m'offrit un joli cabaret 
de cristal pour les liqueurs, M. Uaumont une petite 
monnoie d'or représentant Henry lY; et une belle mé* 
daille d'argent m 'étoit veniKj jjar laposleà point noiiniié, 
sans que je puisse deviner de qui elle me vient, quoique 
je soupçonne que c'est une galanterie de M. Klauber, à 
Augsbourg. Tout ce inonde en question, je l'ay retenu à 
âûuper. Ce souper étuit gay, et un chacun me parut 
joyeux et content; à minuit tout fut fini. H. Tardieu \ 
un de mes anciens élèves, m'apporta le portrait de 
Henry IV, en bordure^ qu'il a Joliment gravé. 

* G^est le portrait de Henri IV, pour la galei ie du Palais- Rojal, gravé 
(Taprès le tableau du Louvre, signé : Fr. Fourbus, 1G10. L'auteur de ce 
portrait, Pierre-Alexandre Tardieu, est, sans conlrcdit. un des plus habiles 
graveurs des temps modernes. Né à Paris en 1756, il entra dans Tatelicr de 
J. G. Wille, sitôt qu'il fut en état de travailler, et il ne tarda pas à être un des 
meilleurs élèves de cet artiste; il a même de beaucoup surpassé son uiaitie 
dans le portrait du comte d'Arundel. C'est un véritable cheNl' œuvre de 
gravnrey et ea tout point supérieur à ses autres productions. 
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Le 28« La maison sur le quay des Augostins, entre la 

rue Pavée et Gît-le-Cœur, dans laquelle je demeure de- 
puis 1745, c'est-à-dire que j'ay habilée pendant qua- 
rante-trois ans, étant h vendre après le décès de H. Âu- 
hert qui la possédoil, par licitalion au Châlelet, il y eut 
Lien des concurrenls; malgré cela, comme j'avois grand 
désir de la posséder, après y avoir demeuré si long- 
. temps, je donnai mes pouvoirs à un procureur pour la 
pousser pour moi aux environs dû cinquante-deux mille 
livres» Il alla même à cinquante-deux mille sept cents 
livres^ où il cessa, et elle fut adjugée à cinquante-six 
piille livres. J'en suis très-Aklié, mais i'alfaire est faite. 
Elle n'avoit coûté, il y a plus de quarante ans, à ce qu'on 
m'a assuré, que trente-six mille livres. 

Ce jour, je donnai ma voix à TAcadémie royale pour 
Tagréement de MH« de Lavallée-Poussin ^, peintre d'his- 
toire, et Legillon, peintre d'animaux et de paysages, 
d'après les ouvrages qu'ils nvoîenL exposés au jugement 
de i'Âcadémie. Chacun eut six fèves noires, c'est-à-dire 
six voix contraires* 

JUILLET 1788. 

M. Preisler, après avoir mangé plusieurs fois chez 
moi, est parti avec les autres comédiens, ses camarades, 
peur Hannheim, par ordre, pour y voir le jeu des ac- 
teurs de cette cour. De là ils doivent aller pour le même 
objet à Vienne y voir celui du tliéàlre allemand, aujour- 
d'huy en grande réputation. Je lui ay donné à porter à 
M. Schmuzer une lettre de recommandation, en le char- 

* fitienne de LavaUée-Poussin naquit à Rouen en 1783, et uuMinit Pa- 
ris en 1805; il Mt élève de I. B. H. Pierre, et membre de l'Académie dee 
' ercades de Rome. 
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Lioaiii d'une belle et grande paire d-e boucles d'argent 
pour lui remettre en présent de ma part, pour recou- 
Boitre tant soit peu les ser?ices qu'il m'a rendus à Vieoae 
clans plos d^nne occasion. 

M. de Merval, officier aux gardes suisses, m'a a,p- 
porté une lettre que M. le baron de Sandoz m'a écrite 
en sa faveur. Cet oOicier est un jeune homme fort 4ii- 
mable. 

M* Boichot*, sculpteur, et M. Forty*, peintre, eie sont 
venus voir l'un après Tautre, parce qu'ils ont résolu de 
présenter de leurs ouvrages à notre Académie pour y 
êti^e agréés à la On de ce mois. Us m'ont invité à aller 
voir auparavant leurs pièces faites pour cfii effet. 

Le 19. Répondu à M. le baron de Sandoz-BoUin sur 
une lettre qu'il m'a écrite après son retour à Madrid, 

dont je le félicite. Je lui inaiule que les couiriiissions 
par rapport aux épreuves du Combat de tmreaux étoient 
en partie faites, et, comme il m'offre un présent de vin 
de Xérès ou de Malaga, je le prie de m'en envoyer un 
peu de Tunet de l'autre pour sentir la différence. Je lui 
dis aussi quelque chose, d'après sa demande, de la nou- 
velle planche que je grave actuellement. 

Le 26. Ce jour nous avons agréé à TAcadémie 

MM. Forty, pL'inLr(ï d'iiistoîre, et Boichol, sculpteur. 
L'un cl l'autre ont été bien près d'être refusés. 
M. Gois% sculpteur, professeur de l'Académie, y sou- 

' Jean Boichot, né à Châlons sui^Saône en i738, raort I Pans en 1814, 
4ravanlk aux bos^'eliefs de r«rc de triomphe do Carrousel. 

* Naglercîte un artiste de ce nom qui a gravé des planches d*orfévrerie; 
mais il ne nomme pas celui dont il est ici question. 

s fitienoe-Pierre-Adrien Gois naquit en 1731 et mourut en 1823. Oa 
•connaît de lai à Paris» sa patrioi une statue du chancoUer de riiospital, 
^ans le palais des Tuileries; une autre du président Molé» à rinstitut; SaUti 
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mit en même temps un nio(J<Me de cheval écorché (qu'il 
avoit fait avec soins et principes à l'école vétérinaire à 
Gharenton, sous les yeux de M. Yiocent, célèbre anato* 

miste de cette école) à l'examen de l'assemblée. 

AOUST 1788. 

Le 3. Assemblée ft TAcadéinie, Les commissaires 

nommés à la précédente assemblée, pour l'examen du 
modèle de cheval écorché de M. Coi'^^, y firent un rap- 
port par écrit très-lionorable pour M. Gois* 

En même temps plaintes de négligence cl de mau- 
vaise volonté des quatre modèles dans leur service y fu- 
rent portées; d'après cela il fut résolu de leur donner 
congé à tous; et cela fut rédigé par écrit pour leur être 
lu en présence de M* Vien, chancelier de l'Académie. 

M« Saint-Martin S peintre de paysages, m'est venu 
voir, me priant d'aller voir de ses tableaux qu'il désire 
présenter à l'Académie. II m'a dit être élève de M.Le- 
prince, qui étoit mon ami. 

Le 8. M. Klauber, graveur du roy, mon ancien élève, 
vient d'arriver d'Âugsbourg, sa patrie, chez moi, dans 
son équipage. J'ay été bien charmé de le revoir et de le 
loger jusqu'à ce qu'il ait trouvé un appartement pour 
s'y loger. C'est un bien excellent caractère. Il a mieux 
aimé quitter ses parents que d'épouser une fille qu'ils lui 
destinoient et qui, quoiquedes plus nciies, lui déplutsou- 

Vincent^ dans le chœur de Saint-Germ.nin-rAuxerrois, cl la Gîtérison du 
paralytique, bas-relief du musée des Petits- Augustins. Il fut, en 1816, 
nommé académicien libre. 

* Alexandre Pau de Saint-Martin naquit à Mortagne; il était élève de Le» 
prince et de Vernet. Il exposa, m 1800, une vue du parc de Saint-Cloud; 
en 1802, une \uc de t alaise; en 1804, un paysage pris aux environs du - 
Caen, etc. 
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verainement; et je pense qu'il a bien fait; il est riche 
lui-même. 

Voici la quarante-quatrième année que j'occupe plu- 
sieurs apparlemenis dans une maison quay des Âugus- 
tins, entre les rues Pavée et Gil-le-Cœur, et je comptois 
y rester pour toujours; mais, madame Aubert^ à qui ap* 
partenoit celte maison, étant morte^ ses héritiers la mi- 
rent en vente. Elle avoit coûté, il y a quarante-deux ans, 
trente-six mille livres sans les lots et ventes; mais, comme 
tout depuis ce temps u auginenté et que je voulois l'ac- 
quérir, j'avois donné ordre à mon procureur de Ja pous- 
4 ser pour moi au Ghâtelet, à la somme de cinquante-deux 
ou cinquante-trois mille livres; mais une veuve de la rue 
Saint-Louis l'a eue pour une somme plus forte. J'en suis 
très-fâcbé, mais tout ce qui me désole est que cette 
bonne femme, trës-dëvote à ce qu'on prétend, me de- 
manda simplement sept cents livres de loyer en augmen- 
tation de ce que je payois à feu madame Aubert, et, 
comme je n'étois pas d'humeur à consentir à sa de- 
mande, elle daigna me faire donner mon congé très- 
joliment par huissier, pour le 1*' du mois d avril de 
Tannée prochaine. Où dois-je aller, où trouver à me 
loger à ma fantaisie dans une telle circonstance? 

Le 14* HM. de DithmerelManhey, de Ratisbonne, qui 

ont beaucoup voyagé, me sont venus voir, m'apporlant 
une lettre que m*a écrite M. Preisler, acteur et frère de 
mon ancien élève, datée de Mannheim, et par laquelle 
îl me remercie de ce je pouvois avoir fait pour lui à 
Paris, et me recommande ses deux amis porteurs de sa 
lettre. 

Le 16. Écrit à M. Descamps, à Rouen. Je le prie de 
s'informer d'un capitaine de navire marchand parti de 
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Hambourg pour Roueu. Il est encore duus le porl; i[ 
avoit été chargé, par mon ami H. Lienau, d'un paquet 
de livres allemands, que M. Nieolai, de Berlin, lui avoit 
envoyés, , avec ordre de le remettre à M. Midy, à Rouen, 
qui me Texpédieroit, mais que H. Midy, à ce que m'écrit 
H. Lienau, avoit refusé de s* en charger. D'après cela, 
au cas fjue le cnpilaine, dont j' envoyé la reconnoissance 
à H. Descamps, s'y trouve, je le prie de retirer ledit pa- 
quet d'entre ses mains et de me l'envoyer. 

Le 23. Répondu à madame la comtesse régnante de 

IJolien-Solms. Je lui représente que la demande qu'elle 
me fait ne pourroit absolument se remplir de ma part, 
à Tégard de la personne pour laquelle elle s'intéresse. 

Répondu sur plusieurs lettres de mon parent J.-Wil- 
hem Wille, à Giessen. 

J'assistai à l'assemblée de l'Académie royale. Nous 
examinâmes les tableaux et les bas-reliefs exposés pour 
le concours du grand prix de jeunes gens. 

Le 50. Mon lils est parti par la diligence pour Amiens, 
y voir M. le chanoine Roussel. 

Nous avons jugé les grands prix, à l'Académie : le 
premier, de peinture, au sieur Garnier; le second, au 
sieur Girodet; le premier, de seuipture, au sieur Dû- 
ment, et le second, au sieur Gois. 

SEPTEMBRE i7S8. 

Le 1". Madame Isembert, de Versailles, et autres, ont 
diné chez moi. 

Le 7. Répondu à mon fils, qui m'a écrit d'Amiens une 

lelUe très-plaisanle, et remplie de quelques observa* 
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lions* Il me mande qu il se porle au mieux chez M. lo 
elianoine BousseL Yoilà le bon de son Toyagel 

Le II. Répondu à mon fils toujours à Amiens, où 
comme il me le mande, il est honoré et estimé de beau- 
eoupde personnes du premier rang, où il a été invité en 
cérémonie par le maire et les conseillers manicipaux & 
un splendide dîner à Tholel de ville. Je lui en iais mes 
compliments et lui conseille d'y rester encore, puisque 
le séjour de cette yille lui fait du l>ien à sa santé. Sa 
femme soupe presque tous les soirs chez moi. 

Le 13. M. Rlieinwald, attaché au grand-duc de Rus- 
sie, étant venu à Paris par ordre de son maître, m'a 
apporté une lettre de recommandation de M. Nicolaî, 
hibliotliécaire et secrétaire de Son Altesse Impériale. 11 
me paroît être brave homme et fort sociable. 

Répondu à H. Deâcamps, mon ancien ami, à Rouen; 
je le remercie des soins qu'il se donne pour découvrir 
un paquet de livres dontM^ Lienau, de Hambourg, avoit 
chargé un capitaine de na vire , pour Rouen^ sans avis ou 
adresse à qui que ce soit en cette ville; de là le capitaine 
obligé de récrire à M. Lienau, et celui-cy à moi, et moi 
à M. Deseamps, qui a trouvé moyen de m'envoyer ledit 
paquet avec l'acquit-à-eaution, que je renvoyé, après les 
forinalités requises, à M. Descamps. Ces livres me ve- 
noient de Berlin, de la part de H. Nicolaï, qui m'en fait 
présent; c'est sa Rmebesehreibung dureh Deut$^land und 
die Schweiz^ en huit volumes. 

Le 18. Répondu à mon fils, qui est toujours à Amiens; 
il m'a fait la description de la réception très-honorable 
et très-distinguée qu'il avoit reçue au repas à Thôtel 
de ville^ qu'à table il avoit eu la première place et à côté 
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du maire de la ville; qu'il n'y avoil eu que deux sanlés 
portées, celle de M. Wille le père et celle de M. Wille 

le fils; que cela l'avoit pénétré de recoTinoîssance, si bien 
qu'il avoit prié MM. les échevius d'engager M. le maire 
à permettre qu'il dessinât son portrait pour être posé à ^ 
l'Iiôlel de ville, et que cela avoil été accordé de très- 
bonne grâce; que pour le lendemain M. le maire Tavoit 
invité à dîner chez lui, où il avoit commencé son portrait; 
enfin il me mande qu'il se porte au mieux à Amiens, et 
cela me fait plus de plaisir que le reste, qui cependant 
me flatte singulièrement. — Mon fils me mande de plus 
qu'il avoit saisie à table, l'occasion de parler pour mon 
élève Bourgeois (qui est d'Amiens, et auquel la ville 
donne une petite pension pour aider son père à le sou- 
tenir à Paris), en représentant à ces messieurs que sa 
pension étoit un peu trop modiquo; bref, il a obtenu 
sur-le-cbamp une augmentation d'un quart en sus. Cette 
action fait honneur au bon cœur de mon fils* 

Le 27. Ce jour j*allay à l'assemblée de notre Acadé- 
mie, où un sculpteur, M. Bocquet, présenta son mor- 
ceau de réception, et fui reçu. M. Saint-Martin, peintre 
de paysages, H. Horeau l'aîné, aussi peintre de paysages, 
M. Lucas, sculpteur, et M, Geoffroy*, graveur en pierres 
fines, avoient exposé leurs ouvrages pour être agréés; 
malheureusement pour eux, ils furent refusés les uns 
après les autres. Plusieurs, à quelques défauts près, 
avoient cependant du mérite; qui est-ce qui pourroit 
être complètement parfait? 

Le 28. Répondu à la lettre de mon fils, résidant en- 
core à Amiens chez M. le chanoine Roussel, dont il m'a 

* Cet artiste si r:iit-il le même qu'un nomme; L. Geoffroy, graveur d*arcbi~ 
lecture, qui fut uouuné, en 1S04, membre de rimlitul? 
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dit avoir dessiné le portrait comme aussi celui' de plu- 
sieurs personnes de considération. Je Texhorte d*en faire 
encore, quoique je fusse très-charme de le revoir. Dans 
ma réponse précédenle je Ta vois dissuadé de iaire, dans 
cette saison, le voyage de Boulogne pour y voir la mer, 
comme c'éCoit son dessein, et il me paroit qu'il ne le 
fera pas cette année. 

OCTOBRE 1788. . 

Le 4. J'allay à l'assemblée de notre Académie, princi* 
paiement pour ; juger les ouvrages des jeunes gens qui 
avoient concouru pour le prix fondé par M. de la Tour*. 
C'étoit une téte exprimant la crainte. Ce prix, selon la 
pluralité des voix tirées au scrutin, fut remporté par le 
fils de M. Pajou\ professeur de l'Académie. 

Le 6. Répondu à mon fils, toujours à Amiens, où il 
reçoit honneur et proiit. Je lui dis cependant que sa 
femme et moi désirons qu'il revienne bientôt, et que 
c*étoit à peu près assez d'être absent. La lettre qu'il 
m'avoit écrite étoit des plus plaisantes, par rapport à 
une visite qu'il avoit faite à un plombier qui vouloit lui 
vendre un éperon gothique et une cruche, les disant an- 
tiques, et pesant environ cent vingt livres. 

^ M. O'^'^^f^^'" ''^'^ était fort génémii; il nvnit, outre ce prix dont 

parle ifi ^Villt>, ili in liuin '■, à Saint-Quentin, une somme de quatre-vingts 
dix mille cent poix uite-quatorze livfCvS trois sols six deniers, pour venir en 
aide aux inalheureu.v, aux femmes enceintes, et pour fonder une école gra- 
tuite de dessin : les statuts de cette école furent imprimés à Suial-Quentin, 
eo 1785, chez F. T. llautoy, libraire et imprimeur du roi. 

< Augustin Pajou, ne à Paris en 1730, mort le S mi 1809, était élève de 
Lcmoyne. Son fili, — cebû dont il eil îd questioa, — se nommait Jacques* 
Augustin ; il naquit à Paris vers 1766, et mourut en 1820. Il était élève de 
Vineent. 



Digitized by Google 



m JOUAiSAL 

Madeilloisellc lieichenbacli, de Sliillgard, qui étoit 
venue icy pour se peri'ectionner daus la peinture de por- 
traits, m'a fait i'honneur de prendre congé de mou étant 
obligée de retourner dans sa patrie. C'est une bonne 
enfant, qui a bien profité icy dans son talent. 

Le 7. J'ay reçu Je catalogue, supérieurement im- 
primé, de Tceuvre de mon ancien ami Scbmidt. Il a été 
composé par M. Crayon /négociant ft Leipzig, qui m'a 
fait riionneur, à "mon insu, de me le dcdier, apparem- 
ment en reconnoissance de ce que j avois reclitié diffé- 
reAtes fautes sur son manuscrit, ainsi que des renseigne* 
menis que jelo! avois donnés sur la vie de M. Schmidl. 
Ce que je pouvois faire, étant venus tous deux ensemble, 
à Paris, et ayant été constamment amis et bons cama- 
rades, et même en correspondance jusqu'à la fin de la 
vie de ce brave homme, savant et très-célèbre graveur, 
dont je regrette sincèrement la perte. 

Le 11. Mon fils, après une absence de six semaines, 
est revenu en parfaite santé, ce doMj'ay été bien joyeux, 
et Fay embrassé de très-bon cœur. 

Quoique je ne marque souvent dans ce Journal que 
ce qui me concerne et non les événements de la ville, 
je ne dois par conséquent nullement oublier que, reve- 
nant le 26 septembre» vers le soir, du Palais-Royal m'en 
retourner cbez moi, sur le quay des Âugustins, et arri- 
vant sur le pont Neuf, je vis un peuple immense et un 
tumulte aflreux, entremêlés de soldats donnant à droite . 
et à gaujghe. des coups de baïonnette» et dont je fus 
aussi enveloppé; mais, m'en étant garanti heureusement, 
je m avançai jusque vis-à-vis la statue de Henry lY, où 
de nouveau le danger devint encore plus grand pour 
moi. Les bourrades et les coups de baïonnette contre 
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ceax qoi se défendoient à coups de cannes, de bâtons et 
des mains, y faisoient bien dn ravage. Je m'esquivai 

cependant avec une peine incroyable, en ni*élançant dans 
rinlervalle de deux baraques d'orangères^ qui, quoique 
bouchées par d'autres personnes en aussi grand danger 
que moi, furent en ce momenl crilitjue mon salul. Le 
tout étoit parce qu un vouloit interdire au peuple les 
feux de joye qu'il vouloit faire dans la place Dauphine^ 
pour marquer son contentement de ce que deux minis- 
tres de la cour, qu'il n aimoitpas, avoicnt été congédiés. 
Le lendemain au soir, le peuple ayant été maltraité la 
veille par les soldats de la ville prit sa revanche; ses at- 
troupements étoient des plus considérables par la ville; il 
prit d'assaut plusieurs corps de garde en désarmant 
ceux qui y étoient. il mille feu, que nous vîmes de nos 
fenêtres, au corps de garde siliu' sur le pont Neuf, à 
côté de la statue de Henry lY, lequel lut entièrement 
réduit en cendres vers une heure du matin; mais» lorsque 
je me levai, les restes en fumoient encore, cl il n'exisloil 
que la place de ce polit bâtiment. 

Mon fils s'est malheureusement blessé les deux jambes 
eontre un banc de pierre, en sortant de nuit du spectacle 
d'Âudinol, il s'esl même foulé la main en tombaul au 
delà du banc. 

NOVEMBRE \m. 

Lb 5. H. de Longneme, chevalier de Saint-Louis et 
maire de la ville d'Amiens, m'a fait l'honneur de venir 

chez moi; mais il est parti le lendemain pour Versailles 
pour l'ouverture de rassemblée des notables, dont il 
avoit été nommé membre. Il me paroit un bien excellent 
homme, qui a iail tous les honneurs et amitiés possibles 
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à mon fils lorsqu'il étoit à Amiens, en dernier lieu* 

Le 11. J-allay à l'assemblée de TAcadémie royale, où 
on lut une lettre de plainte, écrite par M. de Saint-Aubin 
contre M. Delaunay flous deux graveurs agréés), l'accu- 
sant de lui avoir copié le portrait de M. Necker^ L'A- 
cadémie a décidé d'envoyer une copie de ladite lettre à 
M. Delaunay, et que celui-cy en devoit faire sa réponse 
adressée à l'Académie, 

M. César, jeune homme de Berlin, m'est venu voir, 
m'apportant des lettres et quelque argent de mon mû 
M. Crayen, à Leipzig. J'ay connu, icy à Paris, le père de 
ce jeune homme il y a plus de trente ans. 11 étoit dans 
ce temps attaché au prince Henry, frère du feu roy de 
Prusse, et faisoit bonne figure dans ce pays-cy. 

Le dernier samedy de ce mois de novembre j'élois à 
l'assemblée de l'Académie, où H. Delaunay produisit sa 
défense avec des lettres juslificalives, contre les plaintes 
de M. de i>amt-Àubin, par rapport à la copie faite par 
le premier d'après le portrait de M. Necker du dernier. 
Mon sentiment, comme celui de plusieurs autres, étoit de 
les mettre hors de cour et' de procès. Cela prévalut, il 
vaut mieux douceur que rigueur. 

Pendant la blessure à la jambe de mon fils, je dînois 
tous les dimanches et fêtes chez lui, et chaque jour de 
la semaine je passois une partie de la soirée chez lui. 

Un jeune graveur suisse, Tenant d'Augsbourg, est 

* C«s portraits ont efTeetifeinent uno eertaîne^ analogie; mais il est Uen 
impossible que deui gravures, faites d'après le même tableaa par des ar* 

listes d^un talent à peu près semblable, ne se ressemblent pas quelque peu. 
On lit au bas du portrait de Necker, gravé par Delaunay : « Peint par J. S. Do- 
plessis, de TAcadémie royale de peinture et de sculpture. Gravé par 
M. Delaunay, de la même Académie, membre de celle des beaux-arts de 
Dancmarck. — À Paris, chez Depcuille, rue Saint-Denis, n" 416, et au pa* 
villcm du Palais-Royal, près le bassin; » 
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venu chez moi; je i'ay mené chez M. Kiauber, qui, selon 
mn exhortation, lui cherchera de Touvrage. 

DÉCEMBRE 1788. 

Le 4. Ce jour mon flb est venu dîner chez moi, sa 

jambe étant à j)ea près guérie; il a résolu de venir plu* 
tôt dîner quelquefois que de venir souper, d autant plus 
que les mes dans cette saison sont très-dangereuses; il 

y a nombre de brigands; j'ay consenti Irès-voloiuiers à 
sa résolution, quoique j'aime beaucoup sa compagnie le 
soir. 

Je suis, au reste, charmé de ce que la terrible bles- 
sure de mon (ils va si bien actuellement. 

Le 12. Répondu, \yàv tiegOj à M. Eberts, à Strasbourg, 
i]ui vouloit m'emprunter une somme considérable. 

H. le chevalier de Damery, avec lequel j'étois très» 
lié autrefois, me vint voir, me proposant un tableau potir 
s'acquitter des cent vingt livres que je lui ay prêtées il y 
aune dizaine d'années. 11 me l'envoya le lendemain, mais 
je le renvoyai. Ce bon M. de Damery a eu bien des mal- 
heurs, sans cela il m'auroit payé depuis longtemps; il 
est très-honnéte homme. 

Le 16. Ce jour je dînai chez mon fils, qui donnoit un 
bon repas à M. de Longuerue, chevalier de Saint-Louis, 

maire de la ville d'Amiens, et l'un des nolables que le 
roy avoit appelés auprès de lui. Mon Uls avoit également 
invité M. Klanber et M. Isembert, qui s'y trouvèrent. 
Mous étions tous des plus contents, et Tcossions été da- 
vantage si mon fils n avoit pas été horriblement en- 
rhumé. M. de Longuerae est un homme des plus aima- 
bles, raisonnant bien et juste, qui a défendu la cause du 

II. . io 
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tiers étal de son mieux. U devoil repartir le surleodemaio 
pour retourner dans ses Yoyers. Nous restâmes tous en- 
semble jusqu'à huit heures du soir; alors j'embrassai 
ce digne et ancien miliiaire en lui souhaitant un hoo 
voyage. 

La nuit du 46 au i 7 le (hermomèlre a été à treize de- 
grés au-dessous de la glace. Le froid depuis plus de trois 
semaines est terrible. Le 16, il a neigé toute la journée. 
Les rues sont presque impraticables. 

Le 19. M. Eberts, à Strasbourg, m'a envoyé une liste 
de douze tableaux, le sujet et la grandeur de cliaque ta- 
bleau avec les noms des maîtres* qui sont tous modernes. * 
M. Eberts met le prix des douze ensemble au prix doux 

et encourageant de cent cinqn mte louis d'or seulement; 
mais comme de tels tableaux se donnent presque pour 
rien dans ce pays-cy, je lui conseille de s'adresser à M. de 
Mechel, à Bashî, qui, par ses iVéquenls voyages en Alle- 
magne, pourroity connoître des amateurs pour s accom- 
moder de tels tableaux, supposé encore qu'ils fussent 
bien joyeux de leur prix. Je renvoyé aussi à M. Eberts, 
daus ma lettre, sa note des tableaux écrite à la main. 

Le 20. L'aimable comte de Diesbacb, gendre de M. le 
comte d'Affryy colonel des gardes suisses, m'est venu 

voir, venant d'un voyage fait en Allemagne, à Vienne, etc. 
U f a longtemps que nous nous counoissons; il a un livre 
au service de Tempereur, etc. 

Le 24. Le Parlement ayant nommé d'office M. Lempe- 

reur et moi pour arbitrer les gravures, dont M. de Mou- 
radjea a porté plainte au Parlement contre M. Cochin, 
prétendant avoir été lésé par rapport au prix des di- 
verses planches commencées et non achevées^ el après 
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avoir été assignés, M. Lempercur et moi, le secrétaire 
de H. de Moiiradjea nous est venu chercher en voiture, 
pour nous iiu nor chez M. de Villier do la Berge, conseil- 
ler au Parlement, devant qui, lecture de la couleslalion 
faite, nous avons prêté le serment d^usage en pareil cas. 

Lb 30. Il y a voit assemblée générale à notre Académie. . 
il ne s^y passa rien d'intéressant, excepté des embras- 
sades (le part et d'autre. 

Ces jours-cy le froid étoit à plus de dix*huit degrés 
auniessous de zéro. De mémoire dMiomme cela n'étoit 
arrivé. 

JAtmER 1789. 

Le 1*". Ce jour nombre de personnes sont venues me 
souhaiter la bonne année, etc. Mon fils m*a fait présent, 

pour mes élrennes, d'un petit tableau de deux figures, 
à peu près dans le style de Téniers, quoique dans un cos- 
tume de pauvres gens de notre temps. Ce petit tableau 
est d'ailleurs fort l)ien. 

M. Klauber m'a fait présent d'une médaille d'argent, 
représentant à cheval le célèbre duc Bernard de Saxe- « 
Weimar, qui commandoit une armée particulière pen- 
dant la guerre de Trente-Ans d'Allemagne. Cette médaille 
fut frappée à Toccasion de la prise de Brisach par ce 
prince; cette ville est représentée sur le revers. 

Le 3. Tous les membres de notre Académie royale se 

rassemblèrent chez M. Pierre, premier peintre du roy, 
qui, à notre tète, nous mena comme de coutume chez 
M. le comte d'Angiviller, notre directeur général; pour 

lui souhaiter la honm année, etc. 

Le 4. H. le comte de Marensac, étant de retour de son 
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voyage d'Auvergne^ m'a fait Thonneur de me venir voir 
et de diner chez moi^ comme aussi la femme de mon 
fils, M. Isemberl, etc. 

Lb 6. Répondu ft M* Tabbé de Hahieu de Saint-Jusl, 

ehanoine de Crépy-en-Valois. Il me parle dans sa lettre 
. de l'origine de sa contestalion (par rapport à son por- 
trait gravé par le sieur Letellier') avec ledit artiste dont 
l'affaire est an Chàtelel, et, comme je suis nommé juge 
de la gravure, et que sur trois assignations il n'a pas 
comparu, il me prie de faire surseoir cette affaire, vu son 
éloignemenl. Je lui réponds que cela n'est pas de ma 
mission, en outre que je ne connois pas autrement 
M. Letellier qu'à son occasion et nullement son pro- 
cureur. Je conseille donc à M. Mahieu d'écrire à ces mes- 
sieurs ce qu'il pourroil trouver de raisonnable, même 
de' chercher à se tirer de cette affaire d^une manière 
amicale, que je disois cela pour l'amour de la paix dont 
j'étois amateur. 

Le 10. J'étois a l'assemblée de noire Académie, où 
M. le secrétaire lut nombre de lettres écrites par les 
directeurs des Académies de province, à Toccasion de 
la nouvelle année. L on disputa après par rapport à la 
pièce de réception que M. Moreau sera obligé de faire. 
La décision a été remise à la première assemblée. 

Le 11. J'allayavec mon fils chez madame Grenier/ 
ma nouvelle hôtesse, pour m'arranger avec elle par rap- 
port au loyer des appartements que j'occupe depuis près 
de quarante-quatre ans^ et que cette bonne dame voulut 
d'abord me renchérir seulement de neuf cents livres» 

* Charles-François Letellier, né ï Paris ren i750> mourut en 1800. Le 
portrait mentionné ici doit être de la plus grande rareté, car il nous a été 
impcanblotmalgré toutes nos recherches, d*en rencontra une seule éprenire. 



Digitized by Google 



DB JBAN>6E0IIGBS WILL8. W 

c'eslrà-dire presque du double de ce que je payois cy- 
devant. Enfin je fus obligé de lui-prometlre- seize cents 
livres de loyer par an. Ça s'appelle martyriser le monde 
forljolimenll Que le bon Dieu lui pardonne, car il faut 
prier pour ceux qui nous font du mal. 

Lb 12. Répondu à mon cousin J.-W. Wille, traiteur 
i Giessen. Il m'a mandé la mort de mon frère Jean Con- 
rad, qui ëloit le seul qui me resloil. De plus, comme il 
m'avoit mandé qu'un de mes neveux alloit se marier, je 
lui marque ma joye à cette occasion, comme je lui avois 
lïîarqué ma douleur bur lu morl de mon frèr<i^ (^ui n'a 
jamais été marié. 

Voilà donc enûn le dégel, qui arrive par un vent sud- 
ouest. Il étoit temps; pourvu que cela continue ! 

Les glaçons de la rivière de Seine ne se sont mis en 
moOTement qu'aujourd'huy SO janvier. « 

Le 18. Il faut que je m'avoue à moi-même une faute 
et un mensonge que j'ay faits et bien contre l'ordinaire. 
M. Basan m'avoit donné une réponse écnle à une lettre 
de M. liuber, qui accompagnoit son catalogue. Celte ré- 
ponse étoit du 9 avril de l'année passée; et, comme je de- 
vois également répondre à M. Huber, M. Basan m'enga- 
gea à écrire ce que j'aurois à dire sur la partie blanche 
de sa lettre. Je serrai donc cette lettre dans l'intention 
de remplir ma tâche le plus tôt possible; mais, l'ayant 
oublié et n'ayant écrit qu'aujourd'huy, j'ay eu la malice 
de dater ma partie de lettre du 12 avril de l'année pas- 
sée. M. Huber croira par là que ça pourroit être la faute 
delà poste, et je me trouve hors de blâme d'avoir tardé 
si longtemps à lui répondre. Je remercie donc M. Huber^ 
cet ancien ami, de m'avoir envoyé le catalogue imprime 
de sa propre collection d'estampes, et aussi de ce qu'il 
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a fait une mention si honorable et amicale de moi el de 
mon foible talent. U dit entre autres choses que je suis 
natif de Grosenlinden, près de Giessen; cela étant faux, 
je lui mande qu il falloit imprimer : de la paroisse de 
Kœnigsbergy près de Giessen. Au reste son catalogue est 
immense; il y parle d*une manière instructive des pein- 
tres des diverses écoles d'après lesquels on a gravé, et 
des graveurs de toutes les nations dont il y a des es- 
tampes dans sa collection, et il en parle en excellent con- 
noisseur. Le reste de ma lettre n'est que badinage. 

Le '20. Répondu à M. de SaulieU; chevau-léger de la - 
garde du roy . chevalier de Saint^Louis^ à Nevers. Je cher- . 

elle à le consolLr de la perle de son eiilant, ilonl il m'a 
parlé, et je le remercie de m avoir envoyé un lièvre, 
quatre perdrix et un immense dindon, dont une partie 
destinée pour mon fds, à qui j'en aj déjà fait part. 

Le 27. M. Daudet m'a envoyé dix bouteilles de vin de 
Bordeaux, rouge, dont je lui dois des remercîments* 
Je me suis donné un gilet d'écarlate, supérieurement 

brodé en diverses couleurs, selon la mode d'aujour- 
d'huy. 

Lb 29. Répondu à madame la* comtesse régnante de 

Solms, née comtesse de Dohna, à Holien-Solms, près de 
Giessen. Elle m'avoit écrit par rapport a ma belle-sœur, 
mais je ne consens presque à rien. 

Écrit à mon cousin J.-W. Wîlle, traiteur à Giessen. 
Je lui dis ce qu'il doit laire par rapport à ma sœur, de 
Hohen-Solms, dont la proposition ne me plaît pas trop. 
Je le prie aussi d'embrasser pour moi mon neveu Wil- 
hem Wille et sa jeune épouse, auxquels je souhaite mille 
bonheurs. 
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Le 3i. J'assistai à rassemblée de notre Académie. 
M. Monsiau^, peintre d'histoire, agréé, avoii exposé 
l'esquisse du tableau pour sa réception, mais il fat 
refusé à la pluralité des toîx. 0 éloit aussi question de 
M« Moreau, et, après quelques disputes, il fut décidé 
qu'il feroit pour sa réception un autre dessein que celui 
qu'il comptoil donner. 

FÉVRIER 1789. 

I.E 7. Répondu à M. Schmuzer, à A itiine. Je lui mande 
que M. Crépy m'a payé les cent trente-deux livres qu il 
lui devoit, et qu'il pourra les retenir sur la somme qu'il 
doit toucher pour moi à Vienne de M. l iisler. 

Le 8. J'allay chez M. Ledoux, par rapport aux desseins 
d'architecture que j'ay négociés depuis plusieurs années 
pour S. Â* I, monseigneur le grand duc de Russie, et 
qui sont Gnis actuellement. De là j'allay Toii^rexpositiott 
d'un bon nonibre de tableaux de M. Lebrun, qui seront 
vendus cetie semaine. 

A Texposition d'une collection de desseins chez 
M. Pailltt, j'avois prié M. Daudet d'en acquérir un de 
, Carlo d Urbino, de Grema pour moi, ce qu'il a fait; il 
est très beau et me coûte cent cinquante-deux livres 
un sol. 

Le 23. Invités à déjeuner chez M. Isembert, mon iils, 

sa femme, M. Klauber et moi, nous nous sommes mis à 

* Nicolas-Antlrc Monsiau, né en 1754, fut un peintre plus fécond qu'ha- 
biifv S:î manière de peindre était flasque et désngréable; ses personnages 
resx'iiililaicnl à des j^cns de théâtre : en un mot, celait un mauvais imita- 
teur de récole ilc David. Les di ssins qu'il destinait à l'illustration des livres 
étaicat d'une froideur désespérante, il est mort en 1857. 

♦ 
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t^ble à mid y. Ce déjeuner dinaloirc éloit excellente Mous 
étions tous très-joycux« 

Le 24. Répondu à madame la comtesse régnante 

de Ilolien-Solms. Les propositions qu'elle m'avoit faites 
ne m'ont pas convenu, et je lui en marque les raisons. 

Le 28. Ce jour je fus à l'assemblée de notre Académie, 
où il ne se passa rien de remarquable. On nousdislribaa 
cependant une brochure imprimée que le corps de la 
ville y avoil envoyé, sous le titre : a Arrêts de mmieurs * 
let préDÔU de9 marehandi et échevinsp sur un réquisitoire 
du procureur du roy et de la ville de PariSy au sujet 
(Pun imprimé.., etc. » Le tout roule sur la nomination 
des députés de la ville aux états généraux. 

MÂBS 1789. 

Notre ami M. C. Gutlenberg étant fort malade, j'ay 
envoyé plusieurs fois chez lui pour avoir de ses nou- 
velles. 

Lb 7. Les esquisses des jeunes gens^ peintres et sculp- 
teurs, pour être admis pour les grands prix ayant été 
exposées aux yeux de noire Académie, plusieurs furent 
rejetées. M. le secrétaii^e nous prévient qu'à la première 
assemblée on devoit passer par le corridor A droite du 
grand escalier pour nous rendre dans nos salies, parce 
que Ton doit commencer à découvrir le haut du salon 
pour Téclairer par cette partie. Cela fera à merveille 
lorsque l Académie y fera l'exposition de ses produclions* 
aux yeux du public. 

M. Monsiauy agréé, a présenté une autre esquisse 
pour modèle de son tableau de réception, et ({ixi fut bien 
reçue celte ibis-cy. 
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M. le comte de Oiesbach, revenu à Paris pour faire 
Tisite à H. le eomte d'AfFi7, son beau-père, m'est venu 
voir plusieurs fois. 11 y a longtemps que je coonois cet 
aimable gentilhomme suisse. 

M. Hasberg, chanoine de Hambourg, m'a rendu visite, 
m'apporlanl des lettres de recommaïulaLiua de mon an- 
cien ami M, Lienau. 

Le 28. M. Ledoux, arcbiiecte du roy, m'a enfin remis 
les desseins d'architecture, si longtemps désirés par 
S. A. 1. monseigneur le grand duc de toutes les Russies. 
Us sont au nombre de deux cent soixante-treize, que je 
ferai partir sans délai pour Pétersbourg. 

J'ëlois à rassemblée de notre Académie, où H. Sue * 
le fils fut reçu, en survivance de M. son {lère, en qua- 
lité de professeur d anatomie* Après cela on élut par le 
scrutin le^ jeunes peintres et sculpteurs qui avoient ex- 
pose leurs académies peintes ou modelées, pour être 
admis au concours des grands prix. De plus M. Delau- 
nay, graveur, agréé depuis longtemps, avoit exposé un 
de ses portraits de réception, croyant être reçu sur ce 
seul portrait, en attendant le pendant, mais cela ne 
réussit point comme étant contraire aux statuts de TA- 
eadémie. 

AVRIL 1789. 

Le l*'. J'apprends aujourd'huy que M. C. Guttenberg 

* il cjïAe trois portraits de Soc le père : U |ireinier e$>t gravé par Lebeau, 
diaprés Bincl; les deux autres sont gravés parN. Pruneau, d'après A. Pujos, 
et on lit au bas : « Jean^Joseph Sue^ professeur et démonstrateur aux écoles 
royales de chirurgie; derAcadéinie rov;»le de pi;inturc et sculpture, conseils 
1er du comité perpétuel de TAcad* tni( royale de chirurcie; de la Société 
rople de Londres, censeur roval et chirurgieiHiuyor de I hôpital de la Cha> 
rite. » 
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va un peu mieux; sa maladie étoit des plus terribles; j'ay 
été le voir plusieurs fois avec mon fils et nous désespé- 
rions presque de lui. 

Le 4. J'allay à i assemblée de T Académie, et, au sorlir 
de là, j'allaj voir M. Pierre, premier peintre du roy el 
notre directeur, pour m'informcr si la blessure de sa 

jambe ailuil mieux, et je fus (rès-bicn reçu par lui. 

Le 5. ApiTS avoir déjeuné (liez mon fils, qui est fort 
enrhumé, j'aliay seul voir si M. Gullenberg alloit un peu 
mieux, et tout alloit pour le moment mieux que jamais, 
quoiqu'il n'ail pas encore quitté le lit. 

Le 6. Répondu à mon cousin J.-W. Wille, traiteur h 

Giessen. Je le prie de s'informer auprès de mon neveu 
Bender, à Kœnigsberg, près de Giessen, d'une affaire 
coneernant madame Scheiïer, à Hohen-Solms. 

M. Forlin', jenne sculpteur, cy-dcvaiit pensionnaire 
du roi a Rome, ni'ayanl prié d'aller voir la figure qu'il 
fait el qu'il destine à exposer aux yeux de l'Académie 
pour y être n^^réé, je me suis rcri'lii chez lui. J'ay exa- 
mine son li ivail, et lui ay iail quelques observations. 1) 
y a du très-bon dans cette figure, représentant un cha - 
seur assis, etc. . 

Le 12. J'aliay chez M. Pierre, oii je vis panser la bles- 
sure de sa jambe, dont la guérison n étoil pas fort avan- 
cée; et Taprès^dlner je me rendis chez H. Gullenberg^ 
qui alloit un peu mieux. Mais préalablement et dans la 

matinée, après l'invitation que m'avoit faite M. Van 

^ Augustin-Félix Fortin était aussi peintre; mais il est beaucoup plu5 
connu comme sculpteur, et on peut ?oir riudication d*nn grand nombre de 
ses travaux dans le Dieliomaire du artistes^ par 6al»6t, page Fortin 
mourut du choléra en iS52. 

» 
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Spaeadonck le jeune, j «vois été chez lui y voir It s deux 
(dileâux de fleurs qu'il destine pour son agrément à l'A- 
cadémie. Je les ayYus avec plaisir, et je lui ay promis ma 

voix au scrutin. 

Le 15. Me vint voir M. Moreau mon ancien ami, me 
prier, son dessein de réception étant lini, de Tailer voir 
chez lui, me priant en même temps d'être son parrain 
samcdy prochain, c*csl-à -dire de le présenter à TAcadé- 
mie; c'est ce que je lui ay promis avec le plus grand 
plaisir, car il est doublement dos plus habiles, tant pour 
le dessein que pour la gravure. 

Le 16. M. Descarsin, peintre de portraits, me vint 

voir poui Mie prier de l'aller voir el examiner ses ouvra- 
ges, car il compte se présenter aussi samedy prochain à 
TAcadémie, mais je ne crois pas que je puisse me rendre 
chez lui, vu Téloigneinent, car j'ai très-mal aux reins 
depuis quelque temps. 

Le lÛ. Api èsavoii' déjeuné chez mon fils, j'allay voir 
le dessein de M. Moreau, qu'il destine pour sa réception 
à l'Académie* Ce dessein est parfaitement beau et supé- 
rieur an premier qu il avoit présenté cy-devanl. J'en ay 
fait mes complimenls sincères à M. Moreau. 

De là j aUay voir H. Pierre, dont la blessure à la jambe 
va mieux, et qui compte nous présider samedy prochain 
à rÂcadémie. De là j'allay joindie mon fils au Palais- 
ttojal, et, après qne nous eûmes diné chez moi, je visitai 
V. Gultenberg, qui parott actuellement hors d'affaire de 

terrible maladie. 

* Il a été pulilié, dans les Archives de l'art fr(i)içai&, tome I, page 185, 
une curieuse notice sur Muronti le jeune; elle est f.iite par sa fille, madame 
Vcrnct, et l'original existe au i abioet des estiini|)trs de b Bibliuthè^ue im- 
périale. 
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Le 22. Je devois aller à rassemblée du iiers étal tenue 
aux Gordeliers, mais un grand mal de reins me retint 
malgré moi d'y assister, ce dont j'ay été très-fâché, car 
j'aurois désiré y voler et y faire quelques motions que 
j'avois dans l'esprit; mais mon (ils y alla, et fut nommé 
un des douze commissaires pour la rédaction des cahiers 
par rassemblée, si bien qu'il fui obligé de pai ier et d'é- 
crire pendant plus de douze heures, et ne revint chez 
lui que le lendemain, à quatre heures du matin, pour se 
reposer de ses fatigues. 

Le 25. J'allay à notre assemblée académique, où il y 

avoit cinq opérations a faire : trois aspirants à agréer et 
un à recevoir; celui-cy étoit M» Moreau, dessinateur et 
graveur, qui avoit exposé un excellent dessein, et c'éloit 
moi (ju'il avoit prié d'être son parrain; je le présentai 
donc à rassemblée avec bien du plaisir, et il y fut reçu 
complètement, à Texception de deux voix. Le second 
étoit M. Forlirij jeune sculpleur revenu depuis peu de 
Rome, et dont la figure qu'il avoit exposée éioitjsi bien, 
qu'il fut agréé à la pluralité des voix* H. Descarsin avoit 
exposé un grand portrait en pied et un buste, qui étoit 
le sien, mais il fut refusé, n'ayant pas assez de voix en 
sa faveur. Le quatrième étoit M. Van Spaendonck le 
jeune. Il àvoit exposé deux très-beaux tableaux de fleurs, 
et fut présenté, par M. son frère, à l'assemblée. II n'eut 
qu'une seule voix contre lui, et fut ainsi agréé d'une 
manière très-honorable pour les deux frères. Ils sont 
Ilollaudois de nation et des plus habiles dans leur genre, 
aussi bien que dans leur conduite. Le cinquième, M. Mar- 
tin \ agréé, avoit exposé l'esquisse de son tableau de 

* Në ii Montpellier eu 1757, et mort en 180i, Martin s'attacha plus au 
i Oinmerce des tableaux qu*à la piinture. L'échec que WiUe coostate ici Ait 
[leul-éire la cause de cette désertion. 
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rëceplion, mais il eut le malheur d'être refusé par les 
Toix du scratin. 

Ainsi voilà trois heureux et deux qui ne le sont nulle- 
ment pour le présent. 

Le 27. J'allay voir, accompagne de M. Daudet, le pau- 
vre M. Guttenberg, qui, de nouveau^ est tombé malade^ 
ce dont je suis bien fâché. 

MAY 1789. 

. Le 1 1 . J'ay répondu a M. Sclimuzer, à Vienne, en lui 
envoyant un billet sur M. de Biumendorf de cent 
trente-deux livres d'une ancienne dette^ que j'ay trouvé 
moyen de faire payer, et due depuis plusieurs années à 
M. Schmuzer. J'ay mis aussi dans ma lettre une à 
M. J. Frister, dans laquelle je dis à celui-cy que j'ay été 
complètement payé sur les lettres de change qu'il m'a- 
voit envoyées, et que, par conséquent, il ne me devoil 
plus rien à la date de ma lettre. 

Le 18. Répondu à madame la comtesse de llohen- 
Solms. Je lui dis que, vers le mois de septembre pro- 
chain, je donnerai mes ordres pour que ses désirs soient 
en quelque sorte remplis par rapport à madame Schciier. 

Le 19. Ce jour, j aliay à Tenterrement de M. Pierre, 
chevalier de Tordre du roi, son premier peintre, direc- 
teur de notre Académie, etc. 11 étoit fort riche, avoit 
soixante-seize ans, et il y en avoit environ quarante-six 
que je le connoissois. J'apprends, aujourd'iiui 20, que 
M. Vien a été nommé, par le roi. son premier peintre, à 
la place de M. Pierre. 

Le 20. Ayant Jugé à propos de donner congé à mon 
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domestique, Joseph Wasse, j'arrèlai ua auUe^ nomme 
Jean-Bapliste. 

Le 30. Ce jour, je fus à rassemblée de noire Acadé- 
mie, où M. le comte d'Angiviller, noire direcleur, s'ctoil 
aussi rendu. Nous y nommâmes, et cela d'une voix una- 
nime, à la place vacante par la mort de M. Pierre, 
M. Vien, premier peinfre déjà nommé par le roi. 
H. Moreau y prit sa place parmi les académiciens, après 
avoir Tait le serment accoutumé. M. Legillon, peintre 
de paysages, ayant présenté son lablcau pour sa récep- 
tion, y fut reçu, de même que M. Van Spaendonck le 
jeune, sur son tableau de fleurs, et H. Chaudet \ jeune 
sculpteur revenu de Rome, fut agréé. 

•JUIN 1789. 

Le 6. J'allay à rassemblée de FAcadémie, où MM. Le- 

gillon et Van Spaendonck le jeune prirent place parmi 
les académiciens. H. le secrétaire lut une dissertation de 
feu M. le comte de Gaylus. 

Le m. Répondu à mon cousin J.-W. Wille, traiteur à 
Giessen. Je le charge de mander à mon neveu Bender, à 
Kœnigsberg, que je lui tiendrai parole pour la fin de sep- 
tembre prochain. 

Le 15. Répondu à madame la comtesse de Hohen- 

* Antoine-Denis £baud^, né à Paris en 1763, mourut en ISIÛ; il ébil 
élève de SloufT, et remportn, en 1784, le premier grand prix de sculpture, 
sur un bas relief, Josepk vendu par ses frères. Chaude avait été nommé 
membre de l'Institut eu 1S05; sa fem ne, Jesiiine*Élisaheth Gabion, était 
nussi artiste, et elle a exposé, de 1800 à 1817, un grand nombre de por- 
traits et de tableaux de genre : c'était une artiste d'un talent fiicile et hono- 
rable. 
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Solms, en lui faisant sentir que sa proposilion ne me 
plaît pas. 

M. de Neydiser, de Vienne, m'a apporté une lettre de ' 
la part de M. Schinuzer. Ce gentilhomme a déjà beau- 
coup voyagé. 

Le 27. Ce jour, j'allay à l'assemblée de l'Académie 
royale. SIM. Julien * cl Monsiau y avuieiil exposé leurs 
tableaux historiques pour être reçus, de même que 
M. Bilcoq, peintre de genre, le sien pour sa rccepUoii, 
ces messieurs étant déjà agréés. M. Cassin, peintre de 
marine, y a voit mis aux yeux de rassemblée plusieurs de 
ses tableaux pour y être agréé. Par rapport aux deux 
premiers, on résolut tic ne pas aller aux voix; de cette 
manière, ils resteront agréés^ et seront à même de faire 
d'autres tableaux. Il n'y eut donc que M. Bilcoq qui fut 
reçu ; mais, l'assemblée étant peu contente de l'ouvraofe 
de M. Cassin, elle lui fit demander s'il désiroit risquer le 
scrutin, et, lui ayant répondu que non, la séance finit 
par la lecture des statuts, que (it M. le secrétaire. 

Après ladite séance, M. Moucliy * me pria d'aller avec 
lui dans son atelier, qui est dans la cour du Louvre, pour 
y voir sa statue de marbre^ qu'il vient de finir et qui re- 

' Simon-Julien de Parme, né en 1756, le 23 avi il, sur les bords du lac 
Majeur, dans un village nommé Cavigliano, près de Locarno, ville de Suisse,' 
mort en ISOO, était élève de Dantlré^rdon, à Namâlle, et de G. Vanloo» 
à Paris. On peut lire un curieux mémoire écrit par lui-même, racontant toute 
«on eii<^lence, dans les Nouvelles des arts,, par G. Landon, ISOi, tome 1*', 
pages ti4*148. 

* Louis-Philippe lloiicliy, né à Paris en 1734» mourut en 1801. Il fut 
élive de Pigalle, et fit, fort jeune, le voyage d'Italie; sitôt son retour (1766), 
9 fut agréé à TAcadcmic, et fut reçu académicien le 25 juin 1768, sur la 
statue en mari>re d'un berger assis. Moucby fit pour le roi trois statues, dans 
la oollectioa des grands hommes; ce sont : Sully, le duc de Montauzier et 
Luxembourg, en 1776, ii avait été nommé professeur à l'école de peinture 
et de sculpture. 
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présente le Silence sous la figure d'un jeune homme. 
Celle figure, commandée par le roi, esl Irès-belle et fera 
honneur à M. Moochj à la prochaine exposition. M» Yoi- 
riot, conseiller, y vint avec nous et en fut également fort 
coulent. Il ne faut que l'occasion pour faire voir ce que 
peut produire vérilablement un habile homme* 

JUILLET 178». 

Le 12, qui éloit un dimanche, me trouvant au jardin 

du Palais-Royal, l'on y apprit la nouvelle de la démission 
et du départ de M. Necker. La consternation y éloit gé- 
nérale, et on y parla de cet événement avec douleur, et 
prendre les armes y paroissoit déjh un cri de guerre. 

Le lundi 13. Je fus réveillé de très-grand matin parle 

tambour, et dans le moment je vis paroîlre, venant de la 
place Saint-Michel, sur le quay des AuguBtins, une mul* 
tîtude, en trois divisions, armée de fusils, de fourches, 
de haches, de sabres, de bâtons; le lout fut mis en ordre 
devant ma maison par quelques soldats. La confusion fut 
grande; un des bourgeois tira même un coup de fusil 
contre noire maison, in;iis ses propres camarades le blâ- 
mèrent e^ lui urraciièrent le fusil. Vers le soir et toute 
la nuit on sonna le tocsin dans loutes les églises. 

Le 14. Ce jour fut le plus terrible que j'aye jamais vu. 
En bon citoyen, je sortis de grand matin avec une co- > 
carde verte et blanche à mon chapeau, comme il avoit 
été ordonné par la ville, mais on m'averlit, comme ceux 
qui en avoient de cette couleur, de la mettre bas et d'en 
prendre une de couleur rouge et bleue. Me trouvant de- 
vant la Maison de Ville, dont la place éloit remplie d un 
monde innombrable, presque tous en armes, dont les 
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gardes françoises faisoieiil pariie, j'entendis crier : Aux 
Invalider I Dans le momept des milliers dliommes par- 
tirent armés de diverses armes, et, deax heures après, 
ils revinrent avec des pièces d'arlillerie et nombre de 
fusils, qu'on a?oit pris dans cette demeure des vieux mi- 
litaires. Toutes les voitures qui prékendoient sortir de 
Paris furent arrêtées et menées à THolel de Ville pour y 
être visitées, et aucune n'eut la permission de soriir: la 
qualité du possesseur ne donnoit aucun privilège* Mais 
raprès-midy de ci;lle journée fut rcellcmcnt héroïque et 
terrible. La résolution de prendre la Bastille fut arrêtée, 
et cette ancienne forteresse, qui navoit jamais été prise, 
le Ait ,en deux heures de temps par la jeunesse bour- 
geoise, entremêlée de soldats avec de Tarlillerie. M. De- 
launay, gouverneur de cette forteresse, fit tirer h mitraille 
sur la multitude armée, et ayant, à ce qu'on prétend, 
arboré deux fois le drapeau blanc en sii^ne de paix, mais 
aynnt fait laire feu de nouveau, cela indigna tellement 
les Parisiens, qu'ils donnèrent l'assaut avec une telle fu» 
reur aux ponts-levis, qu'ils entrèrent en foule, se saisi- 
rent du gouverneur et du sous-gouverneur; le premier 
fut presque haché en pièces et traîué, comme le second, 
moitié mort sur la place de Grève, oiî on leur trancha 
la téte. En même temps, le peupJe se saisit du prévôt 
des marchands, le traîna dans la place (l'ayant accusé de 
trahison), où, après lui avoir tiré un coup de pistolet 
dans le corps, on lui tiancha la Lête sur le pavé. Ces 
têtes, le peuple les mit sur des piques et les promena 
ainsi partout, et c'est au jardin du Palais-Royal que je 
les vis. Ty vis. aussi un des prisonniers délivrés de la 
Bastille, que la bourgeoisie armée y proraenoit en triom- 
phe; c'étoit le comte d'Ësterhazi, enfermé dans celte 
forteresse depuis trjBUte ans. C'étoit un bel homme. Le 

n. 14 
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lendemain, 1& du mois, on commença le démolition de 
ce château redoutable avec une ardeur incroyable, Tajanl 

vue moi-même en allant de ce cùlé. I.'ai lillorio prise lant 
aux Invalides qu'à la Bastille et ailleurs fut placée à tou- 
tes les avenues et dans les places, de même que sur les 
ponts, avec de forts délachetnents delà jeune bourgeoisie 
entremêlés de gardes françuises; el, dans plusieurs quar- 
tiers, les rues furent dépavées. La nuit diaprés cette jour- 
née personne n*osa se coucher; on frappoit partout aux 
portes, en criant : Aux armes! aux armes! Le lendemain 
fut un peu plus tranquille, mais les dispositions mili- 
taires continuèrent; et, lorsque le rpy vint à Paris (ce fut 
le vendrcdy 10) porter à 1 llolel de Villu la parole de 
p aix, il y avoit bien près de deux cent mille hommes sous 
les armes. 

Le 18. Cejourj aUayàrilolel de Ville avec MM.Ûaudel 
et Servie; un grand nombre de motions y furent pronon- 
cées sur les circonstances actuelles, principalement sur 
les moyens de procurer de quoi vivre aux habitants du 
faubourg Saint-Ântoine et autres, qui avoient si coura- 
geusement soumis la Bastille au pouvoir de la ville. On 
est actuellement après à abattre et démolir celte terrible 
forteresse; j'ay été déjà deux Ibis pour en voir les pro- 
grès, c'est-à-dire autour de la place. 

Je suis bien fàclié de ce que mon iils n'a pas pu voir 
tout ce qui s'est passé, car il est malade, même au lit, 
d'une terrible fluxion à la tète. Cela nous chagrine tous 
deux, mais je pense qu'incessamment il sera soulagé; 
il a mis un soldat pour faire le service à sa place. 

La ville de Paris fait actuellement démolir la Bastille; 
j'y '»y d^ji été deux fois pour voir le progrès de ce tra- 
vail, qui va bon train» mais qui durera encore bien do 
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temps» vu répaisseur considérable des murs, qui ont, à 
ce que dit un imprimé^ quarante pieds d'épaisseur* Chose 
prèsqne incroyable. — Cela n'est pas vrai, ayant été de- 
puis dedans el partout moi-même. 

Le 20. Écrit à M; le baron de Sandoz-Rollin, envoyé 
do roy de Prusse à la cour de Madrid. Je me plains de 
ce qu'il ne m'a pas répondu depuis un an. Je le prie de 

me procurer les armes et titres du roy (fe Prusse, que je 
dois mettre au bas de ma nouvelle planche. G'étoit lui 
qui, à mon insu, m'avoit procuré la permission de ce 

prince de lui en laire la dédicace. 

Le 21. Répondu sur deux lettres de M. de Lippert, 
Kurpfalz Bayerscher Oberlandes RegietungH-Raihf à 
Munich. Je le remercie d'abord d'une médaille qu'il 
m'avoit envoyée par M. Dennel, et je lui apprends que 
aucun graveur d'icy n'entreprendra la gravure des mé- 
dailles de Schega, comme pas assez connues dans ce 
pays-cy. Je lui apprends aussi quelque chose de ce qui 
est arrivé à Paris la semaine passée, dont cependant il 
doit déjà être instruit bien plus amplement. Je lui pro<- 
mets une épreuve lorsque ma nouvelle planche sera au 
jour. 

Le 22. Répondu sur plusieurs lettres de mon cousin 
J. W« Wille, traiteur à Giessen. Je lui fais (comme il est 
très-curieux) une petite description historique de tout ce 
qui s'est passé chez nous depuis une dizaine de jours, 
aux yeux de tout le monde, et que l'histoire ne man- 
quera pas de rapporter avec étonnement et d'inscrire 
dans les fastes de la ville de Paris. 

Ce même jour, étant sorlî sur le soir avec M. Daudet 
pour aller vers la place de Grève, nous apprîmes que ie 
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sieur Foulon, financier, qui avoit été contrôleur généMi 

peu de jours, y avoit été pendu par le peuple, qui lui 
avoit ensuite coupé la tête et traînoit son corps dans les 
rues, précédé de sa tête au bout d'une pique» et que la 
marche alloit vers le Palais-Royal; nous y allâmes, mais 
le peuple, après y avoir été, avoit pris le chemin du 
faubourg Saint-Martin, pour aller au-devant de M. Ber- 
thier de Sauvigny, intendant de Paris, qu'on ramenoit 
de Compiègne sous l'escorte de huit cents hommes, et 
lui présenter la téle de son beau-père. Nous revînmes 
donc vers le pont Notre-Dame, où la foule, qui altendoit 
ce prisonnier, étoit si considérable, qu'il étoit impossible 
de parvenir. à la Maison de Ville. Comme il étoit pres- 
que nuit, je quittai M. Daudet pour aller voir mon fils^ 
que je trouvai mieux, et oà je trouvai aussi madame 
isembert, venue de Yersailies, et je la vis avec plaisir. 

Le 25. J'apprends en ce moment que TintendaiU de 
Paris a eu le même sort que le sieur Foulon, son beau- 
père. La nuit passée, son cadavre a été traîné à la clarté 

des flaiiiLeaux dans les rues de Paris. 

Le 24. M. Daudet nous ayant procuré des billets pour 
voir l'intérieur de la Bastille, qu'on abat à force, nous y 
fûmes; le dedans fait horreur à voir. 

Le 25. Je devois présenter à rassemblée le sieur Avril* 
(d'après les prières qu'il m'avoit faites), pour en être 

agréé. Il avoit exposé une estampe d'après un tableau 
de M. Menageol; mais, comme son ouvrage ne reçut pas 

* Jean-Jaoques 'Avril, né à Paris, selon Nagler, en 1744» et, sdon Eu- 
ber, en 1756, fut un gfaTeur«ftS8ex froid, qui s*attacha â la reproduction 
des tableaux de ses contemporains. Cette planehe, qu'il proposait ici i 
TAcadémie, représentait V Étude qui veut arrêter le Temps, J, J. Afiil 
BBonruten 1893. 
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f] abord les applaudissements qu'il auroil désirés, ses 
amis lui conseillèrent de retirer son estampe; c'est ce 
qu'il fit très-sagement. Un peintre de portraits retira 
également son grand tableau, représentant le roy de 
Prusse, aujourd'huy régnant, à cheval. Un peintre d'his- 
toire fit deroémcy et il n'y eut que H. Fontaine peintre 
de perspectives, Flamand de nation, qui fut agréé. S'il 
lui avoil manqué une voix il éloil perdu. 

Le 29. J allay avec M. Gutlenberg dans la Bastille, 
pour y ?oir les travaux de la démolition, qui vont grand 
train. , 

Le 50. Ré])ondu à mon neveu et filleul. 11 me donne 
avis qu'il a fait baptiser son premier-në, et qu'il a jugé 
à propos que je fusse iin dos pnrrains, dont un ciutrcde 
nos parents avoit fait rollice à ma place. Je l'en remer- 
cie convenablement dans ma réponse et je lui parle mo- 
rale. Cette letire est adressée à mon cousin Wille, à 
(jiessen, avec prière à celui cy de la lui faire parvenir; 
cnr ce neveu demeure à rObermûhle, sur la rivière de 
Bieber, paroisse de Kœnigsbcrg, près de Giessen. 

AOUST 1789. 

\m 1". J'allay à l'assemblcii de noire Académie, où 
noîis adjugeâmes le prix de deux cents livres, fondé par 
feu M. de Lalour, à un jeune homme nommé M. Ëraty, 
qui avoit le plus de voix par rapport à sa demi-figure 

peinte de grandeur naturelle, selon les ordres du fonda- 
teur. 

Le 5. J'allay voir, vers le soir, devant la Maison de 

' Pierre-François-Lonis Footaine exécuta Tare de triotnplie do Carroasel, 
et remporta, pour ce travail, le grand prii d*architecture en iSlO. 
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Yillcy les dix-sept pièces de canen^dont il y en a trois de 

très-gros calibre, que la ville a fait prendre au prince 
de Condé, à TIsle-Adam; mais les vingt-sept pièces 
qu'elle a fait chercher à Gentilly^ et qui étoieut au prince 
de Conly, je ne les ay pas vues. 

Le 10. M. Vùglin, négociant de Francfurl, a bien 
voulu se charger de cent ducats à remettre à mon cou- 
sin M. Wilie, à Giessen, et de lui envoyer également 
deux étuis, dont l'un pour mademoiselle sa fille, Fautre 
pour ma filleule Bender, à Kœnigsberg, qui est ma pe- 
tite-nièce. J'ay répondu au père par rapport à ma sœur 
de Solms. Cette réponse est dans une enveloppe à l'a- 
dresse de M. Wille, à Giessen. M. Yôglin a bien voulu 
aussi se charger de cette lettre. 11 part cette nuit. 

Le 13. ComU^e j'avois été nommé par l'Académie, dans 

notre dernière assemblée, un des juges pour la révision 
de tous les ouvrages que les divers membres se proposent 
d*exposer au Salon prochain, je m'y rendis et fus fort 
surpris de voir un nombre des élèves de l'Académie soas 
les armes dans le vestibule, au haut de l'escalier et à la 
porte d'entrée du salon d'Apollon» où nous devions nous 
assembler. J'ignorois qu'ils avoient demandé et obtenu 
de M. le marquis de la Fayette la permission d'être les 
gardes du Salon, depuis le moment de celte assemblée 
jusqu'à la fin de l'exposition. Lorsque je passai devant 
cette jeunesse, elle me présenla les armes, comme à tous 
les otliciers de l'Académie. Ils avoient réeliemenl bonno 
mine et tournure militaire. 

Le 13. M. Hérigot, mon voisin, capitaine en second 

de notre district, m'ayant envoyé un billet d'entrée à 
TégUse des Cordeliers, pour y voir la bénédiction de nos 
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• 

drapeaux des compao^nies bourgeoises de notre district, 
je m'y rendis de bonne heure; mais j'aurois désiré, quoi- 
que très'curieux de cette nouveauté, être hors de Vé' 
glise : la foule ëtoit, outre les compagnies sous les 
armes, inunense, et la chaleur si grande, qu'on étouf- 
foît. Ënûn je trouvai moyen, avant que le Te Deum fût 
fioiy de décamper et de respirer un air plus agréable. 

Le 24. Nous avons agréé, avec applaudissement, à 
l'Académie royale, M. Vemet le 01s et H. 6aufBer\ tous 
deux peintres d histoire. 

Le 28. Est entré chez moi en qualité de pensionnaire 
et d'élève M. Coclers% fils de M. Coclers, peintre hollan* 
dois et marchand de tableaux, qui m'a remis pour les 
premiers trois mois, payés d'avance, trois cents livres, 
la pension étant de douze cents par an. 

Le *29. A l'assemblée de notre Académie noîis avons 
eu bien du travail cette fois-cy; M. de Lava liée-Poussin» 
peintre d'histoire, y fut reçu. M. Deseine', sculpteur, 
ayant présenté sa figure de marbre représentant Scé^ 
vola la main dam le brasier, y fut refusé au scrutin; 
cela causa des murmures et des disputés. Une loi assez 
nouvelle, et sévèi'e, porte qu'un agréé dont on refuse- 
roit le morceau qu'il présenteroit pour sa réception seroit 

* Louis GauTTier, né à la Rochelle en 1761, mourut en 1801. Il rem- 
porta, arec Drouais, le premier grand prix de peinture en 1785, 6t passa 
k plus grande partie de sa vie en Italie. . 

* Né à Maefttricfaten 1740, Louis^BemardCoclcrs mourut à iMiik en 1817. 
11 travailla en France, en Italie et en Hollande, et grava les portraits de sa 
femme, Marie-Lambertind Coclers, du graveur Pierre-Pkul Antoine Robert, 
et du peintre van Ostade. 

» LDuis'Pierre Deseine, né à Paris en 1750, mourut en 1822. Il avait 
remporté le grand prii de sculpture en 1780, et étiiit statuaire du prince de 
l'ondé. Deseine est rauleur des bas-reliefe de U cbapelle du C:tlvaire, à 
régliseâaint-ftoch. 
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rayé et Tagréement nu) ; enfin l'oo convint de voir par 
le scrutin si cette loi devoit être suspendue ou fion : elle 

reste suspendue jusqu'à nouvel ordre. Après celte opé- 
ration M. Giraudy sculpteur (jouissant de qualre-viugi 
mille livres de rente), venoit à son tour. Sa figure, très* 
belle, rcprésentoit Achille hlmé, et il fut très-bien reçu 
par le scrutin. Enfin M. Delaunay, graveur, fui égale- 
ment reçu. Les deux poi traits, en ovale et simples bus- 
tes, étoient celui de M. deTroye, et l'autre 

Un peintre de genre. M. Trinquesse', devoit exposer 
de ses ouvrages pour être agréé, et il m'a voit même fait 
sa visite en conséquence; mais il ne parut pas; il avoit 
déjà été refusé deux fois, et peut-être pour ne pas Tétre 
une troisième fois il avoit, à ce que Ton disoit, relire 
son ouvrage. Après cela, nous prîmes en considération 
les prix peints par les élèves en concurrence pour le 
• voyage de Rome. Il y avoit cette fois un grand et un pelit 
prix de réserve, par conséquent deux grands et deux pe- 
tits prix. 

Le premier grand prix fut adjugé au sieur Girodet; 

Le second grand prix, au sieur Meynier; 
Le premier petit prix, au sieur Girard; 
Le second petit prix, au sieur Thévenin. 

Tous ces tableaux, pour U-s prix adjugés, étoieiU très- 
bien, et généra lemeiit nueux que les années précédentes. 

* Celui do Sôhastieii LccltTC, le tils. 

' L. Trinqiu ssL |>eii;nit un certain nombre de tableaux ^ la glorification 
de cet amour frivole que lu dix-huitième siècle trouvait si fort à son gré. (Tist 
lin émule de Freudelierg, de Lawrence et de ces quelques arti>tes àoui les 
œuvres séduisantes sont payées aujourd'hui, dans les ventes publiques, au 
poids de Tor. Le cabinet des estampes de la Bibliothèque impériale ponède 
un joli desaîn de IVinquesse : c'est une femme debout, retroustaiK un peu sa 
longue robe; il est au crayon rouge» et est plan de cette noblesse élégante 
que savaient si bien prendre les courtisanes de l'époque. Cest une contre- 
épreuve, à n*en pas douter, mais elle est pleine d'intérêt. 
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Donc ii y aura deux élèves celle l'ois qui iront^ cette an-^ 
née, en Italie la médaille d'or dans leur poche,* et les 
deux autres auront de bonnes espérances pour l'année 
prochaine. 

U 30. Mon neveu Deforge m'a envoyé un lièvre, qu'il 
aura certainement tué sur ses terres, puisque actuelle* 
ment la chasse esl libre et permise parlouL. 

SmBMfiftfi 1189. 

Ceux qui a voient été reçiis membres de T Académie, 
ainsi que les jeunes gens qui avoient gagné les prix en 
dernier lieu, me sont venus voir pour me remercier de 

ma voix, que je leur avois véritaLlement accordée. 

\e 5. M. AuzoUy qui, depuis plusieurs années, me de- 
voit de l'argent, que je comptois perdu, me vint voir 
m'apporlant quatre louis, et il me fit deux billets pour 
le reste; je lui ay donné quittance à la suite de celles 
que d autres créanciers lui avoient faites. 11 a cherché à 
nous contenter tous ensemble, parce que, selon ce qu'il 
me compta, ayant été élu lieutenant dans son district, 
un homme s'étoit levé et avoit dit qu'il étoit sous les 
degrés de la justice par ses créanciers, et par cette rai- 
son il n'étoit pas habile à posséder un tel gi ade. D'après 
cela il étoil résohi de payer un chacun, pour le prouver 
et ne pas avoir l'affront d'être exclu d'un pareil grade. 
Pàr là il étoit donc obligé à agir fort honnêtement cette 
fois-cy. 

Le g. Aujuurd iàuy, j'allay voir mon fils dans la ma- 
tinée» et je le trouvai avec plaisir dans l'uniforme de la 
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soldatesque bourgeoise de notre ville de Paris, qui lui 
fait au mieux éi dans lequel il a bonne mine. Nous som- 
mes allés ensemble au dislrict des Cordelters, où je suis 

entré sous s.i protection. De là nous notif? sommes rendus 
au Salon, et du Salon chez lui, où j'ay diné en société de 
M. Isemberty et où nous avons mangé des macaronis de 
la meilleure manière. Après cela, mon fils est allé à l'O- 
péra, et moi chez moi, pour écrire des lettres pour la cour 
de Russie. 

Le 7. Non-seulement j'ay écrit ce jour à M. Viollier, 

à Pétersbourg, mais aussi à M. de Nicolaï, bibliothécaire 
et secrétaire du cabinet de S. À* 1. le grand-duc de Rus- 
sie. Je prie ceiui-cy de recevoir de ma part VArt de 
peindre^ traduit en François par M. Renou, notre secré- 
taire adjoint, qui a ajouté au texte de très-bonnes re- 
marques. M« VioUier, lorsque la caisse sera arrivée à 
Pétersbourg, est prié de lui remettre ledit poème. 

Lb 12. À l'assemblée de notre Académie, M. Lavallée- 

Poussin, peintre d'histoire, que nous agréâmes en der- 
nier lieu, y prit sa place en qualité d'académicien. M. le 
secrétaire y lut un imprimé anonyme et satyrique ayant 
rappoi t à M. le comte trAngivillei , noire directeur gé- 
nérai, ^ous et tous les membres de TAcadémie signèrent 
un écrit qui constatoit que tous désapprouvoient cette 
pièce, et qu'aucun de nous n'y avoit part. Ce désaveu 
fut remis à M. de la fiorde, iière de madame la com- 
tesse d'Angiviller, qui, pour cet eflet, fut introduit au 
milieu de l'assemblée. Un peintre d'histoire ayant ex- 
posé son esquisse des tableaux qu il comptoit faire pour 
sa réception^ ne fut pas agréé. Les bas-reliefs des 
jeunes élèves qui avoient, au nombre de six, tra- 
vaillé pour le grand prix étoient exposés. Le sieur Gi- 
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rard remporta le grand prix, el le sieur Bridan% Cls 
d'un de nos professeurs, le petit. J'embrassai, comme 
d'autres, ces jeunes gens au sortir de l'assemblée. A 
tontes les portes, nos jeunes élèves, faisant les senti- 
nelles, nous présentèrent les armes; dans la cour ils 
étoient rangés en haie et on balloit aux ehamps à notre 
passage. , • 

Le 15. Ce jour, je dînai chez mon fils; M. Isembert y 
étoit aussi. Nous mangeâmes d'excellent macatt>ni et un 
barbillon de Seine parfait. Aprè§ le dîner, mon fds alla 
à la Comédie-Françoise, où il a ses ^entrées gratis» et 
M. Isembert et moi, nous y allâmes aussi ensemble, 
mais pour notre argent. J'y fus principalement pour 
voir joutT les Deux Pafjes; celle pièce, où le feu roy de 
Prusse est le principal personnage, fut irès-bieii jouée 
parle sieur . • . qui le représentoit comme je me le 
suis toujours figuré. L'acteur fut très-applaudi. La pièce 
même est lirée d une comédie allemande qui a eu beau- 
coup de succès en Àllemagne, mais elle est un peu dif- 
féremment accommodée pour le théâtre françois. 

Le 15. Je reçus une lettre que madame Pajou* avoit 
adressée à ma femme, la croyant apparemment en y'ie^ 

* Pien^e-Charles Bridan, né à Paris le 10 novembre 1766, fils de Chî.rlesp- 
Antoine Bridan, né à Huvière, en Bourgogne, en 1755, et mort en 1803, 
exposa, en iSOS, un biwte en marbre du Titien; ai 181 une sIMue dugé* 
oéral WaUongue; en 1817, une statue de Duguesclin, pour la déeoration du 
}iont Louis XVI. On lùi décerna, en 1819, le grand ym de sculpture pro- 
posé par le roi Louis XVIII. 

■ C*est la femme d'Augustin- Pajou, né i Paris en 1730, et mort en 1809. 
11 était élè?e de Lemoine, et fut un des sculpteurs les plus féconds de son 
temps. Il lit les statuos de Pascal, de Turunne, de Bossuet,de Buffon et de 
D^scartes. C'est lui qui exécuta !&> scuiptures de Ui grande salle de spec- 
tacle de Versailles. Pajou eut un fils, Jacques-Augustin Pajou, qni, né à» 
P;in<; en 1766, mourut en 1820; celui-ci était peintre d'histoire, et élève 
de Vincent. i 
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pour Vinviler à envoyer ses bijoux, comme d'autres 
lemmes d'arlistes, pour en faire du tout un don patrio- 
tique à la nation^ par rapport aux circonstances actuelles. 
J'ay répondu A madame Pajou que je me troiivoîs asses 
malheureux de ce que ma très-chère défunte n'avoit pas 
vécu en ce temps-cy, qu'elle auroit cerlainement, gé^ 
néreuse comme elle étoit, rempli^ même prévenu ses 
désirs. 

Le 17. Le sieur Giiard, sculpteur, à qui nous nrjju- 
geâmes, samedy passé, le grand prix, et le sieur Bndan^ 
qui eut le petit, me sont Tenus Toir aujourd'huy, pour 
me remercier de ma voix, que j'avois accordée h l'un et 
à l'autre. Le sieur Girard est élève de M. Moitié, agréé 
de notre Académie; celui-cy est fils de feu H. Moitié \ 
académicien, que j'ay beaucoup connu et qui. étoit gra- 
veur comme moi. 

Le 18. f ay donne à mon élève Bourgeois un certi- 
ficat, tant'par rapport à l'avancement de son talent que 
de sa bonne conduite. Ce certificat doit lui servir auprès 
de ses parents et aussi auprès de la municipalité d'A- 
miensy car il y est allé pour lâcher d'avoir une augmen- 
tation de sa pension . 

« 

* PieiTe*ÊiieDne Moitta étsiit» en effet, gniTeur; i) était né à Paris en 1789» 

et n ou; nt dans la même fille en 1780. Il avait été reçu aaidémidea le 3S 
juin 1771, sur le portmit gravé, d'après M. Q. de la Tour, de Restout, Taiif 
cien directeur de TAcadémie. Il eut sis enfants, qui furont tous six artistes: 
Angéli(jue, sa iille aiiiée, gravait le paysage; Élisabelh-Mélanie, la cadette* a 
gravé en manière de crayon; P. A. Moitte, un de ses fils, né én 1748, grava 
aver nss-«z de t;ilent la Jeune Nourrice et la Petite Mère, (r;ii>rès (îieuze; 
enlin, celui dont il est ici question était sculpteur : il v'nupehiit Jeaii-Guil- 
launie, était né à Paris en 1747, et y mourut en 1810. Après avoir été élève 
de Piçal, il jtassn diins l ali lier de Lemoyne, et remporta le grand prix de 
s< ul[.iui e Lii 1708. J. G. Moitte fit partie dcriostitut, et fut chevalier de 
la Légion d'honneur. 
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Le 20. Ce jour, j'ay dîne chez mon fils, qui commence 
à se mieux porter. H. le comte de Harensac et M. isem- 

bert y dînèrent aussi. Toute la matinée, lui, M. Isem- 
bert et M. de Torcy, son élève, ne firent autre choso que 
rexercice avec leurs fusils, qui ne laissent pas que d'être 
très-lourds. Mon fils me montra sa giberne, ses guêtres, 
son sabre et tout l'équipage militaire à son usage. Le 
tout fort propre. 

Le 22. Mon fils a monté la garde, équipé de toutes 

pièces niililaircb, pour la prouiière fois, rue Saint-An- 
dré-des-Arls, et Ta soutenue avec honneur et constance 
pendant les vingt quatre heures. Cela m'a fait le plus 
grand plaisir en m'assarant qu'il va mieux, pour ce qui 
concerne sa santé. 

Ces jonr»-cy, d* après l'invitation de madame Pajou, 
j'ay envoyé chez elle, pour ma contribution patriotique, 
douze médailles très-belles, en argent, et douze ducals 
des mieux conservés, en or, dont quatre doubles et qua- 
tre simples, et selon sa quittance et le rapport de mon 
domesliquo, cela lui avoit fait plaisir. Madame Pajou 
doit joindre mon offrande à d'autres laites par les élèves 
de notre Académie royale^ et à ce qu'auroient contribué 
les membres célibataires et veufs; je suis malheureuse- 
ment du nombre des derniers. 

IjB 26. A l'assemblée de notre Académie, M. Delaunay, 
graveur reçu, prêta le serment d* usage et prit place 
parmi les académiciens. M. Beauvarlet, élève de M. Pajou, 
y fut reçu, de même que M. Lemonnier , peintre d'his- 

« Cbarles Lenio miter, peintre d'histoire, était de Roiieii, et il doDOt k 
l'Acadciuie, comme morceau de réception, la Mort iCAntomet qui se trouve 
^ujourd'tiui au musée de Roiun. Il inoorat en 1S35. 
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toire. M. Chaise', })eii]tre d'histoire, fut agrée, comme 
4iussi M. Milol % sculpteur. Ensuite les élèves de 1 Aca- 
démie demandèreat audience» par députation, qui leur 
fut aceoirdée. Ils entrèrent, an nombre de cinq, avec le 
respect et la dignité coiiveiicibles. L'un tenoit et lut de- 
bout lés articles de leurs réclamations, pendant qu'on 
fit asseoir les autres sur des chaises placées derrière le 
secrétaire. Ces articles étoienl qu'ils désiroient que leur 
ancien camarade, M. Drouais, mort à Rome, fût inscrit 
comme académicien et que ées tableaux fussent exposés 
au Salon;' 2* que tous les protégés el privilégiés, même 
lils d'académiciens, qui prenoieut place parmi les 
médaillistes, pour dessiner diaprés le modèle, fussent 
exclus par la suite; en Uoisiènne lieu, qu'il fui permis 
aux élèves de dessiner, le dernier samedy du mois, d'a- 
près l'antique. Les deux premiers articles furent accor- 
dés: mais pas encore le dernier. 

OCTOBRE 1780. 

Le 3. Nous reçûmes à l'Académie royale, en qualité 
d'académicien, H. Honsiau, peintre d'histoire. Ce jour, 

il y eut des disputes entre M. Vien, premier peintre du 
roy, directeur de TAcadémie, et M. David, par rapport 
m tableau du jeune Drouais, son ancien élève, qu'il dé- 

siroit d'être insciii comme agréé, et que les tableaux, 

* M. Chaise demeurait rue FÉvêque, butte Saint-Roch; il exposa, en 
1791, une Jeune Fille faisant une offrande an dieu Pan, la Prudence en- 
dormie, les Bergers d'Arcadie, les Filles de l'eiias demandant à Médée 
le rajeunissement de leur père, et une Fête à Bacehus. 

• M. nUot demeurait rue de la Savonnerie, ))rès 1 Appoi t-Paris, et ei- 
posa, en 1791, une figure en plâtre d'un Soldat bles:>é, un Busie d'homme 
et un groupe en terre cuite, Àtalanie et Hippoméne. Chery trouvait ce 
groupe indécent et nuunis. 
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que les jeunes élèves avoient apportés fussent exposés au 
Salon, M. David, ne pouvant réussir, disputa fortement 
avec M. Renou, notre secrétaire; mais celui-ci lui ré- 
pond Ji uussi très-sérieusement. 

Le 4. Je dînai cliez mon ûis, avec plaisir. Madame 
Wilie me conloit qu'elle avoit assisté, d'après Tinvitaitiony 
dans la galerie d'Apollon, à rassemblée des dames ar- 
tistes ou épouses d urlisles, pour y rassembler les dons 
volontaires de chacune, pour être offerts à la nation 
de leur part; qu'elles avoient été au nombre de cent 
trente-trois. — Madame Wille avoit envoyé son don la 
veille à madame Pajou, trésorière. Cette assemblée s est 
tenue le 30 du mois passé ^ 

Répondu a M. (]oclers père. Je lui rends compte de 
l'argent qu'il m'avoil laissé ou envoyé pour Jes dépenses 

' Si c^était la femme do sculpteur Pajou qui écrivait 
listes ponr fiùre appel h leur générosité, c'était la feinine d'un autre scalp- 
tenr, madame Hoittc, qui avait donné I*îdéc de ce dévouement; elle 
publia, à ce sujet, une bi-ochure intitulée Tilm^ des Romaines dans les 
dames françoises; nous allons en donner quelques exti'aits : • ... Comme 
il seroit beau, dit-elle, d'accourir en foule otTrir à la France nos hommages, 
et lui apporter le bnume restaurateur et salutaire pour effarer ses innoin- 
brable-^ blessures! L'histoire romaine nous fournit un trait qu il seroit hono- 
rable d imiter. Dans une urgente uécessité de celte ville fameuse, lus dames, 
à l'envi, s'empressèrent de porter au Trésor tous leurs l)ijoux les plus pré- 
cieux...,. J'invite toutes nos dames à se procurer cx^tte gloire insigne; quit- 
tons, de grâce, pour un instant, nos amusements* tolàtres et nos précieuses 
parures; liàtons-nous de marcher sur les traces de celles qui ont eu l'avan- 
tage de naître avant nous pour nous frayer la route qui conduit an temple 

du patriotisme Je suis peu jiortunée, maïs je domienii to«t ce que j*ai 

avec la joie la plus parfaite Ab ! que Dieu TeuiUe exaucer mou Inimble 

et ardente prière, et qu'il permette que ma lettre produise rheurenx effet 
que je déaire; je serai au comble de bi satisfaction, et je me nommerai. » 
Cette lettre fiit bienidt suivie d*un supplément toujours dans le même sens^ 
qui portait ce titre : SuUe de Vâme des Rmaines dans les femmes fran- 
çoises, par madame Moitié, auteur du projet des dons offerts par les 
femmes d^arUstes célèbres à V Assemblée nationale. S. d. (i789)» in-8*. 
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néeessuiresque j'avois faîtes poar H. son fils, mon élève, 

et de celui que j'avuis été obligé d'avanccT encore. 

Lb 5« Ce jour, qui étoU un luudy, on sonna de grand 
matin le tocsin à THètel de Tille, et dans le moment mon 
domestique, qui devoil m*acheler une provision de bois, 
revint sans l'avoir fait, me disant qu'ilyavoit beaucoup 
de rumeur et qu'on fermoit les bouti({ues partout Ef- 
fectivement on sut dans le moment que les dames delà 
halle et des marchés avoient forcé la garde de l'Hôtel de 
Ville (qui sans doute n'avoit pas la permission de tirer 
sur elles), y ëtoient entrées en demandant avec menaces, 
à ce qu'on dit, du pain et de faire- venir le roy à Paris; 
que le conseil de la commune leur avoit tout promis» Ce 
quiétoit Irès-sage dans ce moment. Enfin, vers les trois 
heures de l'après-midy, regardant par mes fenêtres, je 
vis des drapeaux et une nombreuse soldatesque devant 
la statue de Henry lY; les tambours battoient Talarme. 
Curieux de savoir ce que cela dénoloit, je me rendis 
promptement sur le pont Neuf : en y arrivant, je vis 
arrêter par nos soldats bourgeois trois fiacres, à qui ils 
prirent leurs chevaux et les attachèrent à deux des pièces 
d'artillerie c^ui se Uouvoient derrière la statue, et à un 
chariot de munition. Tout cela fut fait avec activité. On 
se mit en marche de la place Dauphine, qui étoit rem- 
plie de notre milice bourgeoise; une partie marcha, avec 
ses drapeaux flottants, vers le quay de la Mounoie, l'au- 
tre vers la Samaritaine, où elle ût halte. Je savois déjà 
que toules partoient pour Versailles. Dans ce moment, 
M. le marquis de la Fayette, accompagné de ses aides 
de camp et au milieu de la cavalerie de Paris, vint de la 
place de Grève. Les grenadiers soldés, avec leurs canons, 
le auivoient immédiatement, de même que les autre» 
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troupes. Il pleuvoit furieusement; malgré cela je courus 
avec une vitesse extrême, en devançant cette marche^ 
poar gagner les Tuileries et la voir de la terrasse à mon 
aise, el, quoique les places y étoient déjà prises, j'eus le 
bonheur d'en trouver une des plus commodes. Ëniiu 
l'armée parisienne arriva, et je vis complélement sa mar- 
che et sa contenance, qui étoient fières el imposantes, et 
dura jusqu'à la nuit. Aussi il y avoit plus de vingt mille 
hommes tous en uniforme et bien armés et pourvus d'une 
bonne artillerie. Le curieux de tout cela étoit qu'un nom* 
bre considérable de femmes et iiiles de la Halle et des 
marchés s' étoit fourré, par-cy par-là, entre les rangs 
des compagnies, en observant Tordre et le pas des sol- 
dais. Elles étoient armées de couteaux de chasse, de 
sabres el autres instruments offensifs. Une très-grande 
quantité d'ouvriers des faubourgs, en vestes, ayant la 
plupart des tabliers de cuir devant eux, ou vêtus de re- 
dingotes déhibi éesy s'éloienl joints également à la solda- 
tesque. Ils avoient pour armes des lances, des fourches 
à fumier, des haches ou des sabres, et même des bûches 
de bois pourvues de la moitié d'une lame d'épée; la réso- 
lution de ces gens me parut extrême. Enfin, celte armée 
étant passée et ayant été jointe par les bataillons (au Cours- 
la-Reine) qui étoient venus par les boulevards, je dé- 
campai muuiUé comme un chai qu'on auroit trempé 
dans la rivière; malgré cela je me rendis encore au Pa- 
lais-Royal, où trente groupes raisonnoient à perte de 
vue sur les démarches de la ville, mais je n'y restai pas 
longtemps; je revins au logis vers les huit heures et 
ayant la tête pleine de réflexions. 
* Ce jour, nous fûmes instruits de grand matin que 
plus de quatre à cinq mille femmes et hommes avoient 
devancé nos troupes, el tous armés comme celles et 
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ceux dont je viens de parler. Ces femmes surtout s'é- 
toient présentées librement dans TAssemblée natio- . 
aale, en y faisant les mêmes demandes que leurs com- 
mères avoienl déjà faites dans la liiatinoc à l'Hôtel de 
Ville de Paris; elles y eurent également des promesses 
qui les satisfirent. En attendant, des coups de fusil se 
firent entendre au château, où cette avant-garde voulut 
pénétrer de force, et <|ue les gardes du corps à clieval et. 
au nombre de six cents, à ce qu'on assure, cherchoient 
à repousser; mais ils eurent le dessous et plusieurs fu^ 
rent égorgés jusque dans les appartements du château, 
où la désolation devoit être des plus grandes* Pendant 
que cette scène tragique se passoit^ les troupes natio- 
nales parisiennes étant arrivées vers minuit, elles léla- 
blirent Tordre autant qu il éloit possible dans un mo- 
ment aussi terrible. Elles ' prirent d'abord sons leur 
protection les gardes du corps, dont la plupart ëtoient 
absolument dispersés, et cela fait, selon moi, un hon- 
neur inlini à nos troupes. 11 y avoit, depuis* quelque 
temps, quelques centaines de dragons ainsi que le régi- 
ment de Flandre, infanterie, à Versailles, qui, loin de 
s'opposer aux troupes parisiennes, se joignirent à elles 
et furent bien reçus^ — ^Vers les deux heures de ce jour 

* Une curieuse planche fut puMiée à cotte époque aa sujet de 
événements; eUe est dessinée et gravée par Pii. Caresme, et on titan bas 

rexplication suivante^ qui ne laisse pus d'être assez catégorique : « Reine 
Audii est riiéroïnc^ de ces journées; le 5 octobre 1789, sur les dix heiin-s 
du malin, elle se met à la tète de huit cents femmes nu?si déterminé»» 
qu'elle; elles partirent des Champs-Klysées, arrivèrent à V( r<:nll»'s, Elle fit 
surveiller \vs maîveiilaiits contre l'Asseinbléc nationale, lit yvrXrv stmir-nl 
aux dragons et au régiment de Flandres, arrêta les quatre voitures du tyran 
qui devaient le conduire à Metz, et, malgré la résistance opiniâtre de ses 
gardes du corps, pénétra, elle douzième, dans raj)partemenl du tyran, lui 
fit sanctionner la Décbration des droits de l'homme, et, après s'être assurre 
qa*il refcnait fiiire son séjonr à Paris, elle monta avec sa troupe sur les ca* 
nons de sa section et rentra en triomphe à Parb. Four récompense, les in- 
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00 promena déjà deux têtes de gardes du corps, sur des 
lances, au Palais-Royal el dans les rues de Paris, pour 
faire voir aux habitants que leurs concitoyennes princi- 
palement avoient triomphé el vaincu tous les obstacles. 
Je ne les ay pas vues, ces têtes, ni voulu voir, car un tel 
spectacle fait toujours frémir. — Nous fQimes instruits 
cet après-iriuly que le roy avoiL pris la rcîiolution de se 
rendre à Paris pour y demeurer, avec la reine, monsei- 
gneur le Dauphin et toute la famille royale, et qu'il de* 
voit arriver vers le soir. Je fus curieux, quoiqu'il plût, 
de voir son arrivée. Je me rendis, accompagné de 
M. Baader, qui avoit dîné chez moi, près de Saint-Rocb, 
rue Saint-Honoré, où il y avoit déjà un monde innom- 
brable, aussi curieux que nous, pour y voir cette entrée 
unique et remarquable. En Un, vers les cinq heures, l'a- 
vant-garde, composée des dames de la halle et des mar- 
clh's eulrcrnêlées d'iiommes et habiUmts des faubourgs» 
portant tous iièremcnt leurs sabres, haches, fourches 
et lances an bout desquelles ils avoient fiché, pour la 
plupart, des pains de quatre livres, arrivèrent clanl 
crottés depuis le bas jusqu'à la tête. Les femmes por- 
toient des rubans bleus et rouges en bandoulières et des 
branches en forme de bouquets, liées avec des rubans de 
la iiieme couleur. Elles s'en procurèrent souvent en ar- 
rachant les cocardes des speclateurs; il s'en fallut même 
très-peu que la mienne, qui étoit ample, n'eût la destinée 
d'orner les épaules d'une de ces amazones; pour celle de 

trifr.ints h firent nieUre en prison au Cbâtclet rt h la Concieiget pendatit 
près d'un an, d'où eWei ne fût jam:iis sortie .«ans les secours de la suciété po- 
pulaire des Cordeliers et les soins du citoyen Chenance, son détenseur oCfi- 
cieux. Reine Audu a été honorée d'une épée par la Conununc de l'ai is, qm 
la employée dans Tadministration des subsistances, où elle réside présente- 
ment.» — Se vend à Paris, chez Duplessis, peintre-grareur, ruedelft (Wao- 
drc, en face la rue Éloi, n* ii. 
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M. Baader, aucune n'en désira la possession^ tant die 
étoit chétive. Cette troupe fut suivie par nos troupes 

soldée et bourgeoise, avec leui artillerie et chariots de 
munitions. Tantôt passoit un balaillon entremêlé d'hom- 
mes et de femmes, tantôt un autre conduisant par in- 
tervalle quarante-deux chariols chargés do sacs de blé 
trouvés à Versailles, qu'on disoit au nombre de six mille; 
cela parut faire le plus grand plaisir^ car depuis du temps 
nous étions presque sans pain. Le ré*riinont de Flandre 
cl les dragons passèrent égaiemenl devant. M. de la 
Fayette, commandant général^ précédé et suivi de notre 
cavalerie, fut applaudi par des claquements de mains. 
Partoutles soldats, dans leur marche, crièrent en tirant 
des coups de fusils en Tair : Vive la imtionl Les gardes 
du corps, qui s'étoieni mis sous la protection de nos 
troupes, marchèrent parmi eux, sans que personne ne 
leur dit aucune dureté; au contraire, ils furent plaints 
par plusieurs personnes dans leur malheur. M. Bailly, 
maire de la ville, passa à pied, accompagné par plu- 
sieurs députés de la Commune, vers les six heures et 
demie, allant au-devant du roy et de la famille royale 
pour les recevoir et complinienler au nom di) la ville. 
Cette cérémonie devoit avoir lieu, disoit-on, vers la 
porte de la Conférence. Nombre de députés de TAssem- 
blée nationale, ayant accompagné le roy, arrivèrent suc- 
cessivement dans leurs voitures, escortés par notre solda- 
tesque, dont la marche continuoit toujours et sans inter- 
ruption. Les équipages du roy et de la cour étoient très* 
nombreux aussi. Euiin, il n'éloil pas loin de huit heures, 
lorsque le roy, la reine et la famille royale passèrent de- 
vant nous, accompagnés et fortement escortés, comme 
on doit bien le penser, par les meilleures troupes et les 
cris de : Vive le roy^ la reim et la naiionl retentissant 
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des deux côtés de la rue* Le roy fut ainsi conduit avec la 

reine, le Daupliin et la famille royale, à la Maison de 
Ville. Et nous, mouUiés comme nous étions et lorsque 
la foule se fut un peu dissipée, nous gagnâmes par les 
Tuileries et le Pont-Royal ma maison, quay des Âugus- 
tins. Mon fils étoit bien fâché de n'avoir pu voir tout 
cela, étant de garde à la Monnoîe, où il y avoit ce jour 
un fort détachement de la milice nationale parisienne. 
Mes deux pcnsioniiaii esj M >l. Klauber et Coclers, égale- 
ment dans nos troupes, éloient avec les huit à neuf cents 
hommes qui gardoient ce jour et la nuit l'Arsenal par 
précaution. 

'Le 8. Répondu à M. de l^ippcrt, Oherlm\des Hefiierunfjn- 
ratli à Munich. Je lui dis derechef qu'aucun libraire de 
Paris ne se chargeroit de son entreprise, et, comme il m'a- 
Toit dit qu'il étoit prêt de m'envoyer quatre médailles et 
un ducat rare, je lui mande de les faire passer par Stras- 
bourg. Le reste de ma réponse n'est composé que de 
politesses. 

Le 0. Ayant appris que mon fils étoit ce jour de garde 
auprès du roy, de la reine et du Dauphin aux TuilerieSi 
j'y allay vers les sept heures du matin; mais il n'y avoit 
pas moyen d'entrer dans le château. Cependant, ses 
vingt-quatre heures de garde finissant ce joui', il me 
vint voir vêtu en uniforme, le sabre et la baïonnette à 
côté, et je trouvai qu'il avoit bonne tournure dans son 
équipage militaire. Le même jour, j'allay le voir au 
corps de garde, rue Saint-André, et je trouvai que mal- 
gré tant de fatigue il se portoit bien. 

Le 11 . MM. Daudet et Klauber vinrent avec moi pour 

iaiie nos visites d'usage ù M. Chereau et à madame sa 
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tille, qui a épousé M. Martin de l'Agenois, notaire. En 

sortant, M. Klauber nous quitta. M. Daudet et moi al- 
lâmes aux Tuileries; mais, comme il y avoit défi'nse que 
personne n'entrât dans le château, je m'adressai, d'après 
les conseils de M. Daudet^ à un soldat suisse qui étoit de 
garde à Tentrée, lui demandant en allemand la permis- 
sion d'y passer avec mon camarade; tout de suite il nous 
ouvrit la porte avec politesse^ et je l'en remerciai en 
landsmann. 

Lb 18. Je dînai chez mon iils. MM. I«embert et Per- 
sinét, architecte, y étoient aussi. Après le diner» mon fils 
alla h rOpëra, et madame Wille, lesdits messieurs et moi 

allâmes en voiture vers les boulevards. 

Le 20. M. Isembert ayant eu deux billets d'entrée 
dairs la salle de TAssemblée nationale, actuellement à 
l'archevêché de Paris, m*en envoya un let me vint pren- 
dre entre sept et huit lieurcs du malin, pour nons y 
rendre. Heureusement nous arrivâmes assez tôt pour 
avoir dans la tribune d'excellentes places, exactement 
vis-à-vis la trihune des orateurs. Cependant, comme de- 
puis quelque temps je n entends pas dans un certain 
éloignemént les paroles distinctement de ceux qui par- 
lent, je n'ai pas compris la moitié de ce que disoient 
les orateurs, mais M. Isembert m'instruisit de ce que je 
navois pas bien compris. Âu reste, je fus très-ravi d'avoir 
assisté et d'avoir vu cette assemblée respectable et nom* 
breuse, où je voyois avec émotion les députés choisis et 
•dignes de représenter une grande et célèbre nation. 
Nous quittâmes nos places vers les deux heures et de- 
mie» et H. Isembert dîna chez moi. 

Le 22. Ce jour, après avoir dîné, me parut fatal, car 
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une fièvre lerrible lue surprit el je lus oblige de vomir 
sans cesse; enfin, contre mon habitude, je fus obligé de 
me mettre au lit, malgré ma répugnance. Mon fils, Tayant 
su, fit venir, le vendredy, qui éloit le lendemain, M. le 
Brun, premier médecin du prince de Conly, qui m'a 
fait boire sans cesse, et n'ayant absolument rien mangé 
pendant onze jours. Je suis mieux, mais j'ay eu des cha- 
leurs si considérables et des sueurs si abondantes, qu li 
fallut me changer de chemise à chaque moment; cela 
cependant fut heureux pour moi. Au bout de dix-huit 
jours, je lus purgé, mais il restoit encore du levain. Je 
coinmençois à me lever à peine, qu'un vent coulis m'ayant 
frappé à la hanche droite me causa une espèce de rhu- 
matisme très-inconiiiiode accompagné de rhume; mais 
je n'en fus nullement inquiet, mon bon tempérament 
m'ayant toujours été secourable. Il est à remarquer que 
M. le Brun esl le |jreniior médecin dont je inc sois servi 
depuis près de soixante ans; mais c'est un homme à qui 
je dois la justice de dire qu'il est aimable et rempli de 
talent. Depuis quelques jours mon bon fils a diné plu* 
sieurs fois avec moi en mangeanl des huîtres, ordonnées 
par mon médecin, et un poulet rôti. Je dois aussi ren- 
dre j'^ustice à Baptiste, mon domestique, qui m'a veillé 
et soigné au mieux, en bon garçon (^ui me paroît atta- 
ché. 

I^OVEMBRË 1789. 

Le 15. EnOn, aujourd huy 15 novembre, qui est un 
dimanche, je me suis hasardé à aller chez mon fils, vers 
les onze heures du malin, dont il fut fort surpris, de même 
que sa femme; ils m'ont gardé à dîner chez eux, c'est 
ce que j'ay fait avec plaisir, d'autant plus qu'ils ne savent 
quelle chère me faire faire. 
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Le 19. Bépondu à M. Crayen, à Lei[>zig. Je lui pro- 
mets de faire mon possible pour lui procurer les pièces 
qu'il désire. 

« 

Le 20. Répondu h H. Coclers, père de mon élève. Je 

lui rends compte de l'ciiiploi de l'argent qu'il ni avoil 
envoyé pour les besoins de son fils. 

Mon médecin m'ordonne de me purger, pour la troi- 
sième fois, dans deux jours. Tout cela m*ennuye bien 
singulièrement, car je désire fortement m'occuper d au- 
tre chose que de me rôtir les jambes devant le feu de ma 
cheminée, et d'autant que c'étoit hier exactement un 
mois que la vilaine lièvre me surprit si njulicieusement 
et sans m'ayoir prévenu le moins du monde. 

Le 22. Je fus purgé pour la troisième fois, et c'en est 
assez! 

Le 25. Mon fils, qui m'aime bien, a dîné avec moi. 
Nous avons, entre autres, mangé des huîtres. Je crois 
même que c éloit, depuis que je me lève, la troisième 
fois qu'il dînoit avec moi. 

J'ay reçu, par le coche de Strasbourg, plusieurs mé- 
dailles d'argent et un joli ducat en or. C'est M. de Lip- 
pert, de Munich, qui me les envoyé. Elles sont toutes 
gravées par le célèbre Schega. 

Le 24. Écrit à M. Weisbrpdt, à Hambourg. Je lui 
parle de ma maladie, etc. 

M. le Brun, premier médecin de monseigneur le prince 
de Conty, m'est venu voir. 11 m'a bien traité pendant ma 
maladie, et, comme je me crois hors d'atTaire, je lui ay 
baillé suixaute-douze livres pour ses iionoraires, dont il 
a paru fort content et nous nous sommes séparés les 
meilleurs amis du monde. C'est la première fois que je 
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me suis servi d'un médecin^ n'en ayant jamais, eu be- 
soin. 

Le 29, qui étoit un* dimanche, je me hasardai, vers 

les onze heures, d'aller voir mon fils elsn femme. Je fis 
ce pas avec plaisir, n'étant pas encore d'une force d'Her- 
cule. Mais je fus bien reçu, étant même obligé d*y dîner 
en compagnie de deux autres personnes, et cela, je pense, 
o'apas mai augmenté mes forces délabrées* 

Mon ancien ami, H. Dcscamps, ayant chargé d'une 
lettre de recommandation un jeune homme de ses élèves, 
nomujié M. GarpeiUier, qui se destine à la gravure, et 
qui me montra ce qu'il avoil fait, me priant de lui don- 
ner des conseils. C*est ce que je lui ay promis, d'autant 
plus que je suis un peu Normand aussi, étani meini>re 
de l'Académie de Rouen. 

OÉGËMBRË 1789. 

Le 1''. Ce jour, M. Coclers, père de mon élèTe, arriva 
inopinément chez moi, ayant fait son chemin en voiture 

de posle, le jour et la nuit, depuis Amsterdam jusqu'icy. 
La raison de ce voyage est que le sieur Marin, célèbre 
fabricateur de faux billets de caisse d'escompte, et qui 
s'est tué en pris(3n. lui devoii, à ce que M. Coclers m'a 
conté, pas mal d'argent, pour des tableaux qu'il lui 
avoit vendus et dont il va réclamer le payement. Comme 
nous avions déjà dîné et qu'il pou voit avoir le ventre 
creux, nous trouvâmes quelque mo^eu d'y mettre en- 
core quelque ordre. 

Le 2. Écrit à Ledoux, architecte du roy, pour lui 
annoncer que ses desseins pour S. A. I. le grand-duc, 

et que je fis partir pour Pélersbourg le printemps passé. 
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y éloieni arrivés; que ce prince eu éluit conlenl, mais 
qu'il désirolt savoir de quelle manière il pouToit récom- 
penser cet artiste. J'attends réponse de H. Ledoux. 

Répondu à M. Ledoux, Je le prie des expliquer mieux 
qu'il n'a fait dans la réponse qu'il m'a laite. 

Le 3. J'ay signé pour le sieur Carpenlier, jeune gra- 
veur (mais déjà très-grand) de Rouen, le billet qui lai 
donne la permission de. dessiner à l'Académie royade* 

Le 8. Mon fils, sa Temme» M. Coclers père et M. Isem- 

Lci L ont diaé chez moi. 

Le 13. Mon fils et sa femme oui encore mangé chez 
moi. Les huîtres éloient excellentes cette fois-cy. Je 
«commence à avoir un peu meilleur appétit depuis ma 
maladie, aussi avois*je été préalablement avec mon fils 

pour voir quelque cliose rue Saint-Honoré. 

Le 20. M. Coclers, père de mon élève, après avoir 
dîné et soupe chez moi, prit congé, car il est parli le 
lendemain pour retourner à Amsterdam. 

. Le 27. Voilà la troisième lettre qui m'est venue pour 
remettre à M. Coclers, qui cependant est parti pour la 

Hollande; je renvoyé donc celle-^cy connue les précé- 
dentes à son adresse sur le Colveniers Bmg Wal 10, 
à Amsterdam. M« son fils a mis une lettre à son cher 
père, sous Tenveloppe de celle que je renvoyé, et dans 
laquelle j'ay ajouté quelques mots. 

Le dernier jour de cette année je fus à rassemblée de 
notre Académie. C'est en ce moment qi i tout le monde 
s'embrasse selon l'usage. 
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Le 1". Beaucoup de personnes, qui ont quelque ami- 
tié pour moi, me sont veaues voir pour me souhaiter la 
bonne année; quelques-unes m'apportèrent des oranges, 
des dragées ou des bougies. M. Klauber, mon ancien 
élève, actuellement mon camarade et mou ami^ toujours 
sensible et généreux, m'a offert douze pots de confiture 
de gelée de pomme de Rouen Irès-précieuses, dont je 
lui ay bien des obligations. Ce jour^ j'eus le plaisir de 
voir, pour Tobjet en question, chez moi, neuf ou dix de 
mes élèves tant anciens, qu'actuellement encore sous 
ma discipline. Il paroîl par là qu'ils ne me baissent nul- 
lement/ 

Le 5. Ce jour, je me rendis à l'assemblée de IMcadé- 
mie royale, où il ne se passa rien d'essentiel, sinon que 
notre secrétaire y lut nombre de lettres de félicitations 
tant des académies de province que de plusieurs de nos 
membres absents, 

J'allay voir madame Wîlle, femme de mon fils, qui 
est malade au lit, mais qui ne veut absolument pas voir 
de médecin* 

H. Isembert, notre bon ami, m'a envoyé deux bou- 
leilles d'excellent vin de liqueur,- pour mes éti ennes. 

Ces jours-cy, Dieu merci, madame Wilie est venue 
diner chez moi, preuve qu'elle est rétablie; son mari et 
plusieurs amis éloient du diner. Nous mangeâmes des 
huîtres avec joye et plaisir* 

Le 17. M. Klauber, mon ami, se présenta cbez moi, 
la première fois, avec son bonnet de grenadier, et il faut 
avouer que c'est le plus beau de son corps* Je le juge 
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aÎQsi^carje le vis vers les onze heures à la parade et à la 
tête des autres, sur la place de la Gomédic-^Françoise, où 
il fut remarqué de tout le monde. Mon Gis, qui a refusé 
de n être m lieuleinnl ni grenadier, n'y éloit pas; mais 
mon élève Coclers y étoit comme fusilier; mais^ voyant 
pour la première fois la compagnie de chasseurs, ajoutée 
au bataillon, il lui plut de s*engag(îr dans ce corps; car 
souvent il fait ce qu'il ne devroit pas faire, cl ce qu il de- 
vroit faire il ne le fait pas. Il est jeune! 

Le 30. A l'Académie royale, nous avons nommé aux 

places vacantes. M. Pajon, sculpteur, et M. Vanloo, de 
Prusse, peintre, ont été nommés adjoints à recteur; 
H. Hénageot, directeur à Rome, et H. Julien S sculp- 
teur, aux places de professeurs. M. Miger, graveur, a 
lu une réclamation des académiciens, il Ta posée sur la 
table devant le secrétaire; mais personne ne fit nulle 
observation. Ça sera vraisemblablement pour une autre 
.fois. 

* Pierre Julien, né à Saint-PaiiHen, prè»; du l ay (Ilaute-Loire), fil ses 
premières études chez un sculpteur du Pny, noimnc Samuel; en sortant de 
cette école, un de ses oncles le plaça chez Péruche,, sculpteur et architecte 
de Lyon, et P. Julien remporta un prix à T Académie de cette ville. Voyant 
les grandes dispositioiis de ion élève, et comprenant que les ressources de 
Paris lui étairat indispensables, Pérache le fit venir dans la «ipitale, et le 
mit dansTatelier d*un autre Lyonnais, Cruillaume Coustou; Julien y resta dix 
' ans, occupé à travailler, et ne songeant nullement à concourir pour le gniid 
prix de sculpture. Ce ne fut qu^en 1765 qu*il se présenta» et cette annde 
m6me iirobtint. En 1768, Julien partit pour Rome; il y exécuta deux copies 
en marbre de V Apollon ét du Gladiateur j qui furent longtemps au musée 
de Vcri$ailies. Julien fut agréé à rAcadcniic en 1778, et reçu le 27 mars 
1770, sur un Gladiateur mourant, aujourd'hui dans le parc de Saint-Cloud. 
Ce fut dans cette année 1779 que Ton vit pour la première fois, au Salon, 
des œuvres de Julien. 11 y avait envoyé son Gladiateur, un bas-relief repré- 
sentant dfts nytii}jhes coupant les ailes i!e rAmonr endormi, et une Tête de 
femme. P. Julicii mourut eu 1804, trois mois après avoir «xécuté la statue 
du Poussin. 
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PÉVRIBB 1790. 

Le 5. J*allay à une assemblée extraordinaîre convo- 
quée pour les seuls officiers. Nous prîmes en considéra- 
tioo les prétentions que la classe des académiciens nQUS 
avoit présentées p ir écrit, et qui n'éloient qu'un abrégé 

des premières. Il y eut bien des pour|)arlers; mais la ré- 
solution fut prise que nous nous tiendrions à la réponse 
que nous avions faite à la première requête. 

Le 6. Assemblée générale de tout le corps de TAcadé- 
mie. Le secrétaire lut d'abord nos arrêtés précédents, 
dont MM. les académiciens n'ctoiont nulirmeul contents. 
Ils demandèrent la permission de lire une nouvelle mo- 
tion, dont le contenu causa bien des disputes. Nous pré- 
tendions qu'ils dévoient s'expliijuer plus nettement et 
par écrit sur leurs prétenlions. MM. David, Giraiid et 
Moreau parlèrent le plus et avec beaucoup de feu. M. Le- 
barbier fit une motion très-longue et paisiblement, quoi- 
que interrompu souvent par plusieurs de nos officiers. 
Énfin la chaleur de la dispute fut grande. Cependant 
nous ne pouvions accorder, selon nos statuts, leur de- 
mande, qui étQÎl 1 égalité de tous les membres du corps 
en général. 

Le 7. Mon anai, M. Daudet, m'avoil invité à dîner chez . 
lui, je m'y rendis avec mon domestique. Le repas fut 
magnifiqiie. n y avoit belle et bonne compagnie. M. Dau- 
det, qui m'aime d'ancienne dalc, me fil toutes suites 
d'amitiés. Je revins chez moi en belle humeur, comme 
ayant passé mon après-midy très-agréablement. 

8. Répondu à . H. Weisbrodt (toujours, chez madame 
la comtesse de fientinck, à Hambourg). Sa lettre étoit 
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remplie d'amilié [)oiir moi, et ma réponse en est égale- 
ment remplie poui lui. C'est un ancien et bon ami que 
je ne poarrois oublier. Je rinvite sans cesse à revenir à 
Paris, et je pense que cela pourroil arriver en temps et 
lieu pour ma satisfaction particulière. 

Les deux frères Âgasse, fabricateurs de faux billets, 
ayant été exécutés en place de Grève, furent transportés, 
accompagnés d'un détachement de la garde nationale, 
chez lin de leurs parents^ rue Pavée-Saint-Àndré^ pour 
y être posés dans des cercueils et être enterrés honora- 
blement le lendemain dans le cimetière de Saint-André. 
Toute la rue étoit remplie de monde» et chacun plaignait 
le sort de ces jeunes gens, dont Fégarement avoît causé 
la pei'te. Ils éloient d'une très-bonne famille. On dit 
qu on avûit iait tout au monde pour obtenir leur pardoa; 
- mais inutilement. ' 

Le 9. Je vis de mes fenêtres plusieurs détachements 

* de différents baLuilons, grenadiers, fusiliers, etc., delà 

garde nationale, se rendre par notre quay dans la rue 
Pavée, pour servir au convoy et enterrement des mal- 
heureux jeunes A liasse ^ Un monde innombrable s'as- 
sembla devant uotie maison pour y voir passer ce con- 
voy, qui parut vers les onze heures sortant de la rue 
Pavée sur le quay et nidiUant vers le pont Neuf, pour 
, traverser la rue Dauphine et se rendre par ce détoura 
l'église SaintpAndré. Ce convoy étoit pré<»Mié par un très- 
grand détachement de grenadiers et autres soldats na- 
tionaux, de même que des pauvres de la paroisse por- 
tant des flambeaux; venoient ensuite les deux cercueils 

• Il y eut bien des repro Uirli uis de cet événement mémorable, et l'rs- 
tanipc qui lious paraît la plu^ exacte et la mieux réussie est celle %ue grava 
Berthault, d après Prieur. 
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portés commeà l ordinaire, el suivis tant par les parents 
des défunts que d'un nombre considérable de leurs amis 
et autres personnes de tout rang et de tout état en habit 
de deuil; la marche étoit fermée par des détachements 
de troupes très-nombreux; après cela les spectateurs se 
sont dissipés* De l'église, qui avoit été tendue en blanc, 
ces deux frères itialheureux furent portés et enterrés 
dans le cimetière de la paroisse. M. Klauber, en sa qua* 
lité de grenadier du bataillon des Cordeliers» étoit de 
cette trbte et lugubre cérémonie, qui faisoil verser des 
larmes. 

Le 12. Je me rendis aux Cordolicrs, qui est le lieu 
d'assemblée de mon district, et, là, je prêtai mon ser- 
ment civique entre les mains du président, selon le 
devoir de chaque citoyen qui est animé de l'ordre pres- 
crit. 

Le 14. J'allay chez mon fils, mais il avoit été com- 
mandé pour accompsigner le drapeau de son bataillon à 
la cathédrale, où les soiiante drapeaux des soixante ba- 
taillons dévoient se trouver pour la céieniunie du Te 
Deumj chanté en musique^ par rapport au contenu du 
superbe discours que le roy avoit prononcé la semaine 
passée à l'Assemblée nationale. Cette Assemblée, de . 
même que la ville, ont assisté à ce Te Deum. Il me fut 
impossible de pénétrer par aucun endroit, pour voir 
seulement la marche des députés. La garde nationale 
étoit posée depuis le Manège, lieu des séances de TAs- 
semblée, jusqu'à Notre-Dame, el le concours des spec- 
tateurs étoit si prodigieux, que je renonçai à être du 
nombre, et j njlay nu château des Tuileries pour y voir 
monter la garde chez le roy; mais cela se fait et se voit 
journellement» au lieu que la cérémonie de ce jour à 
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Notre-Dame, et la splendeur qui en est analogue et in- 

séparable, se voil bien rarement. Personne ne l'a vue 
mieux que mon fils, puisqu'il se trou voit à son poste, qui 
ëtoît dans Téglise même. Ce soir, illumination par toute 
la ville. 

Le 17. J'ailay chez M. Ârnoukî, procureur, parrap- 
'port à la caisse d'estampes que le sieur Lefébure, d'Ams- 
terdam, s'étoit chargé d'envoyer à S. À. 1. le grand- 
duc à PéLcrsLoiirg, il y a près de deux ans, mais qu'il 
avoit gardée dans son magasin à Paris» et qui éloit sur le 
point d'être vendue après la banqueroute dudit sienr, 
si, heureusement, je n'avois pas trouvé, et comme par 
hasard, moyeu d'en être instruit l'aulumne passé. Oppo- 
sition de ma p«irt à la vente de celte caisse et de son 
contenu. H. Arnould m'a assuré que j'aurai le tout an 
premier moment. Onelle allaire ennuyeuse! et quel joli 
commissiounaire que ce M. Leieburel Mon iils, pendant 
ma maladie, a fait bien des courses pour cette caisse. 

Le 19. Je sortis pour voir passer du Châtelet vei*» 

Notre-Dame, dans un tombereau, pour y (aire amende 
honorable, le marquis de Favras; mais il étoii déjà paru 
de ce dernier endroit pour la Grève, où il devoit être, 
comme il le fut, exécuté comme conspirateur contre 
l'État. Je retournai donc sur mes pas, n'ayant nulle en- 
vie de me fourrer parmi un peuple innombrable de 
curieux qui bouchoil les passages partout\ 

Le 20. MM. les barons de Groll, de Riga, avec leur 
gouverneur, M. Starck, Saxon, me sont venus voir. Ce 

* Les représentations de riiitci rogatoirc du marquis de F:ivra) et do son 
exécution sont nombreuses, et Ph. Caresme est encore l'auteur de b pin> 
curieuse estampe. 
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soiiL deux frères des plus aimables; ils venaient de Tu- 
niveràité de Gôtlingue, où ils avoient fail leurs éludes. 

Le 21* J allay au spectacle de Monsieur pour la pre- 
mière fois. 

Le a. J'allay, Tavant-midy, au couvent des Grands- 
Augustins, où se trouve le sixième département, et où 
l'on paye le quart de ses revenus d'une année, selon le 
décret de i* Assemblée nationale, sanctionné par le roy. 
J'ay donc payé également le mien, dt^, même que deux 
et demi pour cent de mon argenterie et bijoux d'or, aussi 
selon le même décret, étant bien aise de garder, dans 
mon âge avancé, ce que je possède dans celte partie. 
Je lus reçu le plus poliment du monde; le chef du bu* 
reau, aussitôt qu'il vit mon nom sur ma déclaration, 
me dit : «c Ah ! monsieur, vous êtes un homme célèbre, » 
et bien des choses flatteuses. Je lui répondis qu'avant 
tout j'avois toujours recherché la réputation d'honnête 
homme, etc. Il m'a donné quittance du tout; car, au lieu 
de payer en (i ois paiements, j'ay payé à la fuis le tout 
complètement. 

Le 27. Ce -jour je me rendis à l'assemblée de l'Aca- 
démie royale, où H. Yien, notre directeur, lut d*abord 

un écrit qu'il avoiL composé, tendant à ti anf|uilliser les 
académiciens qui demandent absolument d autres statuts 
plus analogues à la manière d'être d'aujourd'huy. Ces 
messieurs avoient préparé leurs demandes et avoient 
résolu de les lire devant l'assemblée; mais, d'après les 
propositions de M. Vien et celle de nommer de part et 
d'autre des commissaires pour l'arrangement de nos 
différends, ils ne firent rien et consentirent à s'y con- 
former. Ils demandèrent copie dudit écrit, qui, après 

n. 16 
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quelques difficultés, leur fut délivré par le secrétaire. 

Après la séance levée, il y eut encore un parlage inflni, 
qui dégénéra, par-cy par-là, en dispute sur cette affaire, 
l^our moi, je désire de tout mon cœur que la paix soit ré^ 

tablie entre nous cl MM. les acatlcmiciens, et cela pour 
plus d'une raison. 

Mm 1790. 

Le 6. Je me rendis à rassem!)lée de l'Académie royale, 
où, à peine étions-nous assis, qu'une députationdeMM.les 
agréés demanda audience; elle fut introduite au nombre 
do six, M. Robin ^ à leur tète, qui eut la permission de 
lire un mémoire au nom de tous. Ce mémoire me parui 
avoir de bons raisonnements, et réclamoit le droit qu'il 
croyoit avoir de faire corps et cause commune avec les 
académiciens. Après que cette députation se tut retirée, il 
y eut pas mal de disputes, tant par rapport à elle que par 
rapport aux réclamations de Iflf . les académiciens. A la 
fin Ton convint que chaque parti nommeroit six commis- 
saires par le scrutin. Nous avons donc nommé MM. Pa- 
jou. Bachelier % BerruerS Vincent, Gochin et le duc de 
Chabot. MM. Jes académiciens nommèrent également au 
scrutin : MM. Berlhelemi, Miger, Houdon\ Lebarbier, 

> Robin est auteur d^uoe brochure întitiiiéc : De la peinture à fresquif 
par Robin, dcTancienne Académie de peinture. S. 1. ni d., in-S*'. 

* Jean-Jacques Bachelier, né en 1724, mourut en 1805; il fut directeur 
de la manufacture de poroeUune de Sèvres, et fonda une école gratuite de 

dessin. 

s Diderot {Essais sur la peinture, p. 580) donne de graads éloges à 
Cleobis et Bitoi, hMs-rclit-rdc l^'^mier, ejtposé en 1705. 

* 11 parut récemment sur lloudon une notice de MM. Delerot et Legrelle 
et une autre dans la lievue universelle des arts. Voir livr. juin-septem- 
bre 1855. « 
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Jollain ^ et David^ dont chacun doit faite ses obsem- 
tions. 

Ls 7. Une division (c'est la seconde, selon Tordre des 
six divisions) de la garde nationale, d'environ cinq 

mille huiiunes, dont notre district fait partie, s'est ren-" 
due aux Champs-Elysées pour passer en revue devant 
notre général, H. de la Fayette, par le plus beau temps 
possible. Avant que de s'y rendre, le balaillon de notre 
district s'étoit rassemblé sur la place de la Comédie- 
Françoise, dès les nenf heures du matin, et nous y al- 
lâmes M. Daudet et moi, pour voir ces troupes sous les 
armes; nous y trouvâmes mon fils eu sa qualité de capo- 
ral, comme un de$*gardes du drapeau, H. Klauber en 
grenadier, M. Coclers, mon élève, parmi les chasseurtt. 
Ces troupes partirent pour les Champs-Élysées, et nous 
aussi, et nous y vîmes toutes les manœuvres avec plaisir. 
A notre retour, je donnai un joli dîner que j'avois fait 
préparer et auquel étoient invités et se IrouvcreiU : 
MM. les deux aimables frères barons de Groll, M. Slarck^ 
leur gouverneur, M. Fôgelin, négociant de Francfort, 
galant homme, M. Isembert, M. Daudet, mon fils et sa 
femme, et moi, comme de raison, et mes deux pension- 
naires MM. Klaubêr et Coclers. Nous étions tous do la 
meilleure humeur du monde, et il me parut que chacun 
étoit content de la réception qu'il reçut chez moi. Mon 
fils, M. Isembert et mes deux pensionnaires étoient en 
habit militaire. 

Lb 25. J'ay remis moi-même à M. de Chotinski, an- 
cien conseiller d'ambassade de Russie, une lettre à Ta- 
dresse de M. VioUier, peintre de Leurs Âltesses împë- 

« Nicolas-René Jollain fut rc^u à TAcadéinie de peinture le 5i juillet 1775. 
sur le SamarilaiHf qui se trouve aujourd'hui ^ Ssàiit*NicoU»dn-(3MfâMinet 
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riales, avec prière de la faire passer avec le paquet de sa 

€oui à Pétcrsbourg. Ma lettre en contient une à moi, 
«écrite par H. Ledoux^ dans laquelle il me marquoil sa 
façon dépenser par rapport aux récompenses qu il es- 
péroil du grand-duc, pour la collection de desseins qu'il 
lui avoit envoyée. Je lui parle aussi du bonheur que 
j'avois eu de recouvrer la caisse d* estampes que j'avois 
confiée & M. Lefébure» d'Amsterdam, pour Texpédier àPé« 
(ersbourg en 1 788, et que nous crûmes tous perdue. Elle 
éloit restée dans le magasin de ce banquier, qui a fait 
banqueroute; sans ma vigilance» même un peu tardive, 
cette caisse et son coni* lui auroienlété vendus au profil 
des créanciers, cumuic effet non réclamé. Mais quelles 
courses et peines pour Tobtenir! 

Le 26. Répondu à M» L B. Coelers, à Amsterdam. Je 
lui envoyé le compte de ce qui est entre mes mains en 

^ispèces à lui appartenant et de ce qu'il me doit. Je lui 
réponds aussi par rapport à sa demande si je pouvois lui 
fournir mon œuvre, avant la lettre, — Nego* — Pour 

cellt» avec la letlte, preniicies et parfaites épreuves. — 
Oui, mais chères. Je lui mande aussi que son fils, mon 
élève ponsionnaire, doit graver au burin, selon mes 
principes el non selon d*autrcSj et que d'njirùs cela et 
autres considérations, s'il lui plaisoit de retirer ce cher 
fils auprès de lui, il pouvoit être sûr que je n'y mettrois 
aucun empêchement. 

Le 27. Espèce de révolte de nos jeunes étudiants de 
1* Académie, qui prétendoient que nous avions mal jugé 
la ligure» entre autres, d'un de leurs camarades, qu*il 
avoit peinte pour mettre au grand prix. 11 y eut encore 

quelques disputes par rapport aux prétentions de MM. les 
académiciens. 
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AVRIL 1790. 

Le iO. A notre Académie pourparlers et disputes en* 

Ire les officiers el simples académiciens. Les commis- 
saireSy au nombre de six^ de part el d'autre, sont nom* 
méSj dont l'assemblée se fera chez M* Vien, notre direc- 
teur, mardy au soir, pour aviser au moyen d aplanir el 
ajuster tout ce qui lait obstacle au rapprochement de nos 
idées sur les statuts à refaire de notre Académie. 

Lb 17. J'allay à notre district des Cordeliers^ curieux 

devoir et d'entendre M. Linguet, devenu membre de- 
puis son retour de Bruxelles. Il y parla beaucoup et bien 
selon sa réputation d'ayocat exercé; je Técoutai avec al» 
tentiôn, il n'est nullement ami de 1 a maison d Autriche.. 

M. de rËtagne, inventeur du bataillon des vieillards,, 
dans le costume militaire de son invention, y parla anam 
à plusieurs reprises. Tout cela m'amusa singulièrement» 

Le 18. J'allay avec ^mon lils chez M. lUieinwald, se- 
crétaire de S. A. 1. le grand-duc de Bussie, pour lui dire 
que le mannequin que j'ay fait faire par H. Huot, et qu'il 
a ordre de payer, étoit fini, et qu'il pouvoit le faire par- 
tir pour Pélersbourg au premier jour. Celte commission 
finie, nous allâmes chez M* Huot, rue des Vieux-Augus- 
tins, auquel je donnai un écrit pour H. Rheinwald, afin 
qu'il pût toucher, en lui livrant le mannequin, son paye- 
ment. Ce mannequin, quej'ay examiné plusieurs fois^ 
est extrêmement bien fait, et M. Vioilier devra en être 
très-content lorsqu'il le recevra. 

Le 22. Répondu à M. Coclers, à Amsterdam, qui est 
courroucé contre son fils, mon élève, et le vouioit faire 
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* 

revenir pour le leLirer des compagnies équivoques dont 
personne ii'esl fort content* Cependant le fils m'a prié 
d^adoucir son père, promettant de se mieux ranger par 
la suite, vl comme elTectivemenl il se comporte mieux; 
depuis qu'il aide à M. Vanleen, c'est-à-dire depuis trois 
semainesi je ne suis pas mécontent de lui. J'exhorte 
aussi son père de ne pas lui retrancher, comme il avoit 
résolu, Targent que je lui donne de sa part, chaque di- 
manche, et je lui dis le pourquoi. 

Le 24 . J'allay ce jour el le suivant à noire district des 
Cordeliers, où plusieurs députations envoyées par d'au- 
tres districts se sont présentées pour adhérer aux réso- 
lutions du nôlre, par des discours et des lectures de leurs 
arrêtés, ayant pnncipalemeul pour objet que le Cliâlelet 
ne devoit pas se mêler de connoître des crimes de lèse* 
nation, etc. M. Danton, président du district, remercia 
avec éloquence, fermeté el politesse les députés en gé- 
néral» etc. 

Le 27. m. Schmuzer, mon ancien élève et ami, m'a 
envoyé une petite monnoie d'or frappée à l'occasion de 

l'hommage prêté par les États d'AuUichc à leur nouveau 
souverain, Léopold IL 

Le 28. l'cnt à M. Weisbrodt, d'après les prières de 
M. Daudet, aliu que notre ami de Hambourg ne s'impa- 
tiente pas par rapport à l'envo; de la planche, du des- 
sein, etc., qu'il doit recevoir pour graver à l'eau-forte 
ladite planche d'après ledit dessein. Je l'avertis aussi que 
je lui envoyé par la même voiture un ébarboir excellent 
que j'avois fait faire h Londres, el je remercie cet excel- 
lent ami des quatre jolis desseins coloriés qu'il m'avoit 
envoyés (et faits par lui) quelques jours auparavant; 
d'avofr écrit à M. Viollier par rapport h la caisse avec les 
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estampes en question, et que M. Rhemwald a fait cher- 
cher chez moi; cela doit être marqué dans mon livre 
contenant ce que je dépense pour S. Â. 1. monseigneur 
le grand-duc. 

MAY 1790. 

Le f . Tallay à l'assemblée de notre Académie royale, 

où il n'y eut rien de nouveau. Le secrétaire inscrivit 
seulement sur les registres la mort de M. Cocbin» che* 
valier de Sainl-Michei^ dessinateur et graveur du roy, 
décode deux jours aupai avant, âgé de soixanLc-ijuijjze ans 
et quelques mois. G*étoit à peu près un des derniers de 
mes amis de jeunesse; notre connoissance datoit de 
1738, par conséquent il y a cinquante^deux ans. Il de- 
meuroit aux galeries du Louvre; c'étoit un Irès-habile 
homme dans son genre et fin, etc. Il étoit ancien secré* 
taire de notre Académie et garde des desseins du roy* 
— J'appris à rassemblée que son logement, qui étoil 
double, avoil été pailagé; que la moitié avoit été obte- 
nue avec la charge de garde des desseins par H. Vin- 
cent, adjoint à professeur et habile peintre d'histoire, 
et Taulre moitié par M. Dumont, que nous avons reçu « 
depuis peu membre de TAcadémie^ et qui fait de petits 
portraits en miniature. C*étoit la reine qui s'étoit inté» 
ressée pour celui-cy. — Au sortir de rAcadémie, j'allay 
à noire district. 

Lb 2. Ce jour mon fils, sa femme, M. Isembert et 
M. Maréchal, député à l'Assemblée nationale» dînèrent 
chez moi. M. Maréchal, homme d'esprit, très-instruit, 
parle bien, aussi nous n'avons cessé de raisonner et de 
parler politique. Mon fils, après le dtner, partit pour 
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l'Opéra, et sa temme^ H. Iscmbert, M. Maréchal et inoi, 
nous sommes allés au théâtre de Monsieurp où nous trou- 
vâmes de quoi rire complélement* 

Le 9. J*allay passer la soirée à l'assemblée de notre 
district aux Cordeliers, où il n'y eut cependant rien de 
très-remarquable. 

Le 13. Jour de l'Ascension. Après avoir dîné^ madame 

Wille, M. Isembcrt et moi, allâmes voir les travailleurs 
de la Bastille, constamment occupés à déraciner Jus- 
qu'au fondement les restes de ce château borribley qui a 
été fatal à nombre de personnes de tout âge et de tout 
état. Mon fils étoit, selon sa manière d'être, parti pour 
l'Opéra. 

Le 18. J'allay à l'assemblée de notre district, où il fut 
question d'une confédération générale avec les quatre»- 

vingt-trois départements du ropume. 

Le 20. Mourut M. Cari Guttcnberg, bon graveur et 
beaucoup de mes amis; je fus sa première connoissance 
lorsqu'il arriva à Paris. Il étoit natif .de Nuremberg. Il 
avoitde rcsprîl, étoît instruit, et son caractère étoit ferme 
et décidé; si je ne me trompe, il avoit quarante-neuf ans. 
Il laisse une veuve' très-bonne femme* Gomme il étoit 
protestant, il fut enterré, le 31^ dans leur cimetière, et 
nombre d'artistes furent à son enterrement. M. Gams, 
aumônier de l'ambassade de Suède, prononça roraison 
funèbre en françois, ear le nombre des assistants fran- 
çois étoit plus grand que celui des allemands. L'ou- 
vrage le plus considérable qu'il a fait est la Suppresiian 
de$ convenu par Joseph II. Je le regretterai toujours, 

4 

* Sa Tente a épousé H. Klaaber. 

{Hùte de Wm.) 
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car il m'éloit fort attaché. Son frère Henry» plus jeune 
que lui, a aussi du talent; il est actuellement à Rome. 

Le 91. Répondu à H. Jeaurat, de rAcadémie royale 
des sciences, qui m'avoit écrit en faveur de son frère, 
peintre, reçu depuis longues années à notre Académie, 
et qui désireroit avoir une des places de conseiller va- 
cantes actuellemeul. Je donne conseil et je consoiô. 

Le 24, Ce jour, qui éloit la seconde léle de la Pento- 
côle, nous allâmes voir le cabinet d'histoire naturelle de 
H. Taillant. Nous étions une petite compagnie composée 
de mon fils, de sa femme, de M. Isenibert, de M. Baader, 
de M. Coclers, mon élève, et de moi. J'étois d'autant 
plus curieux de voir celte collection d'animaux et d'oi* 
seaux d'Afrique, que j'avois lu l'histoire du voyage que 
H. Vaillant (écrit par lui-même) avoit fait dans cette 
partie du monde très-peu connue, et qu'il avoit poussé 
plus loin qu*aucun voyageur avant lui. Parmi les animaux, 
le plus rare et le moins connu en Europe, qu'il avoit 
tué et dont il a apporté la peau, que nous y vîmes, est 
la girafe, qui a seize pieds dix pouces de haut; cet ani- 
mai 11 est point vorace. M. Vaillant en donnera la ligure 
par la gravure. Les oiseaux qu'il a apportés de ce pays 
sont Irès^nombreux et dont une grande partie étoit in- 
connue cy-ilevant; il y en a de superbes. M. VaillaiU et 
madame sa femme nous ont très-bien reçusf ce sont d'ai- 
mables gens. 

Le 25. Répondu enfin à M. le baron de Sandoz, à 
Hadrid. Je lui dis les raisons de mon long silence, qui 
doivent lui paroître valables. De plus, je lui mande que 
jen'avois pas été ebez M. le comte de Golze pour avoir 
les armes du roy de Prusse, pour mettre au bas de ma 
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nouvelle estampe, comme il me Tavoit conseillé. Je lui 
envoyé des épreuves desdites armes, telles qu'on les 
ToH sur les inoniioies, et cela doit suffire, selon moi. Le 
titre du roy sera très-bref et simple, comme il se trouve 
déjà dans une certaine dédicace dont j'avois pris Tin- 
scription. De plus je demande à M. de Sandoz la per- 
sonne (mon estampe étant prête à être envoyée) à la> 
quelle je devrois Tadresser, etc* 

Le 26. Répondu sur plusieurs lettres à M. Sclimiizer, 
qui pensoit nvoir perdu mon amitié, dont je le désa- 
buse. Je lui dis de plus qu'il ne doit pas compter sarnos 
marchands actuels pour leur vendre sa nouvelle plan 
che, que les principaux, qui étoient MM. Basan et Che- 
reau, avoient quitté le commerce. Je remercie en outre 
M. Schmuzer de m'avoir envoyé le ducat frappé h Tocca- 
sion derhom]iia<>,c rendu par les États d'Autriche à leur 
nouveau souverain, Léopold 11. 

Lb 2?. Répondu à mon cousin J. W. Wille, à Giessen, 
qui me donne souvent des nouvelles concernant notre 

nombreuse famille chez lui et dans le pays, et Joui je 
lui fais souvent des demandes par curiosité. Je ne con- 
noisr personnellement aucun de tous ces parents, ei- 
cepté je me souviens de ma sœur, qui étoil Lien jeune 
quand je la vis pour la dernière fois. Je prie mon cousin 
de dire à cette sœur que ses lettres n'ont nul agrément 
pour moi, et qu'elle feroit bien d'employer son papier 
et sa peine à autre chose. 

Le 29. Assemblée à TAcadémie. 

JUIN 1790. 

Lb 7. A l'assemblée de notre Académie, le secrétaire 
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fit lecture des statuts, article par article, qui dévoient 
être substitués aux anciens, et qui avoient été rédigés 
par les commissaires nommés de la part des officiers 
comme de la part des acadriniciens. Plusieurs des ar- 
ticles n'ont pas plu généralement a tout le monde* 11 y 
aura certainement quelques amendements, et cela avec 
raison. 

Le 8. M. Lienau, négociant à Bordeaux, et frère de 
M. V. Lienau, mon ancien ami, m*est venu voir et par 
là m'a fait grand plaisir; il repart demain pour Bor- 
deaux. 

Le 10. La petite fête de Dieu. Je vis d'abord la pro- 
cession de Sainl-Cosme, et dont le saint Sacrement éloit 
escorté par un détachement de vétérans volontaires dans 
leurs costumes et armés de leurs'lances. Cela me parut 
très-respectable. C'étoit au moment où celle {)rocession 
eutroitdans i'église des Cordeliers. ~ Après cela je dé- 
sirai voir la procession de Saint-Germain-rÂuxerrois, où 
le roy et la reine dévoient assister avec la bmille royale; 
mais il me fut impossible do pénétrer dans aucune rue 
par où cette procession devoit passer, et me mettre sons 
la protection de mon (ils, posté en qualité de bas offi- 
cier' dans !a rue de l'Arbre-Sec, tant la foule du peuple 
étoil immense, et comme je ne me soucie plus.de me 
fourrer dans des prises aussi dangereuses, je m'àchemi* 
Dai vers le Palais-Royal , et étant là à considérer des ta- 
pisseries très-gui hi 4 ues qui me font même plaisir à voir, 
j'entendis les trompettes et je vis arriver la garde na* 
tionale à cheval, suivie de la musique militaire et d'un 
détachement de grenadiers. Le tout devaneoit, accom- 
pagnoit et suivoit les députés en corps de l'Assemblée 
nationale, se rendant à la procession du roy. Cette con- 
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tempialjon me salisfil îniinimeoU — Après cela je vis 
sur le quay de la galerie du Louvre, le roy, la reine» etc., 
à mon aise* 

Un de ces jours-cy, un tVipon qui, il y a plusieurs an- 
nées, ni'avoit déjà arraché six louis, se disant alors lieu- 
tenant de hussards qui avoit eu le malheur de luer son 
capilaine en duel, m'a trompé de nouveau sous un autre 
masque, se faisant passer pour un négociant qui avoil 
perdu toute sa marchandise dans le canal de Bristol, 
par le naufrage du vaisseau qui en étoit chargé. Il me 
présenta une lellrc de recommandation de M. Barlolozzi, 
de Londres, et bien des passe-ports, cerlilicalSy etc. Le 
drôle ne me parut pas absolument inconnu; cependant 
n'étant pas certain de mon fait, et me voulaal prompte- 
ment défaire de lui, je lui donnai un petit écu« J en lus 
lâché après, car il méritoit plutôt des coups de pied au 
cul, par la raison que je trouvai après que la lettre si- 
gnée Barluiozzi éloit lausse, donc ses autres papiers pou- 
voient l'être aussi. C'est la seule fois qu'un fripon de son 
espèce m'a attrapé une seconde fois; car J'en ay éconduit 
plusieurs d'une rude innnière, qui, ayant trouvé ma gt> 
nérosiic bonne une première fois, s'étoient préseuleâ 
sous d'autres formes et avec d'autres prélextQ3 unese- 
conde fois, s*imaginant que je ne les connoitrois pas et 
dont lis se trompèrent très-fort, etc. 

Li> l'J. Assemblée cxlraordinairement convoquée par 
rapport aux nouveaux statuts, selon que les avoient pas- 
sés, article par article, les commissaires, et dont le se« 
crétaire fit la lecture tout au long. Il y eut du tapage, etc. 

Le 23. Nouvelle convocation et assemblée extraordi- 
naire. Disputes sans fin. Ce qui avoil été posé par l'as- 
semblée précédente sur les trois premiers articles fut 
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annulé, et doit être discuté de nouveau samedy prochain. 
Les graveurs prétendent, comme de raison, soutenir 

l(Mirs droits. II seroit ennuyeux de rapporter actucile- 
ment ce qui s'est passé à leur sujet. 

Le 24. Aujouid hui fôte de la Saint-Jean, qui est la 
mienne, quoique je ne me donne pas pour bien saint* 
J*eus donc des bouquets et des embrassades, comme j'en 
ay eu hier au soir; et hier au soir aubsi ay-jc donné un 
petit souper bien gentil à plusieurs amis, outre mon iils 
et sa femme* Mon fils vint en uniforme^ car it étoit de 
garde ce jour-là. 

J'ay donné à dîner à M. de Véli, médecin, qui a guéri 
mon fils, à son respectable père et à MM* Fôglin, né- 
gociant de Francfort, Isembert, Raader, mon fils et sa 
femme, comme de raison, et mes pensionnaires. Tout le 
monde étoit bien joyeux. 

JUILLET 1^)0. 

■ 

Lb Mon fils vint dîner au logis, et m'apprit qu'il 
avoit la qualité d'électeur pour l'élection des députés 

militaires, qui doivent être pn'scnts h la fêle et au ser- 
ment civique que la France va prêter sur Tautel de la 
conrédéralion nationale, au Champ de Mars, le 14 de ce 
mois. 

Lb 3. Il me fut impossible do me rendre à notre as- 
semblée, où effectiveiucuL il n'y avoit rien à faire. 

Ce jour, mon (ils s'est rendu avec les autres électeurs 
des troupes de Paris, au nombre, si je ne me trompe, 
de deux mille huit cents, à Notre-Danie, où le scrutin lui 
fut encore favorable pour être un des députés. Cela me 
fit grand plaisir, car mon fils l 'avoit toujours désiré. 
J'appris cela par d'autres, vers le soir. 
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Le 4. J'allay faire compliment à mon iils sur la sus- 
dite dignité, et je l'embrassai de bon cœur. Après cela 
nous allâmes déjeuner ensemble au café rue de TAn- 
cienne-Comédie; de là nous nous rendiines à la place 
des Victoires pour voir si Ton éloit occupé à ôter les 
esclaves de Louis XIV, eflectivement on étoit après; les 
ntuibuts, casques, boucliers, ëpées, lances, etc.,étoienl 
déjà par terre. Ainsi sera accompli le décret de l'Assem- 
blée nationale. Après le dîner, mon ûls alla à rUôtél de 
Ville pour y faire vérifier ses pouvoirs en sa qualité de 
dépulé au Champ de Mars, pour la grande el unique 
fête de la nation, et moi pour voir les travaux et prépa- 
ratifs immenses que fait faire la ville au Champ de Mars; 
je pris avec moi mon domestique Baptiste pour y aller. 
Chemin faisant, je trouvai M. Iluber, qui vint avec nous. 
Quel aspect admirable I douze mille ouvriers pajés par 
la ville, et peut-être autant de bourgeois hommes et fem- 
mes volontaires, ctoient ^occupés à remuer la terre de 
toutes manières. Je courus donc partout, je considérai 
avec étonnement ce rempart intérieur élevé en amphi* 
théâtre pour y placer les spèctateurs; jo me rendis au- 
près des travaux, déjà avancés, de Tautel de la nation, 
oiî chacun (principalement les bourgeois) travailloit avec 
ardeur à son élévation. Mais icy mon plaisir fut à peu près 
troublé, La foule des travailleurs représenloit une fou^ 
milièrc, on ne savait où se réfugier, el, dans ce désordre, 
un imprudent me poussa la roue de sa brouette contre 
ma jambe droite, dont je fus blessé. Après cet accident, je 
retournai chez moi pour avoir soin de cette blessure, qui 
me retiendra certainement, et malgré moi, plusieurs 
jours au logis* 

Le 8« Comme je reste au logis, par prudence et pour 
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ne pas faliguer ma jambe blessée dimanche passé au 
Champ de Mars, je m'amuse, les après-midji à yoir pas- 
ser, tant sur le pont Neuf, le quày des Orfèvres, que de- 
vant ma maison, les nombreux bataillons de citoyens et 
de citoyennes qui se rendent, précédés de tambours» au 
Champ de Mars, pour y travailler gratis et de cœur, afin 
que le tout soit iini pour le 14. Aujourd'huy mênu3 plus 
de quinze cents paysans des environs de Paris ont passé, 
conduits par leur ardeur et marchant en ordre selon le 
tact du tambour, devant ma porte, se rendant, avec leurs 
pelles sur Tépaule, au Chatiip de Mars. Il y a journelle- 
ment à ces travaux au moins quinze mille ouvriers payés 
et pour le moins aussi quatre*vjngt mille citoyens et 
citoyennes qui travaillent cerLaineiiient avec ardeur et 
pour le plaisir d'avancer la besogne. Voilà, sans doute, 
le patriotisme en action ! Mes deux élèves y ont déjà été 
plusieurs fois remuer la terre. Mon domestique ^ y a été 
hier 1 après-midy, cl aujourd'hui ma cuisinière y fait 
valoir la vigueur de ses bras décharnés. 

Le 10« Répondu à mon cousin Wille, a Giessen. Je lui 
dis mon sentiment, un peu net et pent*être un peu cru, 
par rapport à une de nos parentes. 

Le 12. J'avois demandé à notre district desGordeliers 
deux députés des soldats nationaux, venus pour la fédé- 
ration de mercredy prochain, pour les loger chez moi 
pendant leur séjour à Paris, cela me procura des éloges 
de la part de mon district; mais, après quatre jours d'at- 
tente, je ne vis personne. Cependant, aujourd'huy, 12 de 
ce mois, ils vinrent chez moi me remercier de ma bonne 

* Cclui-cj a été également l)lessé à b jambe gauche. Voilà donc Tardeur 
(lu niaitre et du domestique jolimeot récompensée. 

{Note de WilU,) 
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volonté en m' assurant qu'ils avoient effectivement reçu 
depuis quatre jours Tordre à l'Uotel de Ville de se loger, 
d'après mes désirs, chez moi, mais qu'ayant trouvé un 
de leurs amis, habitant de Paris, qui les avoit tant pri& 
de prendre leur gîte chez lui, qu'il leur avoit été im- 
possible de ne pas raccepter. G*étoient des gens très- 
lionnéies. lib eLuienl du départemenî du Rhône et de 
Loir« 

Le 14. Ce jour, à jamais mémorable de la grande fé- 
dération de tous les habitants du royaume de France, je 
me levai à trois heures du matin pour me rendre au 
Champ de Mars et participer à cette fête, peut-être la 
plus unique qui (11! jamais. Mais le ciel étoit obscurci; 
les nuages rouloient du couchant à l'orienl et dénotoient 
une journée désagréable; je me désistai donc de ma ré- 
solution, et comme M. Jeauffret, demeurant rue delà 
Féronnerie, m'avoit invité il y avoit trois jours d'aller 
chez lui pour y voir la marche de toutes les troupes qui, 
des boulevards, lieu du rassemblement, dévoient passer 
devant sa maison en se rendant au Champ de Mars, je 
m'y rendis et vis de son premier le tout le plus commo- 
dément possible. Hais quel temps 1 la pluie, par inter- 
valle, éloit SI tiurible, que nos troupes de Paris et celles 
des provinces marchoient, jusqu'à moitié jambes, dans 
Teau qui inondait les rues. Malgré ceki elles étoieot 
joyeuses, alertes et contentes, elles croisoient leurs sabres 
en l'air en criant : Vive la nationl et chantant des chan- 
sons analogues à la liberté conquise depuis uii lan. Lor^ 
que ces troupes étoient obligées, de temps en temps, de 
faire halte, c'étoit alors que des fenêtres, complcteniciiL 
garnies de spectateurs, on leur descendoil, liées avec des 

ficelles, des bouteilles de vin qui furent reçues et bues 

» 
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dans le moment; des morceaux de pain, même des pains 
de quatre livres^ furent jetés par les fenêtres et reçus sur 
les pointes des sabres, déchirés et mangés dans un in- 
stanL Les dames dégarnirent leur tête des rubans aux 
trois couleurs, les jetant parmi les soldats, qui se les dis- 
putoient el les coupoient avec leurs sabres par morceaux, 
car chacun désiroit en aToir.- Les remerdments ne furent 
pas épargnés. Celte marche de nos soldais, parmi les- 
quels mon fils, en sa qualité de député, se trouvoit, a 
duré plus de quatre heures. Les drapeaux divers dis- 
linguoient nos bataillons de Paris. Quatre-vingt-trois 
étendards désignoient, par leurs inscriptions, les quatre- 
vingi-lrois départements du royaume, et la musique mi- 
litaire animoit nos frères d'armes et les spectateurs éga- 
lement. Il faisoit déjà lard : M. Joaufret voulut me faire 
dîner chez lui, mais je l'en remerciai, étant bien aise de 
me rendre chez moi, el, en passant le pont Neuf, j'enten- 
dis le ronûement du canon qui annonçoit le moment du 
serment que prononçoit la nation d'être fidèle à la con- 
stitution, aux lois et au roy, et le roy juroit également 
i la nation de protéger la constitution et les lois, etc. 
Quel doniinnfre que le mauvais temps ait été si contraire 
à la cérémonie d'une fête aussi unique que mémorable! 
Tout cela n'a pas empêché, assure-tron, que près de 
quatre cent mille hommes et femmes, n'aient été pré- 
sents au Champ de Mars, et je lesay vus, vers le soir, de 
retour, extrêmement crottés et trempés jusqu'aux os; 
cependant je remarquai que tous étoient contents et fiers 
d'avoir elé lémuins de tout ce qui s'cloit passé au Champ 
de Mars, etc. 

Le 18. J'allay voir mon fils qui, en qualité de bas of- 
ficier, étoit à son poste, rue de rAncienne-Comédie-Pran- 
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çoise, et» comme il ne pouvoiti empêché par son devoir, 

iTi'accompagncr au Champ de Mars (où M. de la Fayette 
(IcYoit faire une revue, et où toutes les troupes nationales 
des départements, venues pour la confédération, s'étoient 
rendues), pour y voir un fameux aérostat qui devoit s'é» 
lever de dessus l'autel de la patrie, placé au milieu de 
cette place immense, et faire radmiraiion de ceux de 
nos frères des provinces qui n'avoient jamais eu occasion 
d'en voir, je m'y rendis seul. Il faisoit le plus beau 
temps possible; le globe parut vers une heure et demie : 
il marchoit lentement, tenu par des cordes, à une élé- 
vation de dix à douze pieds de terre, mais encore irès- 
cloigné de l'autel; il creva, etTexpIosiou brûla beaucoup 
de moude, el on disoit qu'il y a voit eu des tués. Heu- 
reusement je me trouvois éloigné. Je revins au logis par 
une chaleur excessive; l'on m'y altendoit pour diner avec 
mon fils (dont le service de ce jour éloit fini), sa femme, 
M. Daudet, etc., mais préalablement je jugeai à propos 
de changer de chemise. 

Le i9. C'éloit le jour destiné à donner une féte ami- 
cale, parle bataillon de notre district des Cordeliers, aux 
soldats venus des provinces pour la confédération el qui 
étoient logés sur noire district. Gomme je me suis trouvé 
à celte féle, je dois en dire un mot pour m'en souvenir. 
Cette féte fut célébrée au Wauxhalï d'été. Personne ne 
pouvoit y entrer sans billet. On y dansa avec les femmes 
ou filles des officiers ou soldats de notre bataillon. Les 
tables, au nombre de cinq, étoienl dressées dans le jar* 
din^ où près de mille soldats citoyens, mêlés des pro- 
vinces et de notre bataillon, étoient assis, mangeant et 
buvant en criant : Vive la nation I etc. J*étois assis entre 
^mon fils et son camarade d'armes, du département du 
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Monl-d*Or, qui étoit très-brave homme; la joye assai- 
sonnoit ce repas; tout le monde étoit content. U n'y eut 
point de daines au repas, mais après elles vinrent m 

jarJiii, et celles qui avoieiU envie de danser le llrcnt; 
les autres, surtout celies d'un âge avancé, ne furent que 
spectatrices* La nuit close, le jardin fut illuminé. 

Le 22. J'allay voir les dispositions qui subsistent en** 
core de la fête que le bataillon de . . . • • avoit donnée 

aux soldats nos frères, venus pour la confédération et le 
serment civique, et quilogeoient sur son district. Je dis, 
j'allay les voir sur les fondements de la Bastille, où il 

ëtoit écrit : Icy Ton danse^ les restes de la féte Il y 

avoit un peuple immense * 

Un de mes élèves, H. Colibert*, me vint voir. U a été 

* Nous a?ODS troiiTé une description manuscrite contemporaine de cette 
salle de bel, et nous la trauseriTons ici. — « Les ruines de la Bastille, réé* 
•difiées jusqu^à un même niveau, présentoient une vaste terrasse sablée et 
entourée d*an rang d^arbres apportés tout feuillus du bois de Vinoeimes 
imdiablement, au nombre de quatrc-vingt4iois, portant chacun le nom d*un 
département écrit dans un médaiUon. Les tours en saillie, pareillement en» 

- teurécs d arbres, formoient chacune un cabinet de verdure couvert en ton- 
nelle treilliigée et palissée, aussi bien qu'une charmille d'appui tout autour; 
nu milieu, un gradin circulaire couvert par une banne on tente portée par 
un haut mal surmonté du pavillon national. La musique étort sur les gra- 
dins, et les tonnelles servoient de guinguettes «u dti cafés. Du côté de l'an- 
cienne ciiti ùe, réservée pour sortir, le fond du fossé étoit occupé par des 
danses aux chansons. De petites boutiques de foire gainissoient une partie 
du fossé opposé, qui servoit d'entrée; et, au-dessus de la porte donnant en 
&ce du boulevard» on lisoit en transparant Finscription simple, mais frap* 
pante par le contraste des souvenirs : Id on danse. On dansait enoore ail* 
leurs, i Un grand nombre de gravures ont représenté cette salle de bal, ' 
élevée sur les ruines de cet affreuse menument du despotûme, et celle de 
Sweliacb Diwfontaînes est certainement la plus curieuse et h plus |iitto- 
resque; elle est gravée en couleur par Lecœur. 

* Nicolas CoHbert naquit à Par» vers 1750^, et passa utoe grande partie 
de sa vie en Angleterre. On connaît de lui : le Retour de lâchasse, diaprés 
Casanova; Village près de la Haye, d'après Van (joyen; et une Campagne 
d'AUemagnSf d'après F. Kobell. 
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absent depais huit ans. Je ne le connoissois plus, lanl 
il ëtoit changé en bien. Je ne sais s^il a changé aussi en 

bien dans son talent; c'est cela que je verrai peut-être. 
Il m'a dit qu'il avoit travaillé plusieurs années à Londres, 
deux ans à Pétersbourg, un an à Berlin, qu'il avoit quitté 

pour voir icy la grande fêle fédérative, mais qu'il éloit 
arrivé quatre jours trop tard. 

Le 25. Répondu à mon neveu Desforges. Je lui mande 
que mon procureur m'avoit assuré qu'il n'étoit nulle- 
ment nécessaire que je fasse mettre opposition par rap- 
port à l'argent que je lui ay prêté et qui est hypothéqué 
sur sa terre de Lugnj, qu'il vient de vendre, parce que 
mon neveu 'me rendra mon argent en la recevant de Tac» 
quéreur de sa terre, lorsque celui-cy lui comptera la 
somme convenue; il n'y avoit alors autre chose à faire 
que d'anéantir l'b]fpothèque, et tout seroit fini entre hon- 
nêtes gens. 

Le 30. Sur invitation de noire section, je me rendis, 

comme les autres citoyens, à l'église de Saint-André-des- 
Arts, pour y présenter, aux officiers assemblés, mes quit- 
tances de ma capilation et de mon don patriotique; cela 
fait, je fus inscrit comme citoyen actif et on me donna 
un billet imprimé où mon nom fut inscrit à l'ellèl de me 
servir et me rendre habile d'assister à toutes assembléeS| 
tant pour l'élection du maire de Paris que des autres 
olïiciers pour la municipalité. Mon fils y étoît également 
et reconnu de même capable de voter aux assemblées 
d'élection. Il portoît h la boutonnière la médaille donnée 
aux députés de fédération par la municipalité, attachée 
à un rul an des trois couleurs. Cela fait très-bien. 
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Le 2* Ce jour destiné à Télection du maire de Paris, 
je me rendis de grand matin à l'église de Saint*Andro- 

des-Arls,.où notre section dii Tlicàtre-Fiaiicois étoit as- 
semblée; mais il éloit plus que midy et il n'y avoit guère 
que trois cenis serments de reçus et mon billet étoit nu- 
méroté sept cent quatre-vingt-un, et celui de mon fils, si 
je ne me Iroinpe, portoit sept cent quatre-vingt-quatre. 
Alors je lui dis : « Allons diner, notre tour viendra vers 
le soir. » Après le dîner, vers les trois heures, nous re- 
, loiiinames et fûmes fort étonnés qu'on lut déjà dans 
les huit cents; mais nous lûmes admis comme bien d'au- 
tres qui éloîent dans le même cas. Nous prêtâmes alors 
le serment de donner nos voix à celui qui nous paroitroit 
le plus digne. J'écrivis donc sur le bulletin du scrutin : 
J/. Bai\\\jy maire octueL Mon lils fit de même en tout, 
ainsi que beaucoup de mes amis et connoissances. Aussi 
M. Bailly a eu partout la majorité des voix et est par là 
continué maire de notre vdie. 

Assemblée extraordinaire dans notre Académie, et 
comme elle n'étoit pas académique propronenl dite, il 
fallut élire par le scrutin un président et deux secré- 
taires. H. Vien 

Le 14. Je devois être un des juges et M. Bervicdevoit 
Fétre également, par rapport à deux planches non ache- 
vées représentant deux vues de Rouen, que feu M. Co- 
chin et M. Hecquet, avocat, faisoient graver en société. 
Cette société étant rompue par la mort de M. Cochin, les 
héritiers de celui-cy sont en dispute avec M. Hecquet, 
qui veut avoir Targenl avec l'intérêt. MM. Bervic, Hec- 
quet, Bel, avocat des héritiers, Basan et un autre s'éloient 
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rendus chez moi pour Farrangement de celte affaire^ 
mais rien ne put être décidé \ 

Le 15. Répondu à M. le baron de Sando^-BoUin^ ac- 
tuellement à Neufchâtel, en Suisse. Je lui marque ma 

joye, d'après l'annonce qu'il m'a cciile, que le roy, son 
maître, accepte avec plaisir la dédicace de ma nouvelle 
planche. Je dois donc bien des obligations à M. de San- 
doZ| etc. 

Le 18. Encore une assemblée extraordinaire de TAca- 
démie royale de peinture, sculpture et gravure, où il y 
avoit, par rapport aux statuts a faire, beaucoup de senti- 
ments divers et peu dWticles de décrétés. 

Lb 20. M'est venu voir H. Buschmann, secrétaire du 

duc et de la duchesse de Saxe-Tesclien. Il me paroîl 
homme de beaucoup d'esprit, et très-gaianl homme; sa 
conversation est excellente et instructive. 

Lb 22. H. Buschmann a diné chez moi, et tous ceux 
qui étoient à ma table furent enchantés de lui. 

Ces jours passés j'ay dîné chez M. ïessaii. 

Le 24. Nous avons adjugé le prix de trois cents livres, 
fondé par feu M. de la Tour, au fils de M. Pajou, comme 
ayant eu la majorité des voix sur les six ou sept concur- 

renls. C*étoit une demi-figure nue et peinte de grandeur 
naturelle, exposée aux yeux de l'Acadéinie assemblée. 

Le 25. Ëcrit à M. Simon Sehropp, à Augsbourg. Je 
lui demande la raison de son étemel silence, et cela pour 
plus d'une raison. 

' Ces deux planches ne furent pi u!ial)lenienl jamais terminées, car on n'en 
ti'ouve tle lUL-ulion nulle part, f t, il ti us a été impossible, malgré nos re- 
cherches, d'en rencontrer une seule é^icuve. 
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Le 27. Ëcrità H. Yinceol Lîenao, à Hambourg» Je le 
remercie des soins qu'il prend des livres qn^on lui re- 
met pour moi et qu'il a soin de m'envoycr. Je lui pro- 
mets une épreuve de ma nouvelle planche. 

Écrit à M. C« Weisbrodt, chez madame la comtesse 
de Bentinck, à Hambourg. Je me plains, au nom de 
M. Daudet et du mien, de ce qu'il nous laisse sans ré- 
. ponse sur plusieurs dé nos lettres, et sans nous donner 
avis de là réception de la caisse contenant un dessein et 
une planche et autres effets, parlie d'icy depuis plus de 
trois mois; je le prie instamment de nous tirer d inquio- 
tude sur celte partie. Comme il est possible que nos 
lettres, quoique arrivées à Hambourg, ne soient pas 
parvenues entre ses mains, j'ay écrit exprès à M. V. Lie- 
nau pour le remercier des soins qu'il prend de m'en- 
voyer de temps à autre ce qu'on lui adresse pour moi, 
et j'ay joint à la letlre de celui-cy ma lettre à M. Weis- 
brodt. M. Lienau est mon ancien ami, il doit connoiUe 
H* Weisbrodt, et lui fera certainement rendre ma lettre. 

Le 28. Nous avons adjugé, à TAcadémie, le grand pri x au 
sieur Reattu le second au sieur Tardieu; le grand prix 

de sculpture, au sieur Lemol*; le petit, au sieur Pioche, 

Le 51* Assemblée générale pour la continuation de la 

. * Jncqucs Rualtii, né h Arles, était élève de J. B. Regnault. Il est auteur 
de la décoration du tbwtre de Marseille, en l!^'29, et du plafond qui n pré- 
sente Apollon et les Muscs qui versent des fleurs sur le Temps; il fit encore 
rhistoire de saint Paul dans le chœur de l'église, à Dtaucairo, 

* François-Frédéric Lcmol, staUi.rii e, naquit à Lyon le i novembre 1775, 
et mourut à Pans le 6 mai 1827; il Tut chargé de la statue équestre de 
Henri IV, qui est aujourd'hui sur le pont Neuf, et de celle de Louis XIV» 
qui est à Lyon. Lemot fut membre de Tlnslitut, professeur i l'École des 
beaux-arts, membre de r Académie de Lyon, officier de la Légion dlionnenr, 
cbevalier de SaÎDtpMicbel, et baron; il publia, en 1817, une notice histo- 
rique sur la rille et le cbftteau de Glisson; in4*. 
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rédaclioa de nos nouveaux statuts. Lecture d'une lettre 
de H. Camus, président du comité des finances de l'As- 
semblée nation aie,- à M. Pajou, notre trésorier, pour sa- 
voir quels sont les pensions, les honoraires des membres 
de l'Académie et les revenus pour son entretien* M. Pa- 
jou avoit écrit une lettre, ou projet de lettre, qui fut lue 
et à peu près approuvée, qui devoit être la réponse à 
celle de M« Camus. Ensuite on lut également, article- par 
Srticle, ce qui formoit les revenus et les dépenses que 
l'Académie est obligée de faire annuellement. - — La ré- 
daction de l'article 3 fut mise sur le tapis. Plusieurs 
membres avoient préparé des mémoires en conséqueuce 
qui furent lus, mais le sens d'aucuns ne pouvoit être 
adopté 3inipieuient. 

SEPTEMBRE 1790. 

Le 4. Nous avons été de nouveau assemblés à l'Acadé- 
mie pour la rédaction des nouveaux statuts. Il y a eu 
dispute, etc., et beaucoup de motions, etc. Il y aura do- 
rénavant douze conseillers au lieu de huit qu'il y avoit. 

Ie 6. Nouvelle assemblée à 1 Académie royale par 
rapport aux statuts. Motions et lectures furent faites. 
Nous avons presque à l'unanimité décrété qu'il y auroit 

seize associés libres, pris parmi les savants et gens de 
lettres admis parmi nous. Madame Guyard \ peintre, a 
beaucoup parlé, de même que M. Moreau, graveur, et 
une lecture faite par M. Miger, graveur, ont rapproché 
les sentiments concernant cette admission. De plus nous 

* Madame Guyard, née Adêlnïde Lnbille des Vertus, fut reçue à TAcadé- 
mie le 51 mai 178"», sur le portrait de M. Pnjon, qui se voit encore aujour- 
d'hui dans h salle des l'astel?, au musée du Louvre. Le 50 juillet 1785, elle 
présenta le portrait d'Amcdée Vanloo. Madame Guyard, devenue veuTCr 
épousa racadéniicicn Vincent* et mourut en 1805. 
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avons nommé au scrutin cinq commissaires qui doi- 
vent s'assembler pour rédiger un mémoire demandé par 
l'Assemblée nationale, afin qu'elle puisse être instruite 
quels membres de noire Académie seioienl dignes de 
pensions. Ces commissaires sont :.M.Pâjou, sculpteur, 
trésorier de l'Académie; H. Vincent, secrétaire de nos 
délibérations; M. Miger, graveur; M. Lebarbier, peintre, 
également secrétaire délibérant; M. Rcnou, peintre, se- 
crétaire académique. On doit aussi répondre à la lettre 
de H. Camus, président du comité des finances à l'As* 
semblée nationale. 

M. Coclers, le père, est arrivé d'Amsterdam chez moi; 
il m'avoit préalablement adressé une caisse contenant 
deux tableaux, dont un représente une Vénus endor- 
mie qui est très-beau, mais dont nous ne pouvons pas 
encore indiquer le nom du maître. 

Le comité des .finances de T Assemblée nationale nous 
ayant demandé quelles éloîenl les dépenses de notre 
Académie, le tout a été rédige et présenté par quelques- 
uns des nôtreSi qui ont été bien reçus. 

Depuis le 4 de septembre nous avons trois fois assem- 
blée par semaine, les Inndy, jeudy et samedy, tant pour 
la rédaction de nos statuts que d'autres affaires qui nous 
occupent, et donnent occasion à beaucoup de motions et 
de disputes, même quelquefois assez violentes. Nous 
avons élu par le scrutin M. Lebarbier et M. Virn ont, se- 
crétaires, après avoir nommé, aussi par le scrutin et 
unanimement, H. Vien pour notre président. 

M. Coclers père vient d'arriver d'Amsterdam, et me 
vint voir tout botté encore; il soupa ce jour chez moi. 

Madame Guyard, MU. Moreau, Regnault, Miger et 
quelques autres membres ayant beaucoup résisté aux 
sentiments de M. Vien, notre président, qui, se trouant 
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par là offensé, se retira de rassemblée et fut suivi par 
la majeure partie des ofticiers, il n'y eut que moi, 
MM* Boizot, Suvée^^ etc., qui restèrent; maist comme 
d'après la demande de M. Yien lui-même, nous mom 
nommé par le scrutin, dans une précédente assemblée, 
H. Pajou, son suppléant, celui-cy prit aussitôt sa place. 
Par là notre assemblée resta légale et compétente, et nos 
rédactions furent continuées . — Je inarqucrai par la mile 
les rai$ons de cette espèce de schisme. — Enfin il fui résolu 
dans une de nos assemblées de présentèr une adresse à 
l'Assemblée nationale*; elle fut rédigée de diverses ma- 
nières, et enfin, aprrs bien des observations, mise ou 
net par nos secrétaires. Une dépulation devoit la porter 
à rÂssemblée nationale, et notre président, selon les 
YQBUX de 'l'assemblée, choisit huit on neuf académiciens 
dont il me nomma le premier; après, M. Lempereiir, 
M. Vanloo, M. Jolain, M. Guérin\ M« Pajou, comme 
président, et MM. Lebarbier et Vincent, comme secré* 
laires, étoient de droit. C'étoit M. Yincent qui fut chargé 
de porter la parole. 

Après notre séparation, très-désagréable, puisque au- 
cun de ceux qui nous avoient quittés, excepté ceux déjà 
nommés, ri'éloiciil revenus, nous continuâmes nos opé- 
rations. Cependant lundy, 20 de septembre, l'on nous dit 

* Joseph-Beaolt Suréc fut rcça à TAcadémio le 89 janvier 1780, sorte 
tableau allégorique de La liberté rendue aux arts sous le riçne éi 

. Lo-in\ XVly par les soins de M. le comte d^Angivitter. Hé h Bruges en 
1745, il moarat à Rome en 1 807. 

* Ne serait-ce pas ce projet de statuts qui fut imprime sous ce titre: 

Adresse et projets de statuts et de régfementfi pour V Académie centrale 
de peinture, sculpture, gravure et architecture présentes à /Ms.sdh/'/'V 
natioïKile par la majorité des membres de l" Académie royale de peinture 
et de sculpture en assemblée délibérante. Paris, Valado, 1700, in-8*. 

* François Gucrin fut reçu à rAcadéinic le 28 septembre lïOj, sur un 
polit tableau de geiue représentant un marche. 
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à rassemblée que M, Vien, noire président, ne se porloit 
pas bien; là dessus, madame Guyard proposa qu41 seroit 
convenable d'envoyer chez lui deux des nôtres, pour s'in- 
former, do la part de TAcadémie assemblée, non-seulement 
de sa santé, mais aussi de Tinviter à y repeiroître, si elle 
ëtoil assez bonne ]iour cela. La motion de madame Guyard 
fut approuvée, et H. Pjtjou nomma M. Yanloo et moî 
seulement; mais je représentai qu'il seroit convenable 
d'en nommer encore deux; cela fut fait, et M. Jolain et * 
M. Guérin furent nommés pour nous accompagner. Nous 
allâmes donc sur-le-champ chez M. Aieu, (]ui nous reçut 
honorablement et parut très-sensible à Tattenlion de 
l'assemblée; il nous promit aussi de s'y rendre au pre- 
mier jour. Et de tout cela nous fîmes aussitôt notre rap* 
port, après notre mission, à l'assemblée, qui en parut 
très-contente. 

Le 23. M. Vincent, un de nos secrétaires, nous lut, 
lorsque rassemblée délibérante fut placée, une lettre (en 
réponse à notre adresse) de TAssemblée nationale, qui nous 
assuroit que notre Académie seroit soutenue et protégée 
par la nation à l'égal des autres aca lémios, etc. 

Après cela arriva M. Vien, notre président (à qui 
M. Pajou céda la place); c'étoit pour nous exprimer ses^ 
sensibles remercîments de l'attention que l'Académie 
avoil eue de lui envoyer une dépulation chargée de s'in- 
former de Félat de sa santé. ÈnOn i Académie le pria 
de reprendre sa place de président comme à Tordinaire; 
mais il 11 L uii discours dans lequel il cherchoit à prouver 
son impossibilité pour le moment, quoique ami de la paix 
sans réserve. — Cependant, par plusieurs passages du 
discours de M. Yien, M. Moreau se crut être attaqué per- 
sonnel iomeut. il se leva et paria avec tant de respect pour 
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M. Vi(;n cl tant d'énergie pour sa propre défense, que 
M. Vieil lui donna la main; ils s'embrassèrent tous deux 
sincèrement la larme à l'œil. Cette paix lit plaisir à beau- 
coup de mondcy principalement à moi, car j'étois le té- 
moin le plus près de la scène, étant assis entre les deux 
célèbres contractants, que j'estime. Cependant M* Vien 
prit congé de nous. C'est alors que madame Guyard, 
assise à côté de moi, fit un discours très-bien niutivé 
sur Tadmission des femmes artistes à T Académie, et 
prouva que le nombre indéterminé devroit être le seul 
admissible. (Sous l'ancien régime le nombre de quatre 
femmes artistes seulement pouvoit être admis.) La mo- 
tion do madame Guyard fut décrétée par la pluralité au 
scrutin. Autre motion de madame Guyard (soutenue par 
M. Vincent). C étoitque, comme aucune femme, quelque 
talent qu'elle pût avoir, ne pouvoit cependant jamais 
parvenir à être professeur dans les écoles, ni avoir de 
gouvi i iiement quelconque dans l'Académie, il seroit ce- 
pendant juste que telle ou telle, par de bonnes et valables 
raisons, fût récompensée par une distinction académique 
et honorifique seulement, et qu'il n'y en avoit d'autres 
que celle d'être admise parmi et au nombre des conseillers. 
Cet article» malgré l'opposition de M. Lebarbier» fut ap- 
prouvé et passa au scrutin, tout aussi bien que le premier. 

Depuis, CL dans une autre session, nous avons résolus 
d'admettre toutes autres femmes artistes au nombre d'a- 
cadémiciennes, comme dans la gravure, etc. 

Bf. Goclers a dîné plusieurs fois chez moi depuis son 
arrivée. 

Depuis quelques jours je n'ay pas marqué les jours de 
nos assemblées (qui sont de trois fois par semaine) pour 

la confection de nos nouveaux statuts. 
L'Assemblée nationale, à laquelle nous avons déjà 
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eu recours, noas a répondu bien favorablemenU 
On eut envie dans une de nos dernières asseinbhVs 

de statuer que les graveurs qui se présenteroient pour 
être agréés devroient en même temps faire voir avec 
leur estampe des académies dessinées depuis peu aux 
écoles sous les yeux d'un professeur. Celle proposition 
me choqua; je m'y oppoçai avec vivacité; je dis mes rai- 
sons et je fus soutenu par d'autres graveui^ et même par 
M. Pajott, noire président, et la proposition fut rejetée. 
Je prélendois que personne ne fût humilié; que les ar- 
tistes ayanl des talents divers devroient être traités les 
uns comme les autres et sans nulle distinction; que tous 
dévoient ajouter à leurs ouvrages, soil, pt iiilure, sculp- 
ture, gravure, etc., des desseins d'après nature et acadé- 
mique de leur façon (même jusqu'aux peintres de fleurs); 
tout fut consenti* 

Nous avons appelé tous les agréés aux assciiibiées et 
nous leur aîvons accordé voix déiibérative dans tous les 
cas. Cela fait que mon flis assiste journellement. 

ÛGTOBBE 17dO. 

Le 2. Mous étions convenus» dans notre dernière as- 
semblée, que, vu qu'il étoit important, pour bien des 

raisons, de terminer le plus tôt possible la rédaction de 
nos nouveaux statuts, de nous assembler tous les jours 
sans interruption. Je me suis donc rendu journellement 
et restant depuis quatre à cinq heures jusqu'à neuf 
heures du soir. 11 y a constamment propositions, dis- 
puteS) réclamations. I^e scrutin seul donne sa décision. 

Les 5, 4 et*5. Nous avons reçu plusieurs ibis des let- 
tres adressées, on à l'assemblée de l'Académiei ou à notre 
président; mais^comme quelques-unes étoient anonymes, 
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d'autres seulement marquées d'une lellrc initiale, il fut 
résolu de ne lire- ni les unes ni les autres ; elles furent 
brûlées sur-le-champ* 

Le 7« M. Coclers ayant résolu de retirer son fils de 
chez moi <par des raisons pas tout à fait honorables pour 

ce jeune homme), et de Tenvoyer dans la maison pater- 
nelle à Amsterdam, cet élève a donc pris congé de moi 
en m*embrassant plusieurs fois. J'aurois désiré qu'il eût 
un peu plus ])rotîlo de mes leçons; mais enfin il part 
avec la diligence, d'abord pour Liège, où M. son père 
doit le joindre dans quelques jours d'icy. 

M. Coclers père m'a fait présent d*un petit tableau à 
gouache fort joli, fait par un artiste allemand, nommé 
Rauschner, que je ne connois pas, mais qui cherche, 
comme je le toîs, la manière du célèbre Wagner* fay 
fait présent également à M. Coclers de quelque chose de 
moi, qui a paru lui faire plaisir. 

J'ay donné avant-hier à mon élève H. Bourgeois, sur 
sa demande, un certificat qui doit lui servir de passe- 
port, chemin faisant vers Amiens, sa patrie, où il se rend 
pour voir ses père et mère* Il doit y rester un mois. 

Le 8. Répondu à M. Sandoz-Roliin, à Neufchâlel, en 
Suisse. Je lui apprends que mon estampe, qui m'a occupé 
jusqu'icy, s'imprime actuellement, et que je comploîs 
être en état de la faire partir pour Berlin avant la fin de 
ce mois; que je serois charmé s'il pouvoit avant ce temps 
m'bonorer encore d'une réponse. 

Lb 10* J allay, après que nous eûmes déjeuné, mon 
fils et moi, avec lui chez un monsieur nommé M. Gami- 

cas, qui m'avait iiislamment prié de lui dire mon senti* 
ment sur une collection de tableaux qu'il avoit apportée 
d'Espagne» et qu'il chercfaoit à vendre icy aussi avan- 
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lageusement qn*il lui scroiL possible. Mais, mon Dieu! 
quelle collecliuii I si on avoil ramassé exprès de la croû* 
terieyOnn'auroit pas mieux réussi* G'étoit également le 
sentiment de mon fils* > 

Outre mon fils el sa femme, MM. Isembert et le doc- 
teur de Vély ont dîné chez moi. J'aime ce médecin pour 
bien des raisons, dont la première est qu'il a guéri mon 
fils; de plus, il a de Fesprit. 

Le 11. Nos discussions à rassemblée délibérante ont 

roulé sur rorganisalion de récole. Les élèves devront 
dessiner d'après l'antique, le modèle nu; ils devront être 
instruits dans i'analomiey Farchitecture pittoresque, ia 
perspective, les costumes, Thistoire, etc. 

Ce jour le sieur Robe, imjM imeur, a commencé l'im- 
pression de ma nouvelle planche : le Maréchal de logis, 
que j'ay eu la permission de dédier à S. M. le roy de 
Prusse. J'allay donc chez mon imprimeur pour y voir si . 
rimpressiou venoit bien, et je la trouvai fort bien. 

Le 12. Répondu à plusieurs lettres de mon cousin 
Wiiie, à Giessen, auquel je n'avois rien d'essentiel à 
dire; cependant ma lettre se trouvoit remplie de beau- 
coup de riens. 

Depuis le 15 octobre, il me fui impossible de me ren- 
dre journellement à nos assemblées délibérantes, un mal 
de gorge m'en ayant empêché. Cependant le vendredy, 1& 
de ce mois, je m'y rendis et je fus sensible à l'intérêt 
que me marquèrent mes amis de me revoir; mais je 
ne restai pas à l'assemblée, par la raison que je sentis 
encore un peu de mal à la ^'orgo. 

Le 18. En qualité de citoyen actif, je me rendis k ia 
section du Théâtre-François, rassemblée convoquée et se 

tenant en uoUe ancienne salle au)^ Cordeliers, où j'écri«' 



i72 JOUIlNAL 

vis, devant le président, comme tout le monde, les noms 
de ciaqoante^eox citoyeDS, qae je croyois dignes d'être 
les électeurs de nos juges. — Je m'y rendis encore le 
lendemain pour y voir le dépouillement de deux mille six 
cents fois cinquanle-deux noms écrits. Ouvrage immense 
qui durera plusieurs jours sans désempareri selon les 
décrets de T Assemblée nationale. 

Je viens d'acheter huit voyes de bois à brûler pendant 
cet hiver. J'espère, une grande partie de l'hiver, je 
pourrai me chaafler. 

Le 20. Ce jour, mercredy, étant arrivé à notre assem- 
blée délibéranle, on m'apprit que le jour précédent j'a- 
vois été élu un des dopnlés qui dévoient se rendre, à six 
heures du soir, au comité des pensions de l'Assemblée 
nationale. Nous y aliftmes, H. Pnjou, notre président, 
M. Lobarbicr, notre secrétaire, MM. Lempereur, Miger, 
David, de Wailly*, Monnet* et moi. Nous fûmes intro- 
duits et reçus avec heaucoup de considération et de po- 
litesse, étant obligés de nous asseoir, et notre isecrétaire 
lut à haute voix nos demandes cl répondit aux questions 
que le président, M. Camus, nous fit. Nous retournâmes à 
notre assemblée et rendîmes compte de notre réceptâon. 

Le 21. J'ay encore été nommé, mais la veille, à être 
un des députés qui dévoient se rendre ce jour à l'au- 
dience du comité des finances, place Vendôme, oû nous 
allâmes à midy, qui étoit l'heure indiquée, et nous lûmes 
introduits une heure après et reçus avec autant de con- 
sidération que nous l'avions é(é au comité des pensions. 

* Chnrios de Wailly, architecte, né en 1729 à Paris, et mort le 2 no- 
vembre 1798, était élèv«> de Blonde! , 

* Charles Monnet était peintre d'histoire et de portraits; il naquit à Paris 
rers 1750, et travaillait encore dans la même ville en 1808. 
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Notre secrétaire, M. Vincent (M. Lebarbier, premier se- 
crétaire, étant absent), lut à haute voix nos demandes 
qui furent écoutées par les assesseurs du comité avec 

alteiUion, el laissées sur le bureau. Nous eûmes une ré- 
ponse favorable. Nous rendîmes compte du tout dans 
l'assemblée du soir, qui continua à mettre au net encore 
plusieurs règlements de nos statuts, el nous filmes averlis 
que le lendemain nous devions aller de nouveau à un 
autre comité (de consUtutioa) de rÂssembtée nationale. 
Toicy les noms de ceui qui composèrent cette députation : 
M. Pajou, sculpteur, notre président; M. Vincent, pein- 
tre, notre secrétaire; MM* Lenipereur, graveur; Boizot, 
sculpteur; Miger, graveur; Moreau, graveur; Monnet, 
peintre; de Wailly, architecte; et moi, J. 6. Wille. 

Le 23. Nous fûmes, de la pari de notre Académie, en 

députation au comité de constitution, place Vendôme, 
à huit heures du soir, où M. Vincent, un de nos secré* 
taires, fit la lecture de notre cahier. Nous étions, à un 
membre près, les mêmes queles jours précédents; mais 
M. Moreau et M. Moitte le remplacèrent. Le lendemain 
au soir, nous fîmes notre rapport de la réception que 
nous avions eue la veille h notre Académie délibérante, 
et continuâmes, comme à 1 oaliiiaii e, à nous occuper de 
noire constitution et de nos règlements* 

Mon fils m'a fait présent d'unie estampa représentant 
le ChriH au tombeau^ d'après Van-Djck* Elle est avant la 
lettre *. 

Le 24. Je fus avec mon fils à noire section. On y étoit 
au dépouillement et classiGcation des noms que les vo- 
tants avoient donnés à tel ou tel citoyen pour être élec- 

* C'est probablement la rare estampe gratée par Lucas Yonlennaa; le 
tabkau original le irouw au mmée fUi Louvre. 

H. IS 
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leur. Mon fils avoit cinquante-ueuf voix, et moi qua- 
rante; quoique ces nombres ne soyent pas suffisants pour 
être électeur, ils sont cependant très-honorables; car il 
y en avoit beaucoup qui n'avoicnt qu'une ou deux, trois 
ou quatre voix seulement. Après cela, il y eut bien des 
motions par rapport au renvoi des ministres, el quatre 
rédacteurs furent nommés pour faire un travail par écrit, 
contenant le vœu de la section à cet égard el le présenter 
au roy même. 

I/après^inée, au lieu d^aller à la section, je fus au 

Théàlio de Monsieur, avec la femme de mon fils et 
M. Isemberti mon ûls étant allé à l'Opéra» malgré un 
trës^mauvais temps. 

Le 25. J*allay pour la seconde fois porter, à noire seor 
tion, les noms de cinquante et un citoyens que je croi- 
rois dignes d*être électeurs et que je copiai, selon la loi, 
dans la salie de l'assemblée, sur une feuille imprimée, 
avec les mêmes numéros et qu'on fournit à chaque ci- 
toyen. Cela m'empêcha de me rendre à notre Académie. 

Le 28. A notre assemblée délibérante, les conseillers 
de l'Académie, d'après la pluralité des voix, furent 
abolis, mais ils dévoient dorénavant avoir le titre de 
professeurs de même que les fonctions, c'est-à-dire 
professeurs de paysages, de peinture familière, de gra- 
vure et de portraits, dont chacun, pendant trois mois 

^ et une fois par semaine, devoit se rendre à l'Aca- 
démie, pour donner bcs avis aux jeunes artistes, qui 
auroient embrassé Tun ou l'autre genre et qui se- 

* roient venus, pour cet effet, les consulter en leur ex- 
posant leurs ouvrages. Du reste, il fut aussi décidé 
que, comme tout étoit actuellement iini, M. Vincent et 
M. Miger dévoient faire la rédaction de tous les articles 
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de nos statuts et les mettre en ordre, article par article, 

selon la place qu'ils devoienl nécessairement occuper. 

Le 30. On m'apprit k notre section que j'avois eu au 

second dépouillement du scrutin t iiiquanle-deux voix et 
mon fils soixanle-deux. Le même jour j'écrivis, pour la 
troisième fois, dans la salle de notre section, cinquante 
noms de pers<mnes que je croyois dignes de devenir élec- 
teurs. 

Ce jour je me rendis à noire assemblée académique, 
où tous ceux qui s'étoicnt séparés de nous se trouvèrent. 

11 s'y passa peu dt^ cliusc, mais nous nous fîmes force 
politesses el il ne fut nullement question de nos senti- 
ments différents ou de nos divisions actuelles qui ne du» 
reront pas ét^nellement, comme de raison. 

.>iOVKMBRE 1790. 

Le 11. Mon imprimeur m'a rendu toute 1 impression 
que je lut ay fait faire de ma nouvelle planche représen» 
tant le Maréchal des logis, planche que j'avois commencée 
en 1784, et dont le travail fut queiqueibis interrompu 
par des malheurs et accidents imprévus, et indépendam* 
ment de cela m'a coûté un travail immense, surtout le 
paysage, tout gravé au burin, m'a emporte un temps 
irès-inlini, si i>ien que je me propose de n'en jamais 
faire un second. Il faut des bornes à tout. 

Le 12. Comme S. M. le roy de Prusse a voit bien voulu 
me permettre de lui dédier ma nouvelle estampe, le 
Maréchal des logis, je fis faire par M. Jeaufret une su- 
perbe bordure sculptée et dorée, pour y mettre ladite 
estampe couverte d*une glace. De plus j'ay fait faire 
une seconde bordure, égale i la première, mais un peu 
moins riche en sculpture ; celle-cy est destinée pour 
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M. le comte de Uerzberg, auquel je ferai Tenvoy directe* 
ment, et c^cst aujourd'huy que j'ay fait encaisser ces 
bordures avec le plus grand soin, de même qu'un porte- 
feuille verl et proprement fait, conlenaat douze belles 
épreuves de cette estampe destinées pour le monarque 
et six pour M. le comte de Herzberg, son premier mi- 
nistre. J'ay ajouté deux estampes de la même planche, 
l'une pour mon ancien ami M. B« Rode, peintre du roj, 
et l'autre pour le littérateur et célèbre imprimeur H. Ni- 
colaï. Je demanderai excuse de cette liberté à M. le comte, 
mais ces messieurs sont très-connus de lui. 

La caisse contenant les effets dont il est question de 
l'autre part, je l'ay envoyée aujourd'huy pour la faire 
emballer et plomber; je l'adresse à H. Ëberts, à Stras- 
bourg, lequel je prierai de la faire passer à M. le comte 
de Herzberg, directement à Berlin, le tout à mes dé- 
pens. Cette caisse doit partir demain avec le coche de 
Strasbourg. £lle est marquée M. D. U. B. 

Le 45. La susdite caisse, contenant mes estampes, 
n'est pas partie avec le coche, mais avec la diligence à 
l'adresse de M. £berts, à Strasbourg, auquel je viens 
d'écrire de l'envoyer promptement, sûrement et directe- 
ment à M. le ministre du roy, comte de Herzberg, à 
Berlin, et de mettre sur mon compte tous les frais du 
voyage, lesquels je lui rembourserai aussitôt qu'il en 
sera instruit, et qu'il m'en fera la demande. 

Ce jour, vers les trois heures et demie, j'appris que 
M. Charles deLameth et H. de Castries, fils du maréchal 
de ce nom, et tous deux députés à l'Assemblée nationale, 
s'étoient battus en duel, et que le premier, boa patriote, 
avoît été dangereusement blessé au bras gauche par son 
adversaire; quele peuple, furieux de cette catastrophe et 
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pour venger M. de Lameth, éloit après à saccager, rue 
de Varennes, l'hôtel de M. de Castries; et je voyois de 
mes fenêtres les bataillons de nos gardes nationales en 
niai che, même avec de rartilierie, vers le pont Royal. 
J'accourus vitement yers ledit quartier, mais, par pru- 
dence, je restai vers le pont Royal, où il y avoit un monde 
immense, plaignant M. de Lainelh el faisanl des impré- 
cations contre M. de Castries. Aucun aristocrate, s'il y 
en avoit, n'osoit ouvrir la bouche* fie là^ j'allay aux Tui- 
leries» oû il y avoit également un monde infini et une 
gtirde nombreuse et honnête, pour y maintenir l'ordre, 
si nécessaire en pareille occasion. Au Palais-Royal, oà 
j'allay ensuite, quoique déjà nuit, le nombre des ci- 
toyens étoit aussi considérable que je ne l ay jamais vu. 
Tous parloicDt avec véhémence contre Tatrocité commise 
par H. de Castries envers H. de Lameth, très-estimé du 
public. T/on apprit icy que le dedans de Tliôtel de M. de 
Castries avoit été absolument saccagé par les patriotes, 
que rien n'étoit resté en entier; mais que les gardes na* 
tionales par leur prudence et sans vexer personne y 
avoient rétabli 1 ordre. On disoit que M. de LameLli étoit 
très-mal, que sa blessure étoit dangereuse. 

Le 14. Étant au café du Caveau, au Palais-Royal, avee 

mon fils, où nous déjeunâmes, je lus le bulletin qui y 
étoit affiché et concernoit l'état de la blessure da M. de 
Lametb, portant qu'elle alloit assez bien. Cela parut coih 
solant et faire plaisir à un nombre infini de personnes 
qui, d'ordinaire, Iréquentent ce café, et dont la plupart 
parloient avec vivacité du terrible duel d'hier et dé^ 
siroient une loi positive contre cet usage barbare, 
digne des GoLhs et des Yand;des et indigne d'une nation 
civilisée. On y disoit que le dégât que le peuple avoit fait 
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hier, dans sa fureur, dans riiôtel tle Caslries, pouvoit 
bien aller à six cenl mille livres^ que rien u'avoit élé 
épargné» acepté le porUraii du roy qui fut respecté; cela 
seul est très-louable. 

M. Fuessli, bon peintre de paysage à la gouache, et 
mon ancien ami, étant de retour de Zurich, sa patrie, 
m'est venu Toir et m'a fait grand plaisir. H m*a appris la 
mon de M. Usteri, mon ami depuis nombre d'années, 
el auquel j'ay dédié dans le temps la Lmu/se qui est le 
pendant de la Dévideme. II y a de cela, si je ne me 
trompe, aux environs d'une trentaine d'années. Enfin 
ce cher M. Usteri me vint voir avec son iiiSi joli garçon, 
plusieurs fois Tété passé, dans un voyage qu il avoit fait 
à Paris pour affaires. 

Le 15. Notre Académie centrale ayant été convoquée, 

un de nos secrétaires nous lut la rédaction des articles 
de nos statuts, que nous avions successivement décrétés 
et approuvés. II y eut cependant encore bien dos obser- 
va lion s de faites et même des discours violents. Demain 
le reste, s'il y a moyen ! 

Notre Académie doit dorénavant porter le titre : Aca- 
démie centrale de peinture, sculpture, gravure et aiclii- 
decture. Nous verrons si TAssemblée nationale L'approu- 
vera de même que nos statuts et règlements. 

Le 16. Répondu sur plusieurs lettres de H. Schmuzer, 
qui m'avoit adressé neuf jestampes d'une planche qu'il a 

nouvellement i^ravée, dont, selon ses ordres, j'ay donné 
une épreuve à M. Basan, une à mon lils, une à M. Baa- 
der, une pour moi, et, comme MM. Basan frères doivent 
se charger uniquement de la vente desdites estampes de 
M. Schmuzer, je leur en ay donné également une et je 
leur ay remis trois épreuves dont ils rendront compte. 
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Je marque à M. Scliinuzor que ces messieurs doivent 
lui écrire el faire venir une centaine d'épreuves. Je lui 
dis iiiissî la raison qui m'avoit obligé à retarder ma ré- 
ponse jusqu'à ce jour. Il avait destiné une épreuve pour 
M. Chevillet; mais je lui apprends sa mort, cl que l'é- 
preuve étoit restée chez moi. H. Baadera ajouté une pe-^ 
tite lettre à la mienne. 

. Lb 17. J allay à notre Académie centrale, où il y eut 
bien des disputes et sentiments divers sur plusieurs ar- 
ticles de nos règlements et trop longs à retracer icy. 

Ce jour j'ay eu i'honnf m (Téchre une leltre à Son Ex- 
cellence M. le comte de Herzberg, ministre actuel d'Éiat 
el de cabinet, ayant le département des affaires étran- 
gères, chevalier de lordre de l'Aigle noir, à Berlin. Je 
donne avis à ce seigneur du départ de la caisse conte- 
nant tout ce que j'ay déjà décrit cy-devant; mais je le 
prie de faire mettre devant les yeux de Sa Majeslt': les ob- 
jets que j'ay eus la permission de lui destiner. J expose, 
en peu de mots, à M» le comte Thistorique de toute Taf* 
faire, et je le sollicite d'accepter également mon estampe 
embordurée avec six épreuves en feuilles, pour les dis- 
tribuer à ses amisj car je lui dis : « Votre Excellence 
doit en avoir de dignes* d'elle, Je lui demande de plus 
excuse d'avoir ajouté dans le portefeuille une épreuve 
pour mon ancien ami M. B. Rode, et une pour M. Ni- 
colaî, qui m'envoye constamment son célèbre journal : 
Allegememe DeuUdie Bihliothek* J'espère qu'il me le 
pardonnera, car ces messieurs sont fort connus de lui. 

Le 19. Écrit à mon ancien ami M. Rode, peintre du 
roy de Prusse, à Berlin, et directeur de l'académie des 
arts de cette ville. Je lui donne avis, après avoir parlé 
de bien des choses, qu'il doit recevoir une épreuve de 
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ma nouvelle estampe, ainsi que M. Nicolaî, que conlienl 
la caisse adressée à M. le comte de Herzberg, et je le prie 
de Taccepter pour Tamour de moi; je le prie de le dire 
aussi à M. Nicolal, en lui prësentaiil mes compliments 
le plus amicalement possible, qu'il m'étoit impossible 
aujourd*huy d'écrire également à lui-même. 

J'ay envoyé aujourd'huy à plusieurs rédacteurs de 
journaux ma nouvelle estampe, pour la faire annoncer 
dans leurs écrits, dont trois par le moyen de mon ûls et 
une par celui de M. Isembert. Je ne m'en suis pas mêlé 
autrement. 

Ce jour, M. Jeaufret, doreur, qui m'avoitfait cinq bor- 
dures dorées, dont deux magnifiques, a compté avec 
moi; mais, ayant pris de ma nouvelle estampe en paye- 
ment, qu'il me revenait encore onze livres de sa part 
qu'il m'a payées; je puis donc dire qu'il m'a étrenné. 

Le 20. Nous avons voté à notre assemblée délibé- 
rante toutes pensions et dispenses quelconques concer- 
nant notre Académie^ ses officiers et attachés à son ser^* 

vice, etc. 

Le 2i, Le Supplément des affichei de Paris^, page 

• Nous extrayons tlu jf»unial dont parle Wille le passage relatif à cette es- 
tampe : « Le Maréchal des logi6, estampe gravée d après le tableau de 
M. Vaille, peintre du roi, par M. VVille, son père, graveur du roi, cooseiUer 
de râcidéiiiie de peinture, sculpture et gravure, dédîAe à Sa Majesté Pré- 
dérie^ttilliume II, roi de Prusse, électear de Brandebourg, etc., etc. Prix: 
vingt-quatre livres avecla lettre, et quarante-huîl livres sans la leftre. Chez 
M« Wille le pire, quai des Augurtins^ n* 35. On lit au bas le trait bistoci- 
qae de Louis Gillet, qui, travenant un bois, arracba une fille anx violences 
de deux voleurs; trait connu de tout le monde. — Il est bien beau et bien 
rare de voir tant de talents réunis dans une même finnille..... Noos en 
avons néanmoins cit s exemples. M. Piccini a mis en musique un ouvrage 
(le Faux lord) de M. son fils; M. Desaiigiers va nous offrir la même réu» 
nion à TOpcra ; ici, M. Wille grave le tableau de M. Wille le fils, et cet ac- 
cord de talents n'en devient que plus intéressant. Le nom de ce Suneux gra* 
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3,662, a annoncé ma nouvelle eslampe le Maréchal des 
logiêf de la manière la plus honorable pour moi et mon 
fils. Deux autres journaux en ont aussi parlé très-avan- 

(ageusement, et j'en dois êU e content. 

Le 23. Nous avons fait, en notre assemblée délibé- 
rante, quel(j!ies statuts et règlements pour l'Académie 
de France, à Rome. £nlre autres, nous avons volé pour 
chaque élève peintre, sculpteur, graveur et architecte 
(oyant gagné la médaille d'or, c'est-à-dire le prix qui 
- leur procure l'avantage d'être eaLrelenus pendant quatre 
ans à Rome, aux frais du gouvernement, dans le palais 
de France), six cents livres pour son voyage et autant 
pour son retour; cotninc aussi six cents livres en argent 
pour .chaque année de ce séjour. Cependant, au bout de 
ce terme, il sera payé à chaque jeune peintre et sculp- 
teur douze cents livres, pour les mettre en état de voya- - 
ger dans plusieurs parties d'Italie, pour voir les chefs- 
d'œuvre qui y sont conservés. 11 y aura aussi un peintre 
de genre entretenu à Rome, avec les mêmes avantages. 
Chaque année ces jeunes artistes seront obligés d'en- 
voyer de leurs productions à notre Académie; et, à la fin 
de leur temps, le peintre enverra un tableau historique 
de sa composition, le sculpteur une figure de marbre 
aussi (Je sa composition, et le graveur une planche gra- 
vée, dont li pourra choisir le tableau historique qui sera 
le plus de son goût. C'est d'après ma décision que la 
grandeur dé la planche fut déterminée, c'esirà-dire pour 
être imprimée sur la moitié du papier grand aigle; car 
cette grandeur même a du rapport avec celles que nous 

veur suffit pour fairo Téloge de ces ouvrages : nous nous contenterons de 
dire que Testampc que nous nniionçons offre une situation déchirante, un 
dessin correct, de Texpressiou dans les tètes, et un burin feriue et vigou- 
reta.> 
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possédons déj^ à TAcadémie. C'éloit aussi, comme je di- 
soiSy aiîa de les empédicr qu'ils ne présentent des plan- 
ches en forme de TigneUes* Généralement ces diverses 
productions des jeunes artistes doivent de droit appar- 
tenir à notre Académie centrale. On a laissé aux archi- 
tectes^ qui doivent faire une section de notre Académie^ 
la liberté d'exiger de leurs élèves, pensionnaires à Rome, 
ce qu^ils jugeront utile et convenable. Nous faisons de 
notre mieux pour les progrès absolus des arts, de leur 
gloire et les ayantages de la nation. 

Le 24. Écrit à H. I. B. Goclers, le père, peintre et 

négociant en tableaux sur le Colvenirsbarg Wal, n' tO, 
à Amsterdam. Je lui fais voir que, iorsque nous avons 
compté ensemble, pendant son séjour à Paris, que je 
m'étois trompe de cent livres nettes, en calculant avec 
trop de précipilalioD. Je lui fais toutes les additions et 
je lui rends le tout aussi clair et net qu'il est possible. Je 
pense qu'il en sera bien convaincu. 

Le 21. J'allay à l'assemblée académi jiK , oîi tous ceux 
qui se sont séparés de nous (j'espère pour peu de temps) 
prirent leur place. U ne se passa rien digne de re* 

marque. 

Le 28. Le soir de ce jour, est partie par la diligence 
une boëte emballée, contenant une épreuve de mon es- 
tampe, le Maréchal des logi$^ encadrée en bocdure dorée, 
et six en feuilles; le tout dcbtiiu'; pour M. le bâton do 
Sandoz-RoUin, chambellan du roy de Prusse et son en- 
voyé plénipotentiaire auprès du roy d'Espagne, mais ac- 
tuellement h Neufchâtcl, en Suisse, sa patrie. J'ay affran- 
chi ladite caisse jusqu'à Genève^ de là M. de Sandoz la 
recevra sous peu. 
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J'ay écrit à M. de Sandoz. Je lui donne avis du dé- 
part de ladite boéie ou caisse^ et je le prie d'aocep* 
t^ ce qu'elle contient. Je lui fais des remerctmenls 

pour ce qu'il a bien voulu l u'rc pour moi; comme aussi 
des remercimenls d'avance pour le vin d'Ëspagne qu'il 
m'a mandé être en chemin pour moi, et dont il me ré- 
gale. Je lui mande mon inquiétude sur une nouvelle 
que j'ay vue uujourd'huy dans le Moniteur, concernant 
M. le comte de Herzberg. 

Le 29. Je me suis rendu en notre assemblée délibé- 
rantCy où, après diverses lectures, on a éln au scrutin 
quatre membres pour accompagner M. Pajou, notre pré- 
sident^et nos deux secrétaires MM. le Barbier et Vincent, 
qui doivent présenter nos statuts et règlements nouveaux 
au comité de constitution, la semaine prochaine. Ces 
quatre membres sont MM. Moreau, graveur, Miger, gra- 
veur, qui avoit composé la préface de nos statuts, Re- 
gnaut, peintre, et Robin, aussi peintre» Comme j'avois 
déj;i été Irois fois un des députés aux divers comités, 
j'exhortai plusieurs de mes amis de ne pas me nommer; 
malgré cela j'avois encore sept voix pour moi, pendant 
que d'autres braves gens n'en avoient pas ou bien une 
ou deux. De celte manière je fus heureusement dispensé 
de faire encore une fois cette démarche. Les quatre sus- 
dits artistes ont de Tesprit et de la voix à bien parler. 
Cela est de conséquence dans noire affaire actuelle . 

Le 50. J'allay au spectacle de Monsieur, qui est en- 
core à la foire Saint-Germain, pour y voir jouer le drame 
de Sacrale qui m*a plu, et le Capitaine Cook à l'isle des 
Amis, opéra françois; cette pièce est peu de chose, la 
musique cependant est hoime. Je me suis tenu pendant 
quatre heures debout, quoiqu'aux premières; sans cela 
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les hauts bonnets des dames m'auroient empêché de 
bien yoir. 

Depuis bien dn temps, je devoîs une réponseà H. Preis- 
ler, à Copenhague, qui a été mon élève. La lettre qu'il 
m'avoit écrite n'étoit remplie que de compliments entre- 
mêlés d'excuses d'un bout à Tautre; or^ comme je n'aime 
pas les leltrcis de ce genre, je lui en ay fait une qui ne 
contient que des charges, des plaisanteries et de l'ironie; 
je lui demande» très-indirectement, l'argent qu'il me 
doit, mais de manière à lui faire sentir que je serois 
flatté de le recevoir. 

H. Klauber m'a donné une lettre qu'il avoit écrite i 
son ancien camarade, et je Fay mise dans la mieiine. 

M. Daudet, pour m'éviter la peine, m'a mis les fils 
sur le PetU H\mardj peint par Rigaud, afin que mon fils 
aussi, pourm'épargner la peine, me fasse le simple trait 
sur papier; car j'ay envie de graver ce tableau qui ui'ap- 
partient* 

M. Frauenholz, de Nuremberg, m'est venu Toir. C'est 
lui qui est l'entrepreneur de la gravure des pierres an- 
tiques appartenant au roy de Prusse, et qui ont autrefois 
appartenu au célèbre amateur et antiquaire le baron 
de Stosch. 

DËCBUBBfi 1790. 

Lb 4. Il y ayoit assemblée académique, mais le mau- 
Tais temps m'empêcha d'y aller. 

Le 5. J'assistay à noire assemblée délibérante, où il 
n'y eut que quelques lectures et peu de discussions. 

Le 6. M. Auguste Mauser, à Ânnaberg, en Saxe, qui 
a déjà eu quelques desseins de moi, m'avoit écrit qu'il 
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en désiroit encore plusieurs que j'uurois dessinés d'après 
nature et au bistre; et, comme MM. les frères Basanayoient 
un petit envoy d^estampes à faire à ce jeune amateur, 
j*ay saisi celle occasion pour lui en envoyer deux. L'un 
des deux je i'avois fait en 1761, au mont Saiat*Michel, 
près de Yemon, en Normandie. Il représentolt principa* 
lement, outre quelques figures, des rochers très-singu- 
liers. L'autre, je I'avois dessiné en 1766, aux environs 
de Paris» dans un marais avec cabane de jardinier et où 
une servante cherche de l'eau dans un puits ruiné. J'ay 
donc envoyé ces deux desseins à M\f. Basan, avec une 
petite lettre pour M. Mauser, que ces messieurs lui en- 
verront aussi. Gomme notre amateur me paye lesdîls 
desseins, j'en ay ajouté deux petil^ de peu d'importance, 
que je lui offre en présent. 

Le 10. Ce jour j'allay, avec mon neveu DeforgCt à qui 
j'avois prêté quelque argent, chez M. Chavet, notaire, 
aiin de lui donner la quittance, faite légalement par ce- 
lui*cy, de Targent que mon neveu m'a remboursé; quitp 
tance que j'ay signée, comme de raison. 

J'àlliiv successivement et plusieurs ibis à noire assem- 
blée déiibéraiive; mais, comme il ne s'est rien passé de 
remarquable, je ne trouve pas qu'il soit bien nécessaire 
que je note la moindre chose pour mon souvenir. 

C'est actuellement la quarante-sixième année que je 
demeure dans la même maison, quay des Âugustins; 
mais, comme je paye annuellement seize cents livres de 
loyer presque inuliiement, j'avois loué un bel apparte- 
ment vis-à-vis le pont Neuf. Enfin je regreltois de sortir 
d'icy, et j'aimai mieux payer un terme du nouvel appar- 
tement et rester où je suis depuis si longtemps. Il fallut 
boire ma sottise. 
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Le 26. H. Fraueuiiolz, de Nuremberg, a mangé chez 
moi en coitipagme de mon Gis, de sa femme, de M. Klau- 
ber, de H. Fnessli et de H. Falckeisen^ jeune graveur 
de Basle, qui aura quelque jour bien du talent; il part 
après-demain pour sa ville natale» mais après quelques 
mois d*absence il reviendra; il me remit il y a quelque 
temps deux médailles d'argent de la part de son père, 
cela m'a fait plaisir, apparemment par reconoeissance 
de ce que j'ay donné quelquefois des avis à son fils* 

M. le lieutenant Seiz, de Goblentz^ et son camarade, 
après avoir fait leurs études à Stuttgardt, sont arrivés à 
Paris et m'ont apporté des lettres de recommandation 
de M. Mûller. Le premier est pour l'architecture, le se- 
( iid })our les ponts et chaussées. Ils m'ont paru de jolis 
jeunes gens. - 

Le 31. J'allay à notre assemblée académique y faire 
des embrassades, car c'est là la principale occupation à 
la (in de Tannée. Cependant M. Miger, graveur, acadé- 
micien, ayant gravé le portrait de H. Vien*, notre direc- 
teur, et cela à Finsu de tout le inonde, il l'avoit dédié 
à l'Académie même, vA le présenta d*abord encadré à 
M. Vien et pujs après une épreuve à chaque membre. 
Il y eut des applaudissements. H. Le Barbier et avant lui 
M. Pajou firent des motions teudantes que l'Académie 
devoit acquérir la planche dudit portrait. MM. Moreau 
et Vincent en parlèrent aussi, et les applaudissements se 
firent de nouveau entendre. Après cette résoluiiun una- 

• Théodore Falck ci sL>n naquit à Bàle en 1765, et mourut en 181 i; il était 
élève de Ilolzliab, de Mechel et de Gultemberg. Oti connaît de lui le Cau- 
chemar, d'après Fuesli, et la MoU du général WolL d'après Beuiaiuin 
Wc8t -, ' r j 

• If 389 da Cat. de Fœuvrc de Miger, par E. B. de la Chavignenc. Celte 
planche est aujourd'hui à la calcographie du Louvre. 
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iiime, M. Lempereur et moi furent nommés commissaires 
pour faii*e estimation de ladite planche. 

JAPÏVIER im. 

Le 1^. Ce jour, pour la première fois, je n'ëtois pas 
irisible^ car ie nombre de ceux que j'aime et qui peuvent 
avoir de l'amitié pour moi est ordinairement assez con- 
sidérable, sans songer que plusieurs autres simplement 
de conaoissance me viennent voir ce jour également; 
maist quoique sensible à la visite de tous, l'expérience 
m'a très-bien appris que cela me devenoit un peu fati- 
gant. C'est pour cela que je convins avec mon fils que 
nous irions de grand matin au café du Caveau^ au Palais» 
Royal, pour y déjeuner et passer ainsi notre temps dans 
un ccrUu) repos^ et cela fut exécuté. 

Le 4. M. de Sando:&-Rollin, envoyé extraordinaire duroy 
de Prusse auprès du roy d'Espagne, mais actuellement en 
Suisse, m^ayant expédié en présent six bouteilles de vin 
rare d'Espagne dans une caisse que je fus obligé de re- 
tirer de la douane, mais dont deux bouteilles étoient 
complètement cassées et le vin perdu, à qui pouvois-jc 
avoir recours? le coquin de voiturier pouvoit le savoir, 
mais il étoit venu se faire payer d avance sans me livrer 
la marchandise. Mon domestique voulut savoir des com- 
mis de la douane où pouvoit être le voiturier. mais on 
lui répondit : cherche! En tout cas la perte est pour 
moi; cela est fort consolant. 

Par erreur, dans nos calculs entre M. B. Coclers et 
moi, il me revenoit cent livres. Je 1 a vois écrit à M. Co- 
clers, qui en est convenu et m'a fait payer cette somme 
par M. Daudeti contre quittance. Je Tay aussi écrit à 
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H. Cocicrs, à Amslerdam, en répondant à la lellre qu'il 
m*avoit écrite audit sujet* 

Lb 8. La veille au soir, M. Lempereur éiaiu venu chez 
moi pour convenir entre nous du prix de la plançhe re- 
présentant le portrait de M. Vien, qu'a gravé H. Miger, 
et dont l'Académie nous avoit chargés, en qualité de com- 
missaires» de lui en faire notre rapport d'estimation, 
nous convînmes donc que ladite planche ponvoit valoir 
la somme de seize cents livres. INous mîmes chez moi 
notre estimation par écrit avec les raisons qui nous dé- 
terminoient à y mettre ce prix* Et, lorsque la sdanee fut 
formée, nous présentâmes notre écrit en priant le secré- 
taire d'en faire la lecture; cela lut lait et notre estimation 
approuvée par rassemblée. D'après cela M. Pajou, notre 
trôner, doit satisfaire H. Miger* 

J'élois convenu avec M. Daudet que nous irions voir 
ensemble M. le curé de Saint-Paul, que je connoissois du 
temps qu'il ëtoit encore abbé, étant enfant de mon quar- 
tier; mais, ayant rencontré M. Daudet sur le |)ont Neuf, 
qui alloit chez moi pour me dire que notre visite pro- 
jetée devenoit inutile, d'autant plus que M. le curé de 
Saint-Paul étoil parti de Paris, apparemment, Jisoit-il, 
pour ne pas faire demain son serment civique, je fus 
autant étonné que fâché d'une telle nouvelle. 

Lb 9. J'allay prendre mon fils chex lui de bon matin 
et nous allâmes déjeuner au nouveau café dn Cavean, do 

Palais-Royal, comme à l'ordinaire. De \h, comme nous 
' étions curieux de voir faire, dans quelques églises, le 
serment civique à des prêtres, selon la loi, nous allâmes 
& Saint-Roch, où il y avoit déjà un monde immense et 
des gardes nationales très*nombreuses pour le maintien 
du bon ordre. Le monde impatient crioit que les prêtres 
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iK \ oionl monter en chaire pour y faire leur serment, 
^fm d'être vus et entendus d'un chacun. Enfin un bon ec* 
elésiaslique monta en chaire en priant l'assemblée de 
se tranquilliser, qu'ils n'ctoient qu'un petit nombre de 
prêtres dont elle auroil lieu d'être contente. Après lui 
un membre de la municipalité, portant Fécharpe aux 
trois couleurs, monta également en chaire : il fît un dis- 
cours et de plus instruisit le peuple que, selon le décret 
de TAssembiée nationale, le serment des prêtres devoit 
se faire à la porte du chœur; cela fut fait, après la lec- 
ture que fit un membre de la municipalité, à haute voix, 
des décrets concernant le serment civique des prêtres; 
il n'y eut cependant qu'environ douze ecclésiastiques 
tjui firtiil, le serment prescrit par la loi. Mais le curé de 
celle paroisse ne daigna pas s'y soumettre, il y en eut 
murmure et mécontentement de reste et par toute l'é- 
Hlise, et autant qu*il y eut de claquements de mains lors- 
que les bous préires tirent leur serment. 

Le iO. Me vint voir H. Migcr, pour me remercier îdu 

prix que j'avois mis, pour nia part, à sa plimche acquise 
par notre Académie et dont il parut très-content, et il 
alla de ce pas, avec mademoiselle sa fille*, que f em* 
brassai Irès-conlialemenlj chez M. Pajou, noire trésorier, 
pour lui remettre ladite planche et empocher la somme 
de seize cents livres net, comme de raison. 

Tons ces jours cy je n*ay pas été à nos assemblées dé- 
libérantes ni à rassemblée académique, car il faisoit 



* Georgette Miger naquit à Paris le 21 aoûl 1717, de Jeannette Griois et 
du gravtîur iMigcr ; elle épousa M. Granddiur, cl il existe dans la famille un 
siijM rlie bu&teen marbi'ede cette femme, pour laquelle Miger avait écrit ses 
Aléiuoire^ 

11. 19 
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trop mauvais, el je n'étois nullement curieux de m'en- 
rhumer. 

M. Pdgelin, étant arrivé do Francfort, m'a apporté, 
coiTimc je Ten avois prié, un ducat au coin de cette ville 
impériale et unemounoie d'or de celles qui ont été frap- 
pées par rapport au couronnement de Léopold II, et je- 
tées au peuple le jour de celle cérémonie. 

FiVRKR 1791. 

M» Frauenholz, marchand de Nuremberg, a pris congé 
de moi pour s en retourner chez lui. J'ny acheté plusieurs 
bonnes estampes de lui pour ma curiosité; il en a eu aussi 
de mon fonds. 

Lb 6. M. le baron de Blooms, ambassadeur du roy de 

Danemark, m'a envoyé par son secréUire le dix-sep- 
tième cahier de la t lw a danica-y qu'il avoil reçu de Co- 
])(Mi]ia<^nie, et que Sa Majesté Danoise me fait remettre 

à proportion qu'ils paroisseiil au jour. 

Le 8. Ce jour, j'ay répondu à M. le baron de Sandoz- 
Rollifi, envoyé plénipotentiaire du roy de Prusse à la cour 
de Madrid^ mais actuellement à Neufchâlely en Suisse, 
sur deux de ses leltrcs. Je lui accuse l'arrivée des six 
bouteilles de vin précieux dont il m'a fait présent, mais 
dont deux se trouvent cassées dans la caisse. Je 1 instruis 
aussi que j'avois appris de mon correspondant de Stras<« 
bouri!: que M. le comte de Ilerzbeig lui avoit accusé la 
récepUon de la caisse contenant les bordures avec l'es- 
tampe sous- verre que j'avois eu l'honneur de dédier à 
Sa Majesté Prussienne; — comme, de plus, qu'il n'y avoit 
pus luoyen de» trouver icy, et pour son entreprise, un 
jeune artiste dessinant et gravant très-bien le paysage; 
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mais que a vois chargé M. Falckeisen, depuis peu ipon 
élève, et natif de Bâie, qui alloit voir ses parents, de se 
donner du mouvcmoni pour découvrir quclqu'uu d'u- 
tile, soit à BàlCy OU même àSluUgardl, et que, s'il réus- 
sissoil, de l'engager à envoyer préalablement à H* de 
SandoK de ses ouvrages de Tun et l'autre genre. 

Le 14. Ce jour, M. Klauber, qui est resté avec moi aux 
environs de dix ans, s* est marié avec madame la veuve 

Guttenbcrg, enrégliseparoîssialedeSaint Cosme. Comme 
cet ancien et hounéte pensionnaire de ma maison mV 
voit invité au repas qu'il avoit commandé à la lUpée, 
je m'y rendis avec mon (ils el sa femme, également priés 
à la léte, dans une remise qu ou ui'avoji ( iivoyéc. Une 
vingtaine d'amis ou autres des nouveaux mariés s y trou- 
vèrent. Le diner fût très-bon, et tout le monde parut gay 
. et content; aussi il n'y avoit que gens raisonnables lanl 
François qu Âiiemaads. 

Vers les sept heures et demie je quittai avecmonfi1s,sa 
femme et H. Baader, après avoir embrassé nos mariés de 
très-bon cœur (comme nous avions fait en arrîvani), et nous 
montâmes en voiture, et» comme le chemin de l'auberge 
jusqu*à la barrière est connu pour être très-mauvais, un 

dûmcslique de la maison nous éclaira jusque-là; malgré 
cela noire voiture s'embourba si bien, que des commis 
de la barrière se mirent à pousser à la roue et nous déga- 
gèrent. Nous arrivâmes chez nous fort contents de notre 
journée et des honnêtetés que nous avions reçues de nos 
nouveaux mariés. 11 arriva une drôle de chose à liaptiste, 
mon domestique, qui, dans l'obscurité de la nuit, se 
promenoit dans le jardin de l'auberge; un gros dogue 
lui sauta avec les pattes sur les épaules pour^ par amitié, 
lui lécher le visage; mais il lui avoit presque cassé le 
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nez avec son museau. Quelle amilié de la part de ce 
chien! 

M. Moreau m'csl venu voir plusieurs fois pour me 
prier d'arranger son diiTérend avec M. le chevalier de 
Mouradgea^ par rapport au payement que celui-cy doit 
lui faire pour la direction de ia gravure qu'il fait faire 
de la rclouche de plusieurs épreuves. Je ferai donc cette 
affaire le mieux possible. 

Au Heu de me rendre, comme je me l'étois proposé, 
à une assemblée extraordinaire de notre Académie, je 
fus entraîné par une foule immense de monde qui alloit 
vers les Tuileries. Arrivé ià^ je vis un peuple innombra* 
lile dont une partie assiégeoit la grille de la porte par 
où Ton entre dans le château. C'étoient principalement 
des dames qui prétendoient absolument parler au 
roy, en exigeant de lui d'ordonner k ses tantes, arré» 
t(''es par la commune d'Ârnay-le-Duc, dans leur voyage 
de Rome; mais le monarque ne voulut pas les admettre. 
Le tumulte devant cette porte fermée étoit des plus 
grands, et les cris ne finissoient pas. La garde nationale 
s'y rendit successivement au nombre, à ce qu'il me pa* 
ruf» d'environ cinq à six mille, pour y mettre ordre 
comme de raison. Je sortis vers les sept heures et demie 
du soir. Partout, aux environs du château^ il y avoit de 
forts détachements de nos soldats qui, en ce moment, 
ne laissoient plus entrer personne. 

Le 25. Ce jour me vint voir M. de Thauvenay, arrivant 
de Hambourg, où il s'est marié. Il me lut une lettre de ma- 
dame ia comtesse deBenlinck,qui désiroit avoir quelques 
planches de cuivre pour la gravure. Mais, comme M. de 
Thauvenay devoit partir sous trois jours pour retourner 
à Hambourg, il n'y avoit pas moyen de les commander 
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pour qu'il les emporlât. Je lui offris donc de lui en cé- 
der quelques-unes de celles que j'avois en réserve chez' 

moi; cela lui fil beaucoup de plaisir. Il les fit donc cher- 
cher le lendemain. J'ajoutai un rouleau conlenant do * 
mon Maréchal des logis une épreuve avant la lettre pour 
mon ami M. Weisbrodl, et trois autres avec la lettre, 
dont une pour madame la comtesse de lienlmck, une 
pour M. V. Heyer et une pour M. Lienau, qui sont de 
mes amis. J'ay écrit une lettre à M. Weisbrodt dans la- ^ 
quelle je nie plains de son silence sur plusieurs de mes 
lettres. Je lui parle également de la grande impatience 
qu'a H. Daudet de recevoir de ses aouvelles. Le reste de 
ma lettre n'est que plaisanterie. 

Le 26. J'allay à rassemblée académique, où il y eut 
quelques disputes* . 

Le 27^ J'ay diné chez mon fils. 

Lb 28. M. de Thauvenay me vint voir» me paya les 

planches cédées à madame la comtesse de Bentînck, et se 
chargea avec le plus giand plaisir de la lettre que j*ay 
écrite à H.« Weisbrodt. M. de Thauvenay m'a paru le plus 
galant homme possible et de beaucoup d'esprit. Il est 
de la famille de Brienne. Il prit congé de moi et part 
demain. 

H. le chevalier de Mouradgea, de Haussen, qui fait 

faire Touvrage. dont les premiers volumes sont déjà con- 
nus, de VHùloire de i' empire ottoman^ me lit demander 
la semaine passée quel jour il pourrait me venir voir. 
Je lai indiquai aujourd'huy, et il vint effectivement. Son 
objet éloit d'arranger le différend qu'il y a entre lui et 
M. Moreau, par rapport au payement des retouches que 
M. Moreau avoit faites d'un nombre d'épreuves dont les 
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planches ëloienl enlre les mains de différents graveurs^ 
travail qu'il prétendoil lui être paye à tant par cent du 

prix (le la gravure, cldonl M. de Mouradgoa ne vouloiL 
'consentir que la moilié. Bref, il prétendoit ne devoir à 
M. Horeau que huit cent cinq livres onze sols, et celui^-cy 
exigcoilsix cent soixnnte-six livres de plus. Comme j'a- 
vois é(é prié par M* Moreau, mon ancien ami et confrère, 
de faire pour le mieux, et qu'il passeroit par tout ce que 
je pourrois faire de jusle on sa faveur, je devois donc 
enlrer en discussion par rapporta celle aiTaire avec M. de 
Houradgea; mais, après beaucoup de paroles, de raisons 
pour et confre, je ne me voyois que peu avancé. Mais, 
lorsque le chevalier me reprocha, à la vérité honiiêle- 
ment, que j'employois des sophismes, alors je lui con- 
seillai, honnêtement également, qu'il feroit peut-être 
mieux de se transporter , avec M. Moreau, chez le jnge 
de paix où chacun pourroit phiider sa cause. Alors il 
devint plus traitable et offrit mille livres; je lui re* 
présentai que je n*avots pas le pouvoir d'accepter deux 
cents livics au lieu de six cent soixante-six et qu il de- 
voit aller plus haut; olfrit onze cents livres; je lui dis 
que, s'il vouloit mettre les cinquante louis net, je tâche- 
rois alors de les faire agréer par M. Moreau. 11 fil qucl- 
4]uos réflexions et me répondit : « Oui, monsieur, mais 
•c'est à votre considération, et demain je vous enverrai 
•C3lte somme par mon secrétaire. » Et nous nous quit- 
tâmes Irès-amicalement. Il m'invita même de l'aller voir 
«t qu'il me montreroit toutes ses curiosités. 

MARS mi, 

Lb l*'. Selon la promesse que M. le chevalier de Hou- 
radgea m avoîL faite, il m'envoya ce jour, par son sccvé" 
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laire, les douce oents livres dont je donnai quiUance, 
en insérant que je remetlrois cette somme dans le jour 

à M. Moreau. J'écrivis à cclui-cy de venir cliez moi |)uur 
recevoir son argent (en assignats). 11 y viul vers le soir, 
tne remercia beaucoup des soins que je m'étois donné . 
4e le tirer d'embarras et parut content de la somme, 
<|uoi(}uc incomplète selon ses prélentions. Le secrélaire 
dû M. de Mouradgea avoit été chez lui pour approuver 
fna quittance et mettre sa signature. Je suis bien aise 
il' avoir arrangé celle affaire à la salisfacjion des dt!iix 
parties. 

Le 6. J*ay donné un repas aux nouveaux nmriés M. ei 
madame Klauber; mon (ils et sa femme y éloienl ainsi 
queHH. Baader^ Daudet, Moreau, de Mersan ét Fôglin, 
négociant de Francfort. Il m'a paru que tout le monde 
ctoil coiUeuL de la réception et du diner. 

Le 14. Ce jour, je me rendis ;i noire assemblée dëli- 
iicranlc, où il fut résolu de proposer également, comme 
pour les peintres et sculpteurs^ à l'Assemblée nationale, 
^'accorder un prix d'encouragement pour un graveur de 
iioUe Académie, et choisi par elle tous les cin(j ans au 
scrutin, à cause de la longueur du travail, surtout que 
la planche doit être historique et d'une grandeur •consi- 
dérable. 

Le 16. J'ay répondu bien brièvement à mon cousin 

AVille, à Giessen, el M. Foglin, à qui ma letlre a été 
4*cmisc de même que ma nouvelle estampe, s'est chargé 
de lui envoyer de Francfort l'un el l'autre objet. Je prie 

jnon cousin de rcniellre dix-iiuil livres à une personne 
d[\xù je lui ay nommée. 

Le 17. Je vis de ma fencLre un détachement Irèsr 
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nombreux, avec la mumqiie militaire, de nos gardes na* 
Cionaies, venant de Noire-Dame et menant comme en 

triomphe Tévêque de Lidda, qui y avoit été proclame 
ce jour évéque de Paris. 11 est Alsacien et natif de Col- 
mar, et député à l'Assemblée nationale. 

Le soir de ce jour, lout Paris cloil lilujtiiné pour Ja 
convalescence de notre excellent roy, qui ménie d cire 
aimé de tous les citoyens I 

Le 18. H. FueKer, de Berne, inon ancien ami, qui, 
otanl le directeur de la monnoie de celle république, a 
voyagé par ordre et aux dépens de FÉlat par toute TAUe- 
magne et TAngleterrc, pour y examiner les diverses ma- 
nières tic fabnijucr les mou noies, do même que les ma- 
chines qu'on y employé, afin de pouvoir, d'après ses 
observations, perfectionner celles de la monnoie de 
Berne; cet ami est resté avec moi pendant deux heures, 
me contant mille choses après mille demandes. Lundy 
prochain, il verra la monnoie de Paris, la parole lui en a 
été donnée. 

M. Fuellcr, de Berne, a dîné chez moi; mon fils et sa 
femme, de même que plusieurs de nos amis, étoient de ce 
diner. 

AVRIL 1791. 

J'ay reçu une médaille d'or de la part du roy de Prusse, 
par rapport à la dédicace que j'avois eu la permission de 
faire à ce monarque de mon Marédutl de» logù. H. le- 

eomle de Herzberg, qui m a écrit une lettre en réponse 
à la mienne, avoit ajouté une médaille d argent et la pa-^ 
tente qui me déclare membre de l'Académie royale des 
beaux-arts tic Berlin. Incessamment jc icmorcierai co 
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seigneur en le priant de faire agréer àu roy de Prusse 
ma gralilude, etc. 

Le 26. Répondu à M. Hauser, à Ânnaberg, en Saxe. 

Je lui dis que j'avois été payé de sa part; je lui cnvoyc ^ 
dans mu lettre un petit dessein colorié de moi. 

Le 28. M. FuoKofj qui, pendant son séjour icy, m'a 
visité plusieurs fois, vient de prendre congé de moi. Jl 
retourne directementt à Berne; il a beaucoup d'esprit et 
avec cela il est Irès-honnêle et estimable. 

Depuis la morl de ma chère femme, j'avois conservé, 
irè&-inulilementy les quinze chambres en trois étages, 
que je possédois pendant qu'elle vivoit. Je devois donc 
abaii donner une partie de celte habilation absolument 
superflue» d'autant plus que je ne vis actuellement qu'a- 
vec mes deux domestiques^ et, comme depuis du temps 
mon fils avoit envie de déménager de la cour du Com- 
merce, je lui cède le second étage pour son logement et 
les deux chambres du quatrième pour son atelier ou ca- 
binet de travail» et de la place pour ses élèves. Je me 
hâte actuellement de déménager et de m'élablir au troi- 
sième, car c'est à la Saint-Jean prochaine que mon fils 
doit prendre possession de sa partie. Mais que d'embar- 
ras! Voilà les maçons, les menuisiers, les serruriers, les 
vitriers, les peintres en bâtiment, et quelle saloperie! 
£n vérité je ne sais quelquefois pas oùine coucher; tout 
est en désordre. 

UâY 1791. 

Le 1*'. Ce jour, âelon le décret de l'Assemblée natio- 
nale, les barrières de Paris furent détruites, et toutes 
espèces de marchandises entroient Ubrement dans Paris. 
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C*csl dommage qu'il fasse un temps déplorable^ et que la 
pluie ne cesse pas. 

Le ^2. Pour voir si beaucoup de vin et do bois allait 
•ealrcr en ville, j'allay vers les six heures du soir hors la 
porte Saint-Bernard» car c'est là qu'est le grand dépôt de 
celle sorte de marchandise; mais il me fut impossible de 
pi'iiclrer bien avant taiil il y avait de voitures et de inonde 
occupé à les charger et à les faire partir avec tant de 
promptitude, qu'elles s'accrochoient les unes les autres, 
et celles-cy lurent suivies et pressées par d'autres en- 
core sans songer à celles qui vinrent de front, si bien 
que, voyant que le tumulte et Fembarras augmentoient 
au lieu de diminuer, je me relirai avec peine de ce mau- 
vais pas où je me trouvois très-mai à propos, n'ayaut d'au- 
tre prétexte que celui de ma curiosité, et qui, tout bien 
considéré; n'a pus une valeur admissible en tous points. 

Le 4. Plus je fais travailler les ouvriers» plus on dé- 
iîouvrc de défauts à réparer. Tout cela m'enipéche de 
poursuivre mes occupations ordinaires, mais en revan- 
che m'ennuye furieusement. 

Le 8. A cause du dorangement de lout dans mes ap- 
partements par les ouvriers, j'allay pour y dîner chez 
mon fils, qui cependant avoil été avec moi au Palais- 
Royal, d'abord chez un boursier qui m*avoit fait un gilet 
piqué de peau de daim lort propre ci bien fait, et, après 
que je l'eus payé, nous allâmes, selon notre habitude, au 
<»fé du Caveau et déjeunâmes, mon Gis avec du chocolat 
cl moi avec du café, qui est excellent dans cet endroit 
patriotique. 

Vers le soir de ce même dimanche, me trouvant dans 
la cour du Palais-Royal, un attroupement considérable 
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<le monde entra et augmentoit toujours; il avoil j)our- 
suivi un brigand qui, ayant trouvé une voiture ou cabrio- 
let avec SOD attelage, maïs sans garde, près des Thuiieries, 
s'étoit mis dedans sans fanon et étoil parti comme un 
éclair, en donnant à droite et à gauche des coups vio- 
lents à tous ceux qui se mirent en devoir de l'arrêter. 
On assuroit même qu'il ayoîl renversé un hommo dans 
la rue S^iinL IJonoré, qui cloit le chenim t^u'il avoil 
clioiâi pour fuir et profiter de son vol. 

Le 9. Répoudu à la lettre do M. le comte de lleizberg, 
ministre d'État du roy de Prusse. Je le prie de faire 
agréer à Sa Majesté ma gratitude et mes remercîmenls 
de la uukiaillc d'or qu'il m 'n voit lait remettre vers le 
milioji du mois passé. Je lui dis que je meilrai cette 
médaille en bonne compagnie, à la suite des bijoux su* 
perbes et des médailles d'or magnifiques que je possède 
de la part de jdiibieiirs princes et souverains, comme des 
marques de leur m uni licence à mon égard, et que je 
montrerai cette collection, elc.^ qu'in<lépendamment je 
remercie ce seigneur de m'avoir fait remettre la patente 
qui me eunstilue membre de l'Académie royale des beaux- 
arts de Berlin. Cette patente étoit accompagnée d^uue 
médaille d'argent dont Son Excellence me fait présent, 
et dont je le remercie en l'assurant qu'elle seroil mise 
dans ma collection. 

c< Monsieur^ 

« Je sens avec une reconnoîssance parfaite que Voire 

Excellence a bien voulu me lavoriser en mettant, d'après 
mes prières, sous les yeux du roy l'ouvrage que Sa Ma- 
jesté m'avoit très-gracieusement permis de lui dédier, 

puisqu'elle a eu la bonté de me gratilier d'une médaille 
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d'or. D'après ce résultat il est de mon devoir de prier 
de nouveau Voire Excellence de vouloir bien faire con- 
noUre au monarque ma sensibilité, ma gratitude et mes 
très-humbles remercîments. Cette médaille sera en bonne 

compagnie : je la mettrai à la suite des superbes bijoux 
et médailles d'or magnifiques que je possède de la part 
de plusieurs princes et souverains, comme des marques 
de leur mumlicenco à mon é<,^ard, eL cuLtc brillante col- 
lection, je la montre peut-être par un peu de vanité aux 
amateurs et connoisseurs de choses remarquables, riches 
et belles. 

« Indépendamment de tout cela, je me permets de 
supplier Votre Excellence de recevoir des remercîments 
fondés sur d'autres motifs. patente qu'elle m'a fait 
remettre, et qui me constitue membre de l'Académie 
royale des beaux-arts de Berlin, nejpouvoit que me faire 
un plaisir infini et d'autant plus, , que c'est la septième 
Académie qui m'a fait Thonneur^e m'admetfre sans au- 
cune sollicitation préalable de ma part. Celle patente 
étoit accompagnée d'une médaille d'argent uniquement 
destinée par Votre Excellence aux personnes les plus in- 
lelligenles, soit dans l'éducation, soit par rapport nu 
produit net des vers à soie. Heureux si d'après une telle 
destination je pouvois l'avoir méritée! Cependant, en qua- 
lilé d'ardcnl aiiiuLcur, je connoissois l'existence de celle 
médaille, je la désirois et même j'avois prié quelques 
amis en Allemagne de me la procurer, fût-ce au triple 
de sa valeur, pour avoir le plaisir de la mettre dans ma 
colieclion curieuse et bien choisie de mon noies et mé- 
dailles d'or et d'argent, tant antiques que gothiques ou 
modernes, que ma fortune m*a heureusement et succes- 
sivement permis de rassembler et dont les dernières 
pièces à peu près que j'ay trouvé moyen d'y mettre sont 
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les médailles d'argcat sur la mort du grand Frédéric, et 
quelques-unes sur ravénenient au trône de son digne 
successeur. 

« Je sais que Votre Excellence fait cas d'une franchise 
sincère et véritable; mais me pardonnera-t-elle la lon- 
gueur excessive de cette lettre? 

« Je suis avec le plus profond respect, 
« Monsieur le comte, 
« De Votre Excellence, 

a Le très-humble, etc., 

ce J.-G. WlLLE. 

« Puris, le 9 maj 1791. * 

Voilà le 25 du mois de may, et les ouvriers ne finissent 
pas encore. 

Ces jours-cy, j'ay été plusieurs fois dans Téglise de 
Saint-Thoraas-du-Louvre y voir les arrangements que 
font faire les protestants de la réforme de Calvin, et qui 
doit leur servir, selon les décrets, pour l'exercice de leur 
culte. Tout cela est au mieux, même cxcellenl pour plus 
d'une raison. ' 

Le 28. Ce jour, vers le soir, j'allay aux Champs-Élj- 

sées pour y voir Lure rexercicc à feu à un bataillon de 
nos troupes non soldées. Quatre canons tirèrent conti- 
nuellement. Tout alla au mieux, il y avoit bien dix mille 
spectateurs, car il faisoit un temps superbe* ' 

Le 29j qui éloil. un dimanche, après avoir déjeuné 
au Caveau du Palais-Royal avec mon fils, nous allâmes 
ensemble pour voir monter la garde chez le roy au châ- 
teau des Thuileries, où nous vîmes arrêter sous le vesti- 
bule, un voleur habillé nui*^niii(juciiiLui} ragrippement 
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d'une montre lui avoit mal réussi. Il avoit beau vrior 
qu ilcluil bon citoyen, qu'on lui faisoit tort, etc., il ne 
fut pas moins traîné avec violence en lieu de sûreté* 

Le 50. Ce jour, mon lils, Pierre Alexandre Wilie, fut 
nommé et él^i, pnr une majorité de voix absolue et pres- 
que complèlc, commandant du balailloii dos Cordeliers. 
Cette élection lionorabie lui fut annoncée le soir fort 
tanl par une députalion et autres personnes qui le com- 
plimentèrent. 

Le si . J'allay de bon matin chez mon fils pour le 

félicilorsur sa nouvelle dignité militaire, et je reml)rassai 
de bon cœur. Plusieurs odiciers et militaires de son ba- 
taillon étoienl déjà chez lui; et, lorsque le monde se fut 
h |h;u près retire, mon fds me pria de l'accompagner ruo 
des Vieilles-Thuileries, chez M. Leduc, écuyer de réputa- 
tion, pour y prendre des leçons aiin d'être en état de 
bien monter à cheval lorsqu'il seroit de garde chez le 
roy. Gela l'ut fait, et nous revînmes par une très-grande 
chaleur. Je dînai chez mon ûls^ 

JUIN 1791. 

Le J'allay voir mon fils qui étoit déjà de retour du 

manés^e, ct,.coninie il oloïL Icle, nous aliàuios, bclun noire 
habitude, au cafc du Caveau du Palais-Royal, pour y 
prendre, lui son chocolat et moi mon café. Chemin fai- 
sant, plusieurs de notre eonnoissance, étantdéjà instruits, 
faisoient leurs salamalecs et complimeiils à mon lils de 
ce qu'il avoit été nommé chef du bataillon de notre sec- 
tion. Cela me fit pour le moins autant de plaisir qu'& 
lui, car il est raodesie et très-honnête. Dans la cour du 
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cliàleau des Thuileries, nous vîmes monter la ganic et 
allâmes après nous promener au jardin; mais bientôt 
le temps du dîner s'approcha, par celte raison nous 
prîmes par le qnny des Théatins, où, devant l'église do 
ce nom, un peuple iinuiensc étoil rassemble. FiR raison 
ctoit que des prêtres non assermentés scion la loi avoienl 
cependant la permission d'y dire leurs messes, et cela 
étoit bien; mais on disoît qu'ils a voient commencé aussi 
à faire communier plusieurs personnes, et, comme cela 
paroissoit contre la loi, le peuple avoit chassé les prêtres 
et cassé Tautel. Cela me parut un peu fort. Je dînai chez 
mon fils* M. iiaadcr y éloil. 

Le 2. Je vis chez mon fds, où je dînai encore ce jour 
et le lendemain, son épée de commandant avec la dra- 
gonne d*or, son hausse col, ses épauletles de crépines 
d*or magniflques, etc., que sa femme, accompagnée par 
M. Monti^^audj bon bon voisin et ancien capitaine, vcnoil 
^ d'acheter. Selon l'usage, les.dames poissardes a voient re- 
mis le bouquet de fleurs diverses entre les mains de mon 
fils pour en toucher le pourboire. 

Le 3. J'ay encore dîné chez mon fils, avec plusieurs 

autres personnes. 

M. Cûclers et mademoiselle sa sœur sont venus me 
prendre en voitura vers le soir; ils m'ont mené à la 
Rftpée, où nous avons mangé d'excellentes écrevisses. 
Nous sommes revenus la nuit par le plus beau temps 
possible. 

Répondu sur plusieurs lettres de mon cousin J. W. 

Wille. Je lui fais sentir que mon mécontentement de la 
conduite bête des gens de llohen-Solms est extrême. Ich 
biUe meinen veltevy einem dieser lente zwôlf livres zu 
geben weldie ich zu enelzen vertprechef wann hr, Fôglin 
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Kûnfligen lierbsl von Franck furt hiezher kommea'mrd*. 

J'ay écrit un peu durement mon sentiment sur une 
feuille à part, que je prie mon cousin de faire lire ù ceux, 
que ça regarde. Je lui parie aussi da grade militaire 
qu'a actaellement mon fils. 

Lb 4. N'est-il pas terrible que les ouvriers ne finissent 
pns encore? Je dois cependant faire place à mon fils et 

lui remettre Tapparlement du second. 

Le 5. Ce jour (qui éloit le cliinaiiche) éloit desùné 
pour que mon fils fût proclame et installé commandant 
du bataillon des Cordeliers. Ce bataillon, selon les ordres 
quMI avoit reçus, s'étant assemblé sur la place du Théâ- 
Ire-Franrois, où je me rendis aussi vers les neuf heures, 
mon fils y étoit avec son fils en simple soldat national» 
mais sans giberne; il étoit entouré d'officiers et soldats 
et m'embrassa aussitôt qu'il me vît. Vers les dix heures 
et demie le bataillon se mit en marche, se rendit sur le 
quay des Théatins, et là, étant sous les armes, on le fit . 
sortir de son rang et on lui attacha les épaulelles d'or, 
le hausse-col, cic., cl M. Cari, commandant du balaillon 
de Henry IV, faisant Toffice de chef de division, cria à 
haute voix : « De par M. le maire» la municipalité et 
H. le commandant général, vous l'ecevrez M. Wille pour 
commandant de voire b iiailloa, cl lui obéirez en tout ce 
qui concerne le service militaire. » 

Après cette cérémonie^ il fut mené vers tous les offi- 
ciers pour les embrassades réciproques, et, toujours ho- 
norablement accompagné, il fit un autre tour en passant 
dans tous les rangs comme pour faire Tinspection de 

* le prie mon cousin de donner â on de ces gens doute lÎTrcs; je m'engage 
à les rembourser l^eutomne prochain, lorsque M. Fôglin, de Francfort, neo- 
draici. 
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Félat du balnillon qu'il commandoit dès ce moment. J'é-. 
tois spectateur dans la foule, et, lorsque quelqu'un de- 
manda par hasard : Qui est ce nouveau commandant? 
J'eus l'orgueil, hion pardonnable, de dire que c'étoit 
mon fils, et je prodiguai les renseignements nécessaires; 
alors j*en$ des coups de chapeau et des compliments qui 
me firent beaucoup de plaisir. Enfin le bataillon se mit 
en marche, mon fils à la tête, l'cpôe nue à la main et 
.nullement neuf dans le commandement. Il passa de nou- 
veau sur la place du Théâtre-François; de là^ fout le 
baliiillori, les grenadiers eu icte, transporta son drapeau 
au loj^is de mon lils, cour du Commerce, et tous les 
officiers généralement, ; étant montés, embrassèrent de 
nouveau mon fils et me firent le même honneur; ils ac« 
ceptèrent en môme temps du vin et des biscuits. 

Ayant trouvé, comme spectatrice, sur le quaj des 
Théalins, la femme de mon fils avec plusieurs demoi- 
selles, je leur donnai le bras pour les ramener au logis. 
Ce jour je dînai encore chez mgn iils, et ce jour fut une 
véritable fête pour moi* 

Le 10. H. Meyer, homme de lettres de Hanovre, m* est 
venu voir. Il a parcouru rAllemagqe, où il a, à son rap- 
port, connu beaucoup de mes amis. 

J'ay été obligé, maigre moi, de rester au logis pendant 
ces fêtes de la Pentecôte, par rapport à une incommodité 
qui m'est venue tout à coup aux jambes et que M. le doo- 
teurdcYeli, notre ;imi, a inspectée en ni'assuranlque c'é- 
toit une cxceiiente chose pour ma santé; d* après cela je 
fus tranquille, et je le priai de dîner chez moi la première 
de ces fêtes, et il tint parole. Mon fils, sa femme, H. Dau- 
det et M. Haumont dînèrent également chez moi| et tout 

le monde parut content» 

If. te 
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Le 18. M. (le Veli, noire médecin, qui me panse^ a 
dioé chez moi» de môme que mon 61s qui descendoit sa 
garde de chez le roy. Sa femme y vint aussi. 

Le 19. M. (le Yeli, mon docteur, mon flls, sa femme 
et M. Daudet ont dîné chez moi. 

C'est une chose ennuyeusement terrible que je ne 
puisse faire finir les ouvrages que les ouvriers ont com- 
mencés dans mes chambres au troisième. 

Le 21* Âyant envoyé de bon matin mon domestique 
en ville, il revint (il éloit près de huit heures) tout es- 

souiilé, lïio disant : a Monsieur, il y a une Icn ihle nou- 
velle! Le roy, avec toute sa famille, est parti cette nuit, 
vers les deux heures du malin. » En même temps j'en- 
tends beaucoup de bruit sur nos quays; je regarde par 
la fenèire et je vois tout en mouvement; les tinst^ourant 
pour chercher leurs armes, les autres vers les Thuilleries, 
pour s'informer du vrai de tout ce qui se dcbitoit, lors* 
que trois coups des plus gros eanons posés derrière la 
statue équestre de Henry IV annoncèienl à tout Paris 
cet événement déplorable, et le toscin dans toutes les 
églises se fit enlendre; d'après cela en moins de ricu 
toute la ville étoil en armes, et par ces précautions ad- 
mirables, les arrêtés de la municipalité et les décrets de 
KAssemUée nationale, la tranquillité la plus parfaite fut 
mnintonue. Ce jour, mon fils, en sa qualité de com- 
mandant du bataillon des Cordeliers, eut des fatigues in- 
croyables, et moi j'étois au désespoir de me tenir au 
logis par rapport à un mal aux jambes. 

Le 95, qui étoit la Fêle-Dieu, c'étoit à mon tour à 
rendre le pain bénit en l'église de Saint-André, ma pa- 
roisse, et ^mme je n'avois personne sous la main chez 
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moi qui pût entreprendre cet ofiice, je fus prier H. Ber* 
ger de permettre que mademoiselle Berger, sa fille, me 

rendît ce service, el il lu'accorda ma demande avec le plus 
grand plaisir, el même madame Berger iU iiaire le pain* 
bénit et arrangea le tout pour la présentation à l'église» 
avec les accessoires. Toute la cérémonie étantfiniè, H. Ber- 
ger avec madeiiioLselle sa fille vint au logis pour y diner, 
comme je les en avois priés. Mon iiis et sa femme y vin- 
rent aussi, de même que H. de Harensac, chevalier de 
Saint-Louis; je fis, avant le dîner, h liiadcnioisLlle Berger 
un petit présent de deux médailles d argent accompa- 
gnées d'un petit compliment en forme de remerciment 
du petit service qu'elle m'avoit rendu avec tant de grâce 
el de bonne volonté. 

Ce jour^ nous fûmes informés que le roy avec sa fa- 
mille avoit été arrêté à Varennes (le 22 juin, vers les 
deux heures du malin) par les gardes nationales du dis- 
Irict de Clermont, déparleroent de la Meuse, cl qu'on de- 

voit le ramener à Paris. 

» • 

Le 24. Depuis que noire garde nationale, par rapport • 
aux circonstances, est jour et nuit sur pied et que les 
fusils sont chargés, il s'en trouve qui les déchargent par 
leurs fenêtres avec toute Timprudence possible, preuve 
le malheur qui arrive en ce moment devant ma de- 
meure : un des coups de fusil dont il est question fut 
tiré d'une fenêtre de l'autre côté de la rivière (de la rue 
Saint-Louis), et la balle atteignit et fracassa d'une ma- 
nière épouvantable le bas du visage d'un pauvre porteur 
d'eaa assis tranquillement avec quelques camarades au« 
près des tonneaux de la mère Dupain. On le porta rem- 
pli de sang sous la porte cochère de M. Hireau, mon 
voisin; un chirurgien le pansa; la garde arriva; on le 
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mit en chaise à porteurs et on le porta à rHôtel-Diea* 
Il y avoit un monde infini sur le quay, et chacun plai* 
gnoit sincèrement ce pauvre jeune homme. 

Hier et aujourd'iiuy, jour de ma fête, beaucoup de 
monde m'a apporté des bouquets et me Ta souhaitée 
bonne, comme cela se pratique ordinairement; à cela 
près, je voudrois être guéri pour pouvoir sortir. 

Le 25. Le roy, qui, avec sn famille, avoit élé arrêté à 
Varennes, a été ramené aujourd'huy à Paris. Je n*ay rien 
vu de tout cela, excepte une nombreuse soldatesque et 
un peuple immense qui passaient sons mes fenêtres et 
sur le quay des Orfèvres, pour aller au-devant de lui^ Il 
m*éloit impossible de sortir à cause de mon incommo- 
dité aux pieds. J'en fus des plus fâchés. 

JUIU^T 1791. 

Le 2. Ce jour, mon fils eut un nombre de voix suffi* 
sant, même considérable, pour être nommé un des élec* 

leurs de la ville de Paris, ce dont je ne fus instruit que 
le lendemain. 

Le 3* M. Berger, aussi électeur, vint me voir de bon 
malin pour m'apprendre ladite nomination, et vers midy 

mon fils me coiifirnia son élection à être clecleur, dont 
je lui fis mes sincères compliments, en Tembrassant 
cordialement et paternellement. 

Le 5. J'ay couché pour la première fois, en suite de 
mon déménngemenl du second au troisième, dans mon 
grand et bon lit ordinaire. Ce troisième, je Tay fait meu- 
bler, tapisser et arranger le mieux et le plus proprement 
^'il m*étoit possible. J*aYois fait blanchir, peindre et 
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mettre en couleur préalablement tout ce qui en étoit 
susceptible* Hoir cabinet^ qui sera actuellement ma 

chambre à coucher, est garni parlouL de bons et beaux 
desseins. Ma saile montre un mélange de tableaux, de 
desseins et d'estampes de grands maîtres, le tout bien 
conditionné. Le passage contiendra mon œuvre. L*anti* 

cbatnbre sera parée de diverses choses. 

Le il . 11 m'a été impossible de voir, quoique je l'eusse 
bien debiré, l'entrée triomphale et Tapothéose de Vol- 
taire \. Les honneurs décernés^ la justice rendue aux 
cendres de ce grand homme dont le génie ëtoit si uni- 
versel, doivent inspirer à ceux qui osent courir une pa- 

* Une planche curieuse représente cette procession, et on lit au (l(\«$ous 
une expUcatioii qu'il nous a para utile de placer ici; la voici : « Ordre du 
wrtége pour la iramlation des mânes de Voltaire le Uindi 11 juillet 
1791. — Un détachement de cavalerie avec ses tronipites et son guidon; 
on corps de sapeurs et de forts de la Halle; le bataillon des élèves militaires; 
corps df« tambours; la députatîoo des collèges; «irps de grenadiers et de 
forte de la Halle; députilion des dubs des Âinis de la constitution; députa- 
tion des gardes nationaux des départements; députation des clubs Tniternuls; 
cortège du quatre-vingt troisième modèle <ie la Bastille; les citoyens du fau> 
bourg Saint-Antoine, portant dos bunnières sur li'fqitclli s étoient les porliaits 
de Ilous«;eau, Franklin, Desillc, Mir.il)e;iu, et une jtiene de la Bastille sur 
laquelle ctiiit \>' prot ès-verl»a! V;i<s»'m))[ée des électeurs de 1789; grand 
corps de musique; la statue de \ uli m p, dans un fauleuil porté par des 
hommes vêtus à Tanlique; elle etoit entourée déjeunes élèves des acadé- 
mies, vêtus en costume romain, élevant dans les airs des Irojihces à 
gloire; une édilinn des Œuvres de Voltaire, formant corps de bibliothè- 
que, portée par dos hommes vêtus à Tantique ; la fomille db Voltaire et les 
gens de letties; le cbar portant le sarco^ihage de Voltaini traîné par doute 
chevaus blancs, placés quatre de front, caparaçonnés di; draperies bleues par- 
semées d'étoiles d*or« conduits par des hommes vêtus li Tanlique; le procu- 
reur général syndic du département; la dépulation du Corps légiidatif; les 
ministres; le département; la municipalité; le conseil général de la com- 
mune; le district de Saint-Denis et du fiourg-la-Reifie; les tribunaux et les 
juges de paii; les bataillons de vétérans: le corps de cavalerie fermant la 
marche. — Hîs au jour te 26 juillet 1791, à Paris, chez Janet, marchand 
d'estampes, rue Saint-Jacques, au coin de celle des Matbunos. — il tient 
&bri)ue de papiers peints. » 
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reilie carrière de faire des efforts pour mériter quelque 
jour tout ce qu'il a mérité, et tout ce que la nation, snr^ 

. tout Paris, a fait pour lui avec tant de niagniiicence, de 
noblesse et de justice. Il m'aurrât été facile, si mes bles- 
sures aux jambes m*avoient permis de sortir, de me 

mettre sous la prolection du commandant tiii bataillon 
des Conlelîcrs, qui commandoit sur la place de la Co- 
médie-Nationale^ car cet ofGcier est mon fils et m'aime 
bien. 

Lb 14. Ce jour est le jour anniversaire du serment 
civique fait par la nation au Champ de Mars. Il y sera 
renouvelé aujourd'huy par le département de Paris, une 
députation de TAssemblée nationale et nos militaires 
sous les armes» 

Le 17. Ce jour a été un jour de malheur au champ 
de la Fédération. Mon fils a été presque toute la nuit à 

la lète de son bataillon; i! ctoil de toute nécessité que la 
tranquillité de Pans fût conservée. 

Mon fils est Tenu avec sa femme et tout Tattirail de son 
ménage, prendre possession dans la maison où je demeure 
depuis plus de qtiaranle-ciuq ans^ du second apparte- 
ment que je lui ay cédé, mais les ouvriers y travaillent 
encore, car il le fait arranger le plus proprement pos- 
sible; en attendant qu'il puisse se loger complètement, je 
garde chez moi le drapeau de son bataillon, et lui et sa 
femme et leur domestique sont obligés de coucher aa 
qualiième. Ils soupent ou dînent souvent chez moi. 

Me voilà tout à fait installé au troisième* où je me 
' suis arrangé agréablement, honnêtement et des plus 
• proprement. Le tout est orné de tableaux, desseias et 
estampes. 

Le 31. Ce jour je sorlis pour la première fois avec 
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• mon fils, qui avoit son uniforme de commandant, et nous 
allâmes déjeuner au Caveau dit Palais^RoyaL C'étoit ua 
plaisir pour moi de prendre l'air, après avoir été obligé 
de garder la chambre plu^sicurs mois, par rapport aux 
blessures di^ mes jambes, que notre cher ami M. le doo 
teurde Veli m'a parfaitement guéries, et pour récompense 
je lui ay faiL accepter trois de mes bonnes estampes en- 
V cadrécsj il m'a paru que cela lui faisait grand plaisir. 

AOUST i791. 

Le 2. Ce jour, mon fils éloit de garde chez le roy, et 
comme il dcvoit fournir le drapeau, partie de son ba- 
taillon vint avec les deux pièces de canon le chercher 
chez moi puisque j'en suis encore le gardien; et le jeudf 
de la méine semaine il avoit le commandement à la Mai- 
son de Ville. 11 faut avouer que son gra.de lui donne bien 
des occupations;* 

Le 6. Je me rendis pour la première fois depuis mes 

maux de jambe à l'assemblée de noUe Académie, pour 
le jugement du prix de peinture institué par feu M. de 
la Tour, pour les progrès des jeunes gens. J'y fus aussi 
nomme par le sort, avec cinq autres officiers et six aca- 
démiciens, pour la révision des productions qui doivent 
être exposées au prochain salon du Louvre. 

Le il. H. Fôgelin, négociant de Francfort et mon 
ami, m'est venu voir; il m'a apporté un double ducat, 

de ceux qui ont été jeîésau peuple an couioiuiement de 
^empereur Léopold. Je lui ay donné aussi sept écus de 
six livres, dont je lui ay confié le transport, le priant de 
les employer selon mes idées, ce dont je suis assuré 
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qu'il s'acquiltera parfaitement, car il est des plus obli- 
geants. • * *" 

Le i3. Gomme j'a vois été nommé un des commissaires 

pour rcxamen des ouvrages qui doivent être exposés au 
prochain Salon, je me rendis dans la galerie d'Apollon 
on se trouToit la plupart des productions* Nous n'avons 
rejeté que deux petits tableaux faits par un sculpteur*. 

J'ay écrit une lettre en réponse à plusieurs de mon 
cousin Wiile^ traiteur à Giessen. C*est mon ami M« Fô- 
gelin qui s-'en est chargé; il la mettra à la poste aussitôt 
qu'il sera arri v é à F i .1 n c fi 1 i l. 

Toutes les fèleset dim mches je vais avec mon iiis au 
café du Caveau, du Palais-Ropl, pour y déjeuner, et 
comme il est ordinairement en uniforme de comman- 
dant, partout les senlinolles à leurs postes lui présentent 
les armeS| et, comme il a le don de les saluer d'une ma- 
nière grave et honnélCt je ne laisse pas que d'en rire sous 
cape, quoique le tout me fasse plaisir. 

Le 21. Ce jour, après notre dîner, M. Daudet vint 
avec moi au Palais-Royal, pour y voirie mât avec le dra- 
peau et le bonnet de la liberté, érigé par les patriotes, 
que la foule entouroit; mais nous vîmes aussi qu'on don- 

noit la chasse aux aiistocrales qui 11 avuieiil pas la co- 
carde nationale à leur chapeau. 

Le 22. Depuis longtemps je devois écrire en réponse 
à M. de Uppert, Oberlande$ Regierungs Rath, à Hunicfa| 

' Le jury notait pas» il cette époque, aufisi sévère qu'aujounfhuî; on 
n'enteniait pas probablement autant d*imprécatioDS contre ses membres, 
at la cause en était bien itimple : tout le monde n'aspirwt pas à exposer, et 
n^envoyait au Salon que lorsqu'il était sûr ou à peu près sùr d*dtie admis; 
un refus aurait été alors beaucoup plus sensible encore à un artiste qu*au- 
jourd'bui» 



et lui mander que j\ivois déjà, le printemps passe, vernis 
un rouleau contenant les estampes qu'il avoit dessinées 
pour les médailles qu'il m'avoit envoyées, à M. K-laûber 

qui l'avoit embarque dans une de ses caisses parties 
pour Augsbourg; mais M. Klauber, vu la grossesse de 
sa femme» avoit été obligé de retarder son voyage; que 
cependant il alloii partir le 6 du mois prochain, et quV 
lors il recevroit non-seulement ledit rouleau, mais aussi 
ma réponse de ce jour, dont M. Klauber s'étoit aussi 
très-voloiitiers chargé. 

Nous avons adjugé 5 l'Académie royale les prix aux 
jeunes peintres et sculpteurs, pour lu pension et le sé- 
jour de Rome. Un jeune homme de dix-neuf ans, qui 
n'avoit pas encore concouru, a remporté le premier prix 
de peinture, et il le méritoil. Le fils de M. fji idan, sculp- 
teur, a eu le premier prix* Un prix de réserve a été ac- 
cordé à un jeune peintre, mais qui avoit déjà eu Tannée 
passée un second ou petit prix. 

Mon fils étant un des électeurs du département de 
Paris, pour la nomination des députés à la future légis- 
lation, j^allay à Tévôché, lieu de 1 assemblée, pour y voir 
par curiosité l'affluence qu'il pourroil y avoir ce jour, 
où il faisoit très-beau; eulia j'y vis arriver mon fils pour 
s'y rendre, et comme il cômmandoit ce jour à rilôtel 
de Yille, il se trouvoit en uniforme; je courus au-devant 
de lui pour lui parler, et lorsqu'il l'ut enlré à l'assemblée, 
il y eut plusieurs honnêtes gens qui demandèrent qui 
étoit ce jeune commandant qui leur paruissoit fort ai* 
mable; je dis que c'étoit mon fils, ils m'en firent compli* 
ment. 

J'ay écrit une lettre que M. Klauber doit remettre à 
M. Mûller, i son passage par Stuti^ardt, accompagnée 
d'un rouleau contenant une épreuve de ma nouvelle es- 
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tûinpe. Sur le môme rouleau il y a aussi une semblable 
ci)rcuve que M. Klauber m'a promis de remettre à 
M. ËberlSy à Strasbourg. 

Comme M. Marlinî doit partir avec H. et madame Klau- 
ber pour l'Allemagne et de là passer à Parme, sa patrie, 
pour y passer Thiver au sein de sa famillei et comme il 
doit, en qualité d'artiste et de carieux, voir surtoutà Ma- 
iiicîi ce qui sera digne de remarque, il m'a prié de lui 
donner une lettre de recommandation pour ladile ville. 
Je lui en ay écrit une pour M. de Lippert, conseiller de 
rOberlandy et qui, je pense^ recevra bien mon ami. • 

SEPTEMfiM 1791. 

^ Lb 3. L'Assemblée nationale ayant annoncé la liberté 

au i oy, el, le lendemain, 4 du mois, les Tliuilleries étanl 
de nouvi'au ouvertes pour le publie, j'y allay aussi» et 
jamais il n'y eut tairt de monde dans ce jardin. 

Le 6. J'allay, accompagné par H. Baader^ qui depuis 
peu éloit revenu de la campagne, voir M. Daudet, pour 

voir par moi-même comment alloient les blessures qu'il 
avoiteucs en tombant la nuit dans le quartier des Halles, 
le visage sur un tas d'ordures dans lequel il y avoit des 
verres cassés, dont il avoit eu le visage el une main très- 
meurlris; par bonheur le tout étoit presque guéri. Lors- 
que j'appris Taccident de ce bon .ami^ j'en fus pénétre, 
car je Fay toujours aimé et estimé depuis un grand nom- 
bre d'années; aussi m'a-t-il également et constamment 
aimé; il m'en a donné plus d'une preuve. 

Lë 1 1. Je quittai mon lils au cnfé du pontSaint-Michel, 
où nous avions déjeuné avec H. Baader, et nous deux al- 
lâmes rue de Varennes pour voir Timmense collection 
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de bustes et statues nnliques el modernes. dans Tholel 
et le jardm de M. d'Orsay^ et qui doivent être vendus. 
Quel dommage qu'une telle dispersion I Le possesseur, 

qui a épousé une princesse de Hohonlolie, est depuis plu- 
sieurs années en xMJeoiagnc. 

Le 14. Ce jour, M. et madame Klaubcr sont sur leur 
départ, avec H. Martini; j'ay donné à dîner à ces braves 
personnes. Mon fils, sa femme, MM. Daudet cl Baader 
lurent aussi de la partie. J'ay chargé MM. Kiauber et 
Martini d'ime estampe du Maréchal det logu^ avant la 
lettre, pour M. Guérin et d'une avec la lettre pour 
M. Ebcrts, tous deux à Strasbourg, et d'une avant la 
lettre pour M« Huiler, à Stuttgardt; celle-cy est accompa- 
gnée d'une lettre. — Ces amis susdits sont partis de 
Paris lundy, 19 septembre. 

Le 17. Comme le roy vonoit d'accepter la constitnlio^n, 
on Taisoit partout des dispositions pour une féle natio- 
nale. J'allay donc ce jour voir les travailleurs pour cet 
effet aux Clianip.^ l^lysces, de nirnie qu'aux Tliuileries, 
et partout on étoitexlrônienient occupé, car le lout devoit 
être fait et fini en deux jours pour être exécuté le troi- 
sième, qui étoitlc dimanche, 18 de ce mois. 

Le 18. Mon fils étant parti de très-grand malin pour 
rassembler son bataillon et se mettre à sa tète, pour le 
conduire au champ de la Fédération, oh un total de vingt 
ijiille hommes devoit se trouver sous les armes pour la 
cérémonie d une fête civique de la ville de Paris, à l'oc- 
casion de l'acceptation de la constitution par le roy; sur 
les huit heures du malin du même jour, je me mis en 
chemin, seul de ma personne, par le plus beau temps 
du monde, pour me rendre (parmi une foule de monde 
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qui avoit le même but que moi), de bonne heure au 
champ de la Fédéralion, y trouver une bonne place 
et voir à mon aise une cérémonie qui dcvoit inspirer de 
la joye et du respect. Étant arrivé sur la place devant 
les luvalides, j'y trouvai mon lils avec son bataillon, et 
nous jasâmes longtemps ensemble» accompagnés des 
capitaines et autres officiers sous son commandement. 
D'autres bataillons vinrent s'y joindre, et, tous y étant 
rassemblés, ils se mirent en mai clie pour occuper leurs 
places^ principalement devant Tautel de la patrie, selon 
Tordre dëj^ prescrit pour la position de chaque batail- 
Ion. En allendant, pour abréger, je traversai le Gros- 
Caiiiouy et, étant arrivé sur le Champ de Mars, je montai 
les marches de l'autel de la patrie, je considérai les bas- 
reliefs peints sur toutes les faces et analogues à la liberté 
et à rhonneur de la nation. L'aulel et cette place im» 
mense étoient couverts d'un peuple innombrable. Ce- 
pendant) après avoir couru sur tous les pointsje songeai 
sérieusement à m'établir d*une manière fixe et commode 
pour voir à mon aise la cérémonie qui devoit avoir Heu 
vers une ou deux heures. Ce fut donc vis-à-vis de Tesca- 
lier qui regarde Paris, par où devoit monter le maire de 
la ville, etc., à l'autol, que je m'établis sur le talus, à 
côté des chaises, bancs el tentes destinés pour ceux qui 
en avoient le droit par rapport à leurs emplois civils; j'y 
louai une chaise, moyennant six sols, laquelle me fut 
fort uiilc. Eu attendant, les bataillons ai rivèrenl et pri- 
rent leurs places sur les alignements tout tracés. Je vis 
mon fils, qui heureusement se trouvoit à la téte de son 
monde exactement vis-à-vis de Fautel, d*où il ponvoit 
voir le tout aussi bien que possible, mais il ne pouvoit 
pas me voir, à cause de. la foule immense dans laquelle 
je me trouvois mêlé. Enfin le mairCi avec la municipa- 
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litd, le dépariemenl, les députés, les juridictions, les 
électeurs, etc., arrivèrent successivement et prirent les 
places qui pouvoient -leur appartenir selon leur impor- 
tance ou dignité. C'est alors que l'artillerie nombreuse, 
placée, tant sur la hauteur de Gliaitlot, à côté des fions* 
Hommes, qu'au bord de la Seine, commença à faire ses 
décharges avec une vivacité admirable, et ce fut en ce 
moment que le maire avec sou nombreux cortège monta 
les marches de Tautel, sur lequel il posa le livre de la loi. 
Le serment y fut prononcé d*étre fidèle à la nation, à la 
loi et au roy, et chacun de tous les assistants leva la 
main. Une hymne en François fut chantée, accompagnée 
de la musique militaire de la garde nationale. Toute celte 
cérémonie, où il y avoit pour le moins cent cinquante 
mille spectateurs, fut terminée avec un ordre et une 
décence excellents et sans aucun accident. 11 étoit alors 
trois heures et plus. Les bataillons, ainsi que la cavalerie, 
défilèrent alors successivement vers Ja viile. J'arrivai au 
logis un moment avant le bataillon des Gordeliers, mon 
fils à sa tête; le drapeau fut porté dans son apparte» 
ment, et nous nous mîmes à table. La femme de mon fils, 
toujours remplie de courage, avoit égalcini:ii[ fait à pied 
le chemin au champ de la Fédération; mais elle me parut 
bien fatiguée à son retour, et moi je ne Tétois nullement. 

Le même jour de la cérémonie dont je viens de parler, 
j'allay, sur les six heures du soir, sur le pont Neuf, j 
voir les travaux qu*on faisoit à la hâte au front des mai- 
sons de la place Dauphine, vis-ft-visia statue de Henry IV, 
pour une illuminalion trcs-étendue. J'y restai, jasant avec 
plusieurs particuliers, jusqu'à sept heures, moment dé» 
terminé pour faire tonner toute rartillerie de Paris, con- 
sistant en deux cents pièces de canon à peu près; celle 
derrière la statue de Henry lY fit son effet à merveille. 
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De là, regardant autour de moi, je vis avec plaisir qu'on 
commençoit à illuniiaer parloul; le chàleau des Thuillerics 
rétoit déjà, j*y passai par le grand portail qui conduit 
au milieu du jardin; c'est là que je trouvai H. de Veli, 
notre médeciii| qui éloit de garde au château, en qualité 
de capitaine de la garde nationale. Le château, la grande 
allée, par de là le pont Tournant, des Cbamps-Élysées 
Jusqu'à rÉloile, le tout étoiL illuminé; il y faisoit pres- 
que aussi clair qu'en plein jour. Je me promenai un 
temps considérable avec M. de Veli, qui me conduisoity 
car il fallut enfin gagner son logis, jusqu'à la porte vis- 
à-vis le pont Royal; la foule de monde étoit, à celle perle 
comme au grand portail, si immense, que chacun pen- 
soit y être étouffé, car jamais Ton ne \it, à une telle 
heure, tant de monde au jardin des Thuilleries. Enfin 
j'arrivai, éclairé par des millions de lampions, chez moi 
sur le quay' des Angustins, où mon logis, devant les 
fenêtres, étoil déjà éclairé par les soins de mes domes- 
tiques. En sortant de chez moi, cet après-midy, pour 
aller vers les Thuilleries, je n'avois dans ma poche qu'un 
ëcu de six livres, un de trois livres et de la pedle mon- 
noic; mais i'écu de six livres m'avoit été volé dans la 
presse épouvantable qu'il y a voit aux divers passages, 
soit en entrant, soit en sortant des Thuilleries. 

Le 22. J'ay écrit une lettre à monseigneur le prince 

d'Iscnhonrg, lieutenant général de cavalerie de rélecteur 
palatin. Je le fais souvenir qu'il me doit quarante louis 
d'or pour deux tableaux de Dictrich, que je lui ay cédés 

par complaisance il y a bien des années et qu'il n'a j^iiuais 
songé à me payer, quoiqu'il m'ait dit dans le temps : 

iVetn, hohl mUh der temely ich mil m nieht betrugenU 

^ ' Non; le diable m'emporte, si je Teux vous tromper ! 
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C'estH»Kimli, chargé d'affaires de la cour palaline, qui 
a bien touIu mettre ma susdite lettre avec les lettres 
qu'il envoyé à sa cour. 

Le - i . Jour où notre assemblée académique devoil se 
rasseiiibier, je sortis de bonne heure pour examiner 
préalablement tant soit peu les ouvrages exposés par 
tous les artistes de Paris, soit qu'ils fussent de notre 
Académie ou non. Enfin le nombre des tableaux, pièces 
de sculpture, estampes^ modèles d'architeclurei des* 
seins, étoil des plus considérables par leur nombre 
encore plus que par l'excellence de la généralité; mais 
ce mélange du bon et du médiocre m'auiusoil encore 
beaucoup. 

l£ 25. J'allay au Te Deum^ qui fut chanté ce diman- 
che, dans l'église mélropoli laine de Paris, en actions de 
grâce de racccplatioii de la conslilulion par le roy. Je 
comptois y voir mon fiU, qui avoit, en qualité d'électeur, 
comme tous ses confrères, sa place bien commode et 
dctorininée; mais la louie considérable qu'il y avoildans 
1 église m'en empêcha. J'y vis prendre au collet un mal- 
adroit voleur de portefeuilles; c'étoit un jeune homme- 
grand et bien fait, vêtu en petit maître des plus élégants, 
ctp^roissant à i'exléi'icur bien honnête. Qu'il étoil donc 
blême, sol et béte lorsqu'il fut poussé d'une manière 
prompte et violente vers le corps de garde de la place, 
où il resta cepcndanl fort peu de temps! il fut mené plus 
loin en lieu de sûreté. 

Le 26. Vers le soir, je me rendis aux Thuilleries, que le 
roy fit illuminer ainsi que les Champs-Élysées jusqu'aux 

barrières de ChailloL. Aucune illumination de toutcscelles 
quej'ay vues de ma vie n a surpassé celie-cy, et j'en ay 
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beaucoup vu. Le roy doiiiioit cette illumiiialioa au peu- 
ple françois pour marque de son propre conlentemenl de 
ce que la constitution avoit clë achevée* A Voir la quan* 
tîlé drs spoctaleurs dans ce quartier, on aiiroit cru que 
tout Paris s'y irouvoit. Toute la ville fui également illu- 
minée. Cette Tète doit avoir coûté une somme très-con- 
sidérable au roy, qui le même jour a fait distribuer cin- 
quante mille livres aux pauvres de Paris. L'une eti autre 
de ces actions ont singulièrement plu aux citoyens, 
comme de raison. En revenant desThuilleries il étoitdéjà 
un peu tard, et, passant devant le collège des Quatre- 
Nations, un soldat national d'un certain âge, marchant à 
ma rencontre, tomba à plat sur le pavé. Il fut ramassé 
prompit ment, son visage étoit presque fracassé. Nous le 
menâmes au corps de garde qui est au passage du col- 
lège, vers la rue de Seine. Ce pauvre hommedisoil qu'il 
éloit dcg:irde, mais moi je pensois qu'il éloiL plus ivie 
que de garde* 

Ce jour le roy avoit résolu d'aller à la Comédie-Na- 
tionale, accompagné de la reine et du prince royal, et 
comme le théàlre est situé dans notre section et que 
mon fils est commandant du bataillon de cette section, 
il s*y rendit donc avec un fort détachement pour y 
maintenir l'ordre convenable en pareille occasion. J y 
ailay aussi par curiosité, et je vis que mon fils avoit 
formé un très-grand cercle par ses soldats sur la place 
du théâtre; cela étoit fort prudent; au moyen de quoi il 
n'y eut ni désordre ni confusion, lorsque le roy avec sa 
famille et son cortège s*y rendit. 11 y avoit beaucoup de 
spectateurs et les cris : Viveni le roy H la reine! re- 
lo.ntissoiont partout. Je vis le tout à mon aise à côté d'un 
soldat national du cercle qui a été mon élève, bon enfant 
nommé M. Colîhert. Un moment après, j'allay trouver 
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mon fils au milieu des officiers; il me proposa, ainsi 
qu'à son aide-major, d'aller boire de la bière, et cela fut 
eiécoté poncluellement. Après cela je revins au logis, 

où M. Baadcr smipa et prit congé pour aller encore pen- 
dant quelques jours à la campagne. 

Le 30. Ce jour, selon le décret même de TAssemblée 
nationale, étoît destiné pour mettre fin à ses immenses 

travaux concei nanl la constitution de l'État que le roy 
aToit acceptée quelque temps auparavant, et comme Sa 
Majesté devoit clore par un discours cette assemblée, je 
me rendis d'abord aux Thuillcries où il y avoiL un mun ie 
immense,, et après m y être promené seul pendant quel- 
que temps, j'allay sur la place du Carrousel, où je vis 
passer le roy, peu accompagné, pour se rendre à l*As- 
semblée. 11 éloit trois heures, et je revins chez moi pres- 
que trempé, car il faisoit très-chaud et le temps étoit 
des plus beaux* 

OCTOBRE 1791. 

Le 1**. J'tiy été assigné à me rendre au tribunal du 
premier arrondissement du déparlement de Part^ pour 
examiner et dire, après que j*eiis prêté le sermetat, ce 
que pouvoienl être les planches saisies sur des gens soup- 
çonnés de malversation et dans l'inteniion de fabriquer 
de faux assignats. Il y avoit deux planches de cuivre ver- 
nissées : sur l'une éloit le portrait du roy déjà fait à la 
pointe et quelques lettres tracées, sur l'autre les deux 
premières lignes de rinscriplion commencée. L'une pa- 
• raissoit être destinée aux assignats de trois cents livres, 
l'autre pour les deux cents liv res. Aucune de ces planches 
n*étoit donc ni finie ni mordue. La fausseté éloit ccr- 
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taine, et, d'après ma déclaration, le procès-verbal fut 

CCI il et amplement détaillé. M. Duvivîer, graveur géné- 
ral des monnoies de FrancCi éloit également assigné 
pour le même objet, et je fus instruit après que son dire 
et sa déposition avoient été à peu près conformes à ma 
déposition. Les gens sur lesquels lesdites planches avoieiU 
ét^ saisies étoieni prisonniers à la Conciergerie. On di- 
soit qu'un procureur de proTÎnce en éloit le chef. 

Le temps du commaiulomeut de mon fils éloit fini au 
commencement de ce uiois^ mais par une majorUédt' 
voix plus qu'absolue il fut nommé de nouveau comman- 
dant du bataillon des Cordeliers; cela lui fit nn honneur 
infini. Mais que de latigues dans un tel poste i 

Le Salon du Louvre fut ouvert au commencement d'oc* 
tobrepour le public, et, d'après l'ordre de notre nouveau 
régime, tous les artistes de Paris indistinctement eurent 
le droit d'y exposer leurs ouvrages. Cy-dovant il n*y 
avoit que ceux qui étoient membres de i Académie 
royale (\ui jouissoient seuls de ce privilège J aila^ donc 

* Chérv, auteur tic VExpliration critique et iinpartiale du Salon de 
17yi, annoncf ainsi r>M ]iiiMn In liliorté ;*i chncim d'exposer ses œiiws: 
« Dans un empire où les houiims> i^uni libres, les arts doivent l'èlre aussi. 
Ce sont eux qui éclairent les hounues. qui agrandissent leur înm, et qui 
leur font aimer la liberté. L'AssembluL nationale, pénétrée de ces principei>. 
rient de briser les cliaînrs qui les tcnoient captifs et resserrés. Il n'est plus 
d'entraves qui retiennenl le geme. Le vrai lalcnl peut se montrer; ctlefaui 
talent, que la faveur et Tintriguc soutenoient, va se cacher et disparoitrc. 

• Tous les artistes ont droit indistinctement d'exposer leurs ouvrages au 
SalloD. On a bien dik s*atteni1re que beaucoup de personnes abuteroitnt de 
cette liberté; en } exposant des ouvrages indignes de paroitre au grand 
jour; nmÎB aussi oo a dù s*attendre que. le public se feroit justice de leur 
audace. An reste, les mauvais ouvrages font ressortir les bons, comme 1s» 
ombres font ressortir un tableau. » 

Si l'eiposition était libre pour tout le monde, les critiques n'usèrent d'au- 
cune résciTc dans leurs jugements. Ou lit, en effet, dans Sallon de peùt- 
tHre, 1791, à la page 18, à propos de Jean-François lli'ic : « M. Ilue, ne 
TOUS ; trompes pas, vous ne ikites plus de progrès : vos tableaux sentent b 
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voir celte exposition et je jugeai qu'il y avoit aui envi- 
rons de mille objets, tableaux, sculptures, desseins, 
gravures, architectures, etc. J'y vis du sublime, du beau 
et bon, du médiocre^ du mauvais et de la croûlerie. Ëi|- 
fin le concours est prodigieux, et chacun promulgue son 
seiitiinont. Vous entendez raisonner de véritables con- 
noisseurs, des demi-connoisscurs; des gens mordants, 
des critiques inexorables, des envieux, des ignorants et 
des betes. Les gens absolument sa^es et justes dans leurs 
décisions sont cependant rares. 

Le 5. J*assislay à notre assemblée de l'Académie royale. 
Il ne s'y passa rien d'important. 

Le 10. Ayant entendu dire qu'on abatloit les prisons 
de. la TourneUe, autrefois le séjour terrible des gens 
condamnés aux galères, j'y allay et vis presque le tout 
détruit; mais je considérai avec douleur des cachots ef- 
froyables, voûtés sous terre, que les ouvriers avoient de 
la peine à détruire en ce moment* La force et la solidité 
de ces n'[);iires étroits et infects me parurent considé- 
rables. Je m'en allay le cœur serré. Que de malheureux 
doivent. avoir gérai dans de tels trous infâmes! On avoit 
aussi commencé à détruire la porte Saint-Bernard, bâtie 

palette et h pratique; vos teintes sent sales» et vous ne peignes pas d^api-ès 
nature: Audies-la. Prenes les moments du jour les plus agréables; que 
arbres ne soient pas à plat comme des filions ; qu^ils fiûsent la boule ; que Tair 
tourne à Tentour. N'imitez pas non plus les médiocres proiluctionsde Claude 
Lorrain : rien n'est plus facile à imiter que les défauts d*un grand maître : 
mais iroifez-le dans cette fraîcheur aérienne qu'il a su rendre à tous les ob- 
jets qui s'offroient à sa vue; c'est sa gnlce harmonieuse et finie qu'il faut 
imiter. Rappelez-vous h< cîu»f'^-! l'œuvre de Vemct et ses avis; vous l'tcs en- 
core 1»if'n loin f\p cet lioiniiie immortel, quoique vous ayez la nolile audace* 
de couluiucr k.> purb de France laissés parce grand homme; peignez-les 
avec soin sur les lieux, et d'aprr'S nature; n'allez pas si vite (jue \ous le 
faites, et croyez que nous ne ferons pas grâce à celui qui monlie tant d'anionr- 
propre » 
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en are de triomphe du temps de Louis XIV H y avoit 

sarcelle porte des bas-reliefs invenléspar la flatterie et 
pour plaire à l'orgueil de ce roy despote qui en éloil 
très-avide; mais les arts fleurîssoient en France penilant 
tout son règne, cl cela doit excuser en quelque sorte ce 
monarque sur son orgueil qu'on lui reproche aujour- 
d'hui amèrement. 

Comme j'aime la construction en architecture, et 
•comme il faisoil très-beau tous ces jours passés, j'nllois 
souvent, vers le soir, pour considérer les travaux du 
pont de louis XVP, vis-à-vis la statuede Louis XV. Ce pont, 
dont la coustruclion me paroît solide, est presque iioi. 

■ 

Lb 26. Ce jour mon fils m'a dit en déjeunant chez 
moi : « C*est aujourd'buy que je remets mon emploi de 

commandant, tous les officiers de mon bataillon s'as- 
sembleront d'après les lettii^s d'invitation que je leur ay 
déjà écrites. Il est assez honorable pour moi d'avoir été 
nommé pour la seconde fois; ma santé cl mes propres 
affaires demaudent absolument que je donne congé. » k 
n'avois rien à répondre à sa résolution. Eflectivement, 
s' étant rendu à l'assemblée des officiers qu'il avoit con- 
voqués, il leur prononça un discours, les remercia de 
l'honneur qu'ils avoieni bien voulu lui faire de l avoir 

* La porte S.uiil-BiTiiard était située quai de la Tourncllo. Elle ataitM 
bâtie vers la lin du douzième siècle; elle fut reconstruite en 1606, et, lers 
4674, elle fut démolie et* de nouveau rëédifiée, sur les dessins de Blondeli 
en forme d*afc de triomphe, en Ilwnneiir de Louis XIV; elle fiit appelée 
Saint-Bernard» i cause du ceufent des Bernardins, situé à quelques pas delfc. 

* Le pont de la Concorde fut oonstniii, d*après les dessins de M. de Psf- 
roonet, avec une partie des pierres profanant de la Bastille. Ifomnié d^aberd 
pont Louis XVI, il prit bientAt le nom de pont de la Révolution, et, pli» 
tard enSn, celui de la Concorde, qui lui est resté. On y avait placé, en 1828, 
douie statues des graoïis hommes, qui firaent depuis transportées dans la 
ceiir dlHMitteur du château de Versailles* 
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choisi deux fois pour les commander, de i'amilié qu'ils 
lui avoient constamment portée ainsi que tout le batail- 
lon, de la confiance qu'ils avoient eue dans ses lumières 

en obéissant avec plaisir à ses ordres dans toutes sortes 
d'occasions, qu'il en étoil pénétré et des plus sensible, 
mais qu'avec douleur il se voyoit obligé de leur remettre 
le commandement du bataillon, par la seule raison que 
sa sauté s opposoil à ce qu'il s'en chargeât plus long- 
temps; qu'ils avoient parmi eux un très-grand nombre 
très-dignes d'occuper le poste qu'il se voyoit obligé de 
quitter à regret, mais il les p ri oit instamment de lui 
continuer leur amitié. (Tout ce que je viens de noter icy 
n'est que l'à peii près de ce que plusieurs m'ont conté.) 
Et, lorsque mon fils eut dit tout ce qu'il avoil résolu de 
dire, les officiers répondirent : « Monsieur le comman- 
dant, dans toute autre occasion nous aurions admiré 
votre discours; mais en ce moment nous ne pouvons 
laiic aiiire chose que de vous prier instamment de ne 
pas abandonner le poste que vous avez occupé avec celte 
douceur, ce discernement et celte intelligence qui n'ap- 
partiennent qu'à vous et dont nous avons été constam- 
ment enchantés ainsi que tout le bataillon, » etc. Mon 
fils résisloil, mais MM. les officiers le prirent par les 
mainsy Tembrassèrent^ lui firent toutes sortes de caresses 
en le priant de rester en place. Son sous-commandant 
s'offrît que lorsqu'il ne voudroit quelquefois pas faire la 
garde pénible chez le roy, qu'il la feroit et y commande- 
roit à sa place avec plaisir. Enfin, après tant de prières, 
d'offres et d'honnêtetés, il a accepté de nouveau le com- 
mandement du bataillon des Cordelicrs, autrement du 
Théâtre-François. Mon fils m'appril cet événement, dont 
je ne pouvoisque lui faire mes compliments tant en qua- 
lité de son père qu'en qualité de son ami. 
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J*aj eu mal aux yeux^ el pour m*en délivrer j*ay été 
chercher ches les pères de l'Oraloire d'une eau qui a 
de la répulalion pour ce mal et qu'ils donnent gratis. 
J'en ay fait usage en me baignant les yeux soir et matioi 
dont je me trouve soulagé. 

NOVEMBRE 1791. 

Lb 3. J'ay écrit à M. Weisbrodt, à Hambourg. Ma 
lettre contient les assurances de mon ancienne amitié 

pour lui, une autre partie contient des pl.iisanteries. La 
suite lui apprend ce qui coucerne mon iiis actuellemcûl; 
je le lui marque d'autant plus .volontiers qu'ils étoient 
toujours bons amis. J'exhorte H. Weisbrodt à ne pas 
m'oublier totalement et à réjouir également M. Daudet, 
notre ami commun^ qui languit positivement après ses 
nouvelles, surtout par rapport à l'ouvrage qu*il lui a 
confié. 

Le 8. D'après une convocation extraordinaire et gc- 
nérale, même des agréés Je me suis rendu h l'assemblée 
de notre Académie. L'objet étoit d'entendre lire la péti- 
tion que la dépiitation de notre Académie avoit prononcée 
à rÂssemblée nationale et de nous réunir tous à Tan- 
cienne amilié, qui, depuis la Révolution, ne subsistoit 
pas complclcnicnL pai mi nous. La pétition fut lue; une 
partie de nous désiroit Timpression, une autre non* La 
dispute commença, et même devint violente; enCn on 
eut recours au scrutin, qui se trouva nettement égal. 
M. le directeur, par une voix de réserve qu'il a de droit 
ou d'usage, l'ajouta; donc la pétition sera imprimée et 
distribuée à tous les membres ainsi qu'aux agré^. Après 
cela, les agi cés iirent la question de savoir si de ce uio- 
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ment ils pouvoienl assister régalièrement aux assemblées 
de TAcadémie? Et c'est icy qu'une grandedispute eut lîeu; 
les agréés furent soutenus par plusieurs académiciens. 
Celte dispute né toit certainement pas propre à nous réu- 
nir d'amilié. D* abord on ne voulut accorder aux agréés 
que ]a permission de s'y trouver tous les trois mois; 
point d'adhésion de leur pari; l'on proposa deux mois; 
non plus. Enfin on permit qu'ils seroient admis une fois 
par mois, dont ils tinrent contents* Le tout fut enregistré 
par le secrétaire, et les membres et les agréés signèrent 
indistinclenient ce qui éloit insent surtout à l'avantage 
de M.VI. les agréés. Il étoit déjà très^-tard lorsque la 
séance finit, et je revins au logis avec mon fils, qui étoit 
au nombre des agréés, sur les huit heures du sua , par 
un froid assez glacial. 

Le 14. Pendant bien du temps l'appétit me manqua 
totalement, et, pour y remédier, M. de Veli, notre doc- 
teur, me composa une médecine que je prends pour 
faire partir la bile et qui me fait du bien. Tout cela 
m est, désagréable et. me chiiTonne pas mal; mais que ne 
fait-on pas pour être mieux lorsqu'on est mal? 

Ce jour, je me suis rendu à notre section, dont l'as- 
semblée se tient dans une des salies des Cordeliers, pour 
y donner, en qualité de citoyen actif, ma voix pour l'é- 
lection d'un nouveau maire de Paris, et je l'ay donnée à 
M. Péthion de Villeneuve, dqjuié à l'Assemblée consti- 
tuante et patriote intègre. Mon iils étoit avec moi et a 
donné également sa voix à ce brave ex -député, comme 
bien d'autres citoyens. 

Le 16. J'apprends en ce moment que H. Péthion a 

eu, des dix mille six cents trente-deux votants de Paris, 
six mille sept cent huit voix pour lui, donc treize cent 
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quatre-vingt-onze au-dessus de la majorité. M. de la 
FayettOy cy-devaol commandant générai de l'armée pa- 
risienne, a eu en sa faveur trois mille cent trente-deux 
voix. Voilà donc M. Pélhion dans une fonction trÀ's-émi- 
nente; les honnêtes gens sont persuadés qu'il remplira 
pnrfaitemenl sa place. 

Une crampe me prit cette nuit, je fus obligé de me 
lever, le meilleur remède à ce mal; mais ma lampe de 
nuit étoit éteinte et en cherchant mes pantoufles je me 
heurtai le nez contre une petite table avec tant de vio- 
lence que j'eus tout le visage en sang. Heureusement je 
trouvai une chandelle quej'allamai, et cherchai à étan- 
cher le sang qui couloit abondamment. Ma cuisinière me 
disoit le lendemain, en me grondant : a Gomment, mon- 
sieur, vous avez deux domestiques! que ne sonniez -vous 
pas pour avoir de la lumière? » Elle avoit raison» mais 
j'aime que chacun repose tranquillement. 

Je me suis procuré la grande estampe (épreuve des 
plus superbes possible), gravée d'après Rubens, par 
C. Galle, et représentant Judith coupant la têle àHolo- 
pheme ^ Je la fais encadrer. Elle me coûte cent qua- 
rante-quatre livres. 

* Le cabinet des estampes de la Biblîothëque impériale possède une 
épreuve de cette planche, retouchée à la plume peut-être bien par RubeDs.Ce 
qui nous autorise à fiiire cette attribution» c*est une note de Mariette, qui se 
trouve dans le niême œuvre, à la tète d^une Vie de saint Ignace, et nous 
allons la rcpi cxluire : les retouches, dans tous les cas, sont d*une naain qui 
parait avoir bien des points de ressemblance. Voici cette note : « Cet exem- 
plaire de la Vie de saint Ignace est unique : non-seulement les épreuves eu . 
sont toutes des premières, mais elles ont été tirées avant qu'on eût fait sur 
les planches une infini!»' de coirections tout à fait essentielles, et dans les- 
quelles on a suivi exn? irment celles qui sont tracées à îa plnmc sur les 
épreuves dont est coiji[h'm^ cet exemplaire. C'est une singulurité et à laquelle 
ajoute un nouveau pi i.\ Ta suranee où je suis que ces corrections, et uiéiue 
quelques mots écrits en lliniand sur Us marges des estampes, sont de la 
main de Rnbens, dans le temps de son séjour à Rome. Ces cbangeineuts 
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De même j'ay eu In célèbre estampe (et Tépreuve aussi 
superbe comme je a'en avois jamais vu), gravée parSuy- 
derhoef, représentant les^QuoIr^ haurguemeHre$ d*Aim-' 

ierdam\ Elle me coûte cent vingt livres et sera enca- 

sont faits avec discernement, et font disparaître des fautes énormes qu*avoit 
laissées dans ses do^^seins quelque peintre niédioere, auquel on s^étoit pie- 
mièrcment adressé, et dont on reconnut trop tard rinsufBsanee et le peu de 

capacité. Ce fut là, sans doute, le motif qui lit retirer l'ouvrage «l'entre ses 
mains malhabiles, et qui le fil entrer dans celles de Ruhens. Il rcstoit quel- 
ques desseins à faire; celui-ci s'en chargea, et, pour ne poiut perdre ce qui 
étdit Héjh gravé, et qui i'étoit assez bien, il eut la patience iWw faire la 
révision, et d'en bannir, cnrnme on Ta d«»jà remarqué, les fautes les plus 
grossières et les plus rêvoltanles. Les des&eins qu'il fournil montèrent au 
nombre de dix-neuf ou de vingt, si Ton peut s'en rapporter à celui qui an- 
tioanement a possédé mon exemplaire, et qui a éani an crayon la prière 
syllabe dn nom de Bubens (Rub.) sur toutes les planches dont il stipposoit 
que ce grand peintre étoit l'inventenr. Je dis mpposoiU car je ne puis le 
dissîimiler, quelques-unes de celles qui sont ainsi marquées me laissent des 
scrupules: elles ne me paroissent pas tout k fait dignes du peintre auquel 
on les attribue. Je puis pourtant nu; tromper; celui qui a fait Tannotalion 
étoit plus près (lu temps que viToit Uubens, et son témoignage acquiert, 
ce semble, d'autant plus (le force que Ton ne voit pas qu'il se soit mépris 
par rapport aux planches dont je puis montrer, dans ma collection, de< des- 
seins de Rubens bien anlhentiques. Parmi ces desseins, il s'en trouva un 
qui représente la cérémonie de la canonisation de saint Ignace, dont il y a 
une estampe trè^-bien gravée, qui devroit terminer la suite des sujets de la 
vie du saint, ainsi qu'elle le termine, en eflet, dans mon exemplaire des 
premières épreuves. Je ne l'y ai cependant jamais rencontré dans les exem- 
plaires d'impre^ion ordinaire, et, comme le morceau est très-rare, et que 
les deux seules épreuves qui m'en sont passées par les mains étoient tontes 
deux sans lettres, c'est-à-dire sans une inscription latine qui, mise au pied 
dis la planche, en devoit donner le sujet, ainsi qu^il a été obaerré à Tégard 
de toutes les autri», j*cn infère que la planche, avant que d*être entière- 
ment terminée, se sera égarée, et qu^elle n*aara pas été rendue publique, 
n y en a une autre dans T^emplairc que j*examine; c'est la relative- 
ment aux anciens chiffres, (|tti dans la suite ont été reformés. — Celle-ci a 
été supprimée, et avec raison; le dessein en étoit si -mauvais qu'il eût été 
impossible de l'améliorer; un autre du n.ctne sujet, qui fait le soixante- 
dixième, dans les éditions qui se rencontrent tu-dinairement, lui a été sub- 
stitué, ce qui a dû se faire après que Rubens eût fait sa révision; car il n'a 
eu aucune part à la nouvelle planche. » 

* Une épreuve avant les noms du peintre (Tli. Kayser) et du graveur fut 
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drée. Hoa ami^ M* Uaudel, m'a aidé à négocier Icsditcs 
«stampea. 

DÉCEMBRE 1792. 

Depuis plus de quinze jours je ne suis pas sorti de 
mon logis à cause de ma blessure au visage, qui va au 
mieux quoique je n'aye rien mis dessus. Je tâehe de 
guérir en presque toute occasion sans droguerie. 

Le 6. Répondu à M. Klauber, qui, avec madame son 

épouse, étoil heureusement arrivé à Augsbourg, selon 
le contenu de sa lettre; la mienne consiste en compli- 
ments, badinages, etc. Mais je le prie de me procurer un 

dessein de H. Roos, et je lui indique la roule qu il auroit 
à prendre pour y réussir. 

Le 8. J*ay écrit à M. Baader, toujours à Yiarmes, chez 
H. de Travalé. Je lui demande s'il désire que je lui en- 
voyé une lettre que M-. Klauber m*a envoyée pour lui,' 
ou s'il compte bientôt revenir à Paris. Au reste je lui 
fais des charges, comme il le mérite par son caractère 
très-plaisant et très-charge. 

Lb 15. Tous les officiers des soixante bataillons de 
l'armée parisienne ont été rangés devant l'Hôtel de Yilie, 

au nombre d'environ quinze cents, et là, après le dis- 
cours que M. Pélhion, maire de Paris^ leur a adressé, 
ils ont tous prêté le serment. Après cette cérémonie mi- 
litaire ils ont été j)icsentés au roy, ensuite à l'Assemblée 
nationale^ où ils ont été reçus avec de grands applaudis- 
smenls. Je marque cecy parce que mon 61s y étoit, en 

achetée en 1812, ^jar la ijibliotix que impériale, six cents franc*; elle est, 
aujourd'hui, exposée sous l« n" 112. 
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sa qualité do commandanl du bataillon du Tlioâlre-Fran- 

Ç0Î8. 

Vers la fin de ce mois, M. lliader est revenu tlo la 
campagne gros et gras comme un cy-devant moine, mais 
plus charge et plus loustic. 

Je me suis blessé la main gauche, et pour guérir j'em- 
ploye mon remède ordinaire et qui n\e réussit prcs(|ue 
toujours. Et quoi? Bien. 

é 

Le 51. Je me suis rendu à notre assemblée académi- 
que où je n'avois pas été depuis deux mois, et où rien 
de beaucoup de rcniar(]ue ne fut mis sur le tapis. Je 
n*ayois ^flaire que de distribuer les étrennes comme à 
rordin'aire. 

Le soir du même jour, mon fils, sa femme et quelques 
amis soupèrent gayemenl chez moi et se retirèrent vers 
les onze heures; mais^ avant que de se coucher, madame 
WiUe fll une chute et se blessa tout près de rœil gauche, 
et d'une manière alarmante. Ccpendanl dans ce malheur 
le bonheur étoil que le globe de l'œil n'étoit nullement 
offensé; mais le sang extravasé et le gonflement me pa- 
rurent le lendemain très-considérables. Tout cela me h*t 
de la peine, mais nous remarquâmes avec cerliludc qu'il 
n*y avoit nul danger. Ce malheur appartenoit encore à 
Fannée passée, puisqu'il arriva avant minuit. 

JANVIER 1793. 

L& 1*'. Beaucoup de personnes sont venues pour me 
souhaiter la bonne année, mais je n'étois visible que 
pour mes amis journaliers et ordinaires. Comme mon 

(ils étoit obligé ce jour de mener une députalion, tant 
ofiiciers que soldats de son bataillon, en cérémonie chez 
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le cbef de division et chez M. le maire de Paris, nous 
ne pûmes, selon notre coutame, nous rendre au Palais- 
• Royal pour y déjeuner au café du Caveau. 

Le 4« Répondu à M. Auguste Mauser, à Annaberg, en 
Saxe. Je lui marque que les quatre desseins paysages de 
ma main et quelques estampes qu'il m'avoil tiemandés, 
étoient partis roulés, sur un bâlon, la veille du jour de 
l'an. Je lui ay détaillé le prix du tout. 

Le 5. J'allay à rassemblée de l'Académie royale, en 
laquelle la distribution des médailles se fit à ceux des 

jeunes gens qui lesavoicnl remportées, soit pour les des- 
seins ou les bas-reliefs d'après nature, soit à ceux qui les 
avoient gagnées en composant des tableaux ou des bas- 
reliefs historiques; dont la grande médaille en or com- 
porlc le voyage de Rome aux dépens du roy ou de TÉlat. 
Depuis cinq ans aucun prix n'avoit été distribué. Le 
nombre des médailles d'argent étoit, si je ne me trompe, 
qnalre-viiigt-qiiinzc, l«nnt grandes que petites; celui des 
médailles en or étoit Je vingt-cinq, aussi tant en grandes 
qu'en petites. Tous les jeunes gens, écoliers de l'Acadé- 
mie, étoient présents à la distribution, mais plusieurs 
gagnants étoient absents. 

Le 23 et le 24. Il y eut dans plusieurs quartiers de 
Paris des soulèvements. Le peuple vouloit avoir absolu- 
ment le sucre à un prix raisonnable, et non à cinquante 
sols la livre. Il fallut envoyer main-forte contre les mu- 
tins pour les dissiper. Les détachements et patrouilles 
des gardes nationales pour cet effet étoient très-considé- 
rables. Mon fils, en sa qualité de commandant, passa 
presque toute une nuit à notre corps de garde avec une 
force de quatre-vingts hommes, prêt a marcher où il 
seroit nécessaire et urgent. 
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Le 5. Lorsque M. Daudel, entre autres, eut dîni chez 
nous, nous allâmes au Théâtre-François pour j voir la 
Correspondance épi$tolaire qui nous a beaucoup amusés, 

d autant plus qu'un peintre y joue un rôle consiilciable 
et plaisant. C'étoit M. Dazaincourt qui le jouait au 
Hiieux. 

Le 12. J'allay avec mon fils, après que nous eûmes dé- 
jeuné au Caveau du Palais-Uoyai, voir à Tholel de Bullion 
l'exposition d'une collection considérable de tableaux et 
autres curiosités, appartenant à H. Landgraf, joaillier. 
Il y avoit de belles choses; je vis entre autres un petit 
tableau ovale de trois ligures, peint par Â. Ostade, qui 
me plut singulièrement de même qu'à mon fils : je pris 
de ce moment la résolution de l'acquérir, supposé qu'iL 
ne fût pas trop cher; et, comme je ne me soucie pas d'y 
paroitre, j'en chargeai M. Daudet, qui est mon fidèle 
confident, et qui y étoit venu en voiture à cause d'un 
mauvais mal au talon, et qui nous mena, de même que 
M. Guibert, ami de mon lils, chez moi [)Our y dîner. — 
Le lendemain, 15 du mois, M. Daudel vint lorsque je 
soupoisavec M. Baader, et m'apporta le tableau désiré. 
Cetle surprise me lui des plus agréables, car M. Daudel 
a toujours de Tamitié pour moi. Ce tableau m'a été ad- 
jugé moyennant dix-sept cent soixante-dix livres un sol, 
que j'ay payées le lendemain; mais je compte le graver, 
s'il plaît à Dieu. 

• Mon fils, étant, en sa qualité de commandant, de gar<jle 
chez la reine, raccompagna selon T usage à la messe, et 
chemin faisant elle lui parla par plusieurs reprises avec 
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beaucoup de grâces et bonté, selon le rapport que me 
iil mon fils. 

H. Brenet^, peintre, professeur de notre Académie, 
vient de mourir. C'étoit un parfait honnête homme et 

qui lA'aimoit beaucoup. 

Le 26. Ce jour, qui éloit le iliinancbc, je donnai à 
diner à M. Fôgelin, négociant de Francfort, très^brave et 
honnête homme, de même qu'à H. Kimli, agent de ré- 
lecteur palatin et peintre de son cabinet, mon ancien 
ami. MM. Daudet, UaumonI, Baader, Bourgeau, y étoienl 
aussi, de méme^ comme de raison, que mon fils et sa 
femme. Tous ces convives étoient joyeux et me pai urcni 
très-contents; il n'y a voit que moi qui senlois une dou- 
leur à la hanche gauche, causée apparemment par le 
temps humide après un froid extrême pendant plus de 
huit jours; mais je pense que ça ne sera rien, car le beau 
temps se prépare et mettra certainement ordre à cette 
pelile incommodité. 

"MARS im. 

Le 2. Uépondu à mon cousin J. W. Wille, traiteur à 
Giessen, qui m'avpil , chargé de lui acheter une bonne 
montre d'argent, ce que j'ay fait. Je lui mande donc qu'il 

doil la recevoir par M. Fcigelin, do Fraiiclbrt, quia bien 
voulu se charger dek lui faire parvenir. 

Le 3. Répondu à M. Mieg, à Bâie. Je lui dis que nous 

* Nkulas-Guy BriMiot fut le premier maître du baron (ji iiird. Sa vente 
se fît le iC avril 1792, et le Catalogue, rédigé par J. l ulliut cl K. Dehhnde, 
contient un grand nombre d'œuvres de cet artiste. Brenet avait été reçu à 
rAcadéinie le 25 février 1769, sur le tableau de Thésée recevant des 
maiRS dê sa mère les armes de son père, qui devaient servir à le faire 
reeonno^tre: ce tabliau e$t aujourd^bni m anisée âu Louvre. 
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sommes (luitles de pari et d'autre, et que je recevrai bien 
M. de Mechel mon ancien élève, si la fantaisie le mène 
de Londres à Paris, 

Le 4. Répondu à M. Simon Sehropp, à Augsbourg. 

Le 9. Mon {lornesdqiie m'annonça un monsieur qui 
ne vouloit pas dire son nom. Il entra chez moi me di- 
sant : « Monsieur Wilie, me connoissez-vous encore? — 
Non, monsieuri Je sois Mcycr, deBordeaui, » dit-il en 
m'embrassant. Ce cher ami» il y avuit douze ans que je 
lie Tavois vu. D me conta qu'il avoil épousé une Améri- 
caine et qu'il la menoitacluellemeni à Hambourg, pour 

* Chrétien de Mechel nii4uit à Bàlc en 1737, et fut, dès son enfance, 
dêStmék réUt ecclésiastique. Ses parents Ivî firent donc donner une éduca- 
tion asses coipplète; mais son goût pour les arts se montra de bonne heure» 
et il abaiidonna soa premier projet pour se Itrrer entièrement ft T^hide du 
diissin. Sel parents TenTOTèrcnt d*abord à Nuremberg, puis â Aug^bourg^ 
pour y apprendre la gramre; enfin, il passa de là à Paris, où il entra dans 
TateKerde WiUo, etoù il grava, d'après Heilman. une estampe allégorique sur 
le troisième jiibtlécentenaire de la fondation de rUnÎTersité de Bàle, célclirc en 
1760. Après être restéqudquetempsà Paris, iln'toumaàBâle, où ii se maria; 
et, en 1766, il Gt le voyage d'Italie, qu'il avait toujours désiré faire; il se 
lia, à Rome, avec Vinckt'lmnnn, et fut reçu membre de rAc.i lniiin ducale de 
Florence. A peine rentré dans sa patrie, île Mechel établit un grand niagnsin 
d'estampes, de des^in^^ et de tableaux, et il occupait un grand nom lu t- d'itr- 
tistes sous ses ordres, il grava ou jiliit<'*t surveilla la gravure des MrilnUles 
de Ut dlinger, de ïŒuvre dHolbein, et de la Galerie de Dti^seldorf; il 
fut chargé, par l'empereur Joseph U, du classement de sa colkcliun de ta- 
bleaux, et il en publia, en 1784, le Catalogue, sous ce titre : « Catalogue des 
tableami de la galerie impériale et royale de Vienne, composé par Chrétien 
de Mflcliel, membre de difenes Aea^ies, d'aprte rarraogevent qa*il a 
rfidt de cette galerie, en 17S1, par ordre de Sa Majesté Tempereur. A Bâie, 
diea Tantenr, 17S4. » Ch. de Mechel mourut en iS18. Son portrait a été 
graivé : il est représenté de trois quarts; sa physionomie est hautaine, el sa 
booche impérieuse. On lit an bas : « Chrétien de Nediel, graveur et membre 
de diverses académies, élu sénateur de la république de Bftte en 1787. — 
P(inf à Bàle par Ant. Uickel» peintre de la cour impériale «t royale, en 
1785. — Gravé et publié pour manifester sa t fv onnaissance envers un pa- 
rent chéri, pnr son cousin Jean-Jacqoes de Mechel. • 
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lui faire connoilrc sa famille. Nous restâmes longtemps 
ensemble et pariâmes beaucoup. 

Le 11. J'avois prévenu H. ]>audet que J'avois une ex- 
cellente occasion puiir Hambourg, qu'il devoit s'en ser- 
vir en écrivant à M. Weisbrodl et me remettre sa lettre, 
et c'est ce qu'il a fait aujourd'huy dimanche, en dînant 
chez moi. 

Le 12. Ce jour, j'écris une lettre fort plaisante à 
M. Weisbrodt et qui le fera rire, car, pour le style et le 
langage, elle est écrite comme on écrivoit du temps de 
saint Louis, et c*est dans ce langage que je lui fais des 
reproches sur sa négligence à iqiundic à filusieursde 
mes lettres. Cette lettre a bien fait rire mon iiis, sa femme 
et plusieurs amis, et comme M. Meyer m'avoit promis 
de remettre ces deux lettres en main propre à M. Weis- 
brodt aussitôt qu il seroit à Hambourg, il les a fait cher- 
cher aujourd'fauy* Je le charge aussi d'une pièce de 
deux sols faite nouvellement avec le métal des cloches 
et une également de deux sols en cuivre rouge, appelée 
de Coniiance. Ce sont MM. Monneron qui les ont fait 
frapper; ces pièces r>ont fort jolies. 

M. J. J. J. lïuber, d'Augsbourg, mon élève, vint avec 
un clerc de notaire m'apporter son contrat de mariage 
ponr le signer, ce que j'ay fait avec plaisir. 11 m'avoit 
invité et prié d'assister à cette opération, mais je ui ex- 
cusai, n'étant pas complètement bien portant^ en outre, 
le froid étoit excessif et trop pour me faire sortir ces 
jours-cy. 

■ 

Le 18. Ce jour, j'ailay au château des Thuillerics pour 
y voir la nouvelle garde du roy, assez ricliemcnt habillée 
et parmi laquelle il y a de beaux hommes. Elle est sans 
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drapeaux el sans canons; c'est la garde nationale seule 
ijiii les possède; elle a de même le droit ;m cliàu au. La 
musique de cette nouvelle garde me parut fort bonne. 

Ces jours passés mourut M. Brenet, peintre d'histoire 
et professeur de 1* Académie royale. C'éloîl un fort hon- 
nête et excellent homme, qui m ;tiiiioit beaucoup. C'est 
pour ces raisons que je marque icj ce triste événemenU 
— Je vok quefavoii d^à marqué ceey, mats ça ne fait 
rien. 

Le Madame la veuve Ghevillet me rendit une plan- 
che que feu M. son mari avoit couimeiicée pour moi il y a 
nombre d'années, et ii restoit quelques sommes à payer 
encore de ce travail, ce dont je satistis madame Ghevillet 
si généreusement qu'elle m'en parut des plus contentes. 

Lç 23. Ce jour fut enterré M. de Launay 1 aîné, gra- 
veur du roy et membre de notre Académie. J'en suis 
très fâché, il éloit habile liomme et de ma connoissance 
depuis très-longtemps. 11 a même gravé pour moi deux 
beaux paysages d'après des tableaux du célèbre Dietricy, 
qui m'apparlenoient. 

J'allay voir mon iils qui ëloil de garde, en sa qualité 
de commandant, à l'Hôtel de Ville, et ayant trouvé M. Ma- 
nury, lieutenant de son bataillon, sur I» place et qui 
m'accompagna, ayant à parler à mon fils, vers][sa cham- 
bre; mais nous le trouvâmes lorsqu'il donnoit le mot 
d'ordre. Après cela mon fils et M. Manury me menèrent 
à l'assemblée de la municipalité; cela me fit plaisir, car 
il y eut bien des disputes et discours remplis de feu et 
de véhémence. J y restai jusques après neuf heures du 
soir* Mon inonde peu accoutumé à ce retard fut inquiet; 
deux fois mon domestique avoit clé auxThuilleri( s ci au 

raiais-Uoyai pour m'y chercher, et même ailleurs, tlulin; 
II. 22 
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quand j'arrivai au logis, on parul content; mais on me 
gronda iinpeu. 

Le 24. Répondu à M. Frauenholz, marchand d'es- 
tampes à Nuremberg. Il m'avoit demandé la permission 
de faire f^met mon portrait. Je lui réponds là-dessas 
que personne ne pom l oil empêcher quelqu'un de mettre 
au jour par la gravure le portrait de quelqu un. De plus 
il me demandoit la description ou le catalogue bien com* 
plei et raisonné de mon œuvre, sans oublier la moindre 
chose de tout ce que je pouvois avoir gravé depuis ma 
jeiuiessr\ et marquer surtout quelles étoient les pièces 
les plus rares, etc. Je répond» que je n'ay jamais fait 
imprimer de catalogue pour mon usage, qu'un tel tra- 
vail à composer m avoil toujours parud'un ennui mortel; 
que cependant on m'avoit envoyé de Leipzig un catalogue 
en François, qu'un amateur avoît fait et dont je devois 
revoir le manuscrit, et qu'après cela il devoit être im- 
primé; qu'alors il pourroit aisément le traduire en alle- 
mand si la fantaisie lui en pr^îL Ça n'étoit pas tout : il 
me demande l'histoire de ma vie depuis ma naissance 
jusqu'à ce moment, bien circonstanciée jusqu'aux moin- 
dres événements de tout ce que j'aurois fait, de tout ce 
qui me seroit arrivé; le nom de mon pays, le nom de 
mon père, sa profession, le nom de ma mère, le nom 

de Je suis étonné de ce qu'il ne m'ait pas de* 

mandé les noms de mon boucher, de mon boulanger, de 
mon tailleur et de mon cordonnier. Je lui ay répondu 
que ma vanilé et mon orgueil n'étoient pas encore assez 
mûrs pour la lecture imprimée de ma propre histoire, 
et que je n'étois et ne serois jamais disposé à me donner 
ce ridicule de gayeté de cœur; que cependant, après que 
je ne serois plus, si on avoit envie de faire mon histoire, 
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on (rouveroit de quoi dans mes journaux, que j'ay éctiis 
toujours .avec négligence^ mais avec vérilé, depuis plus 
de quarante ans* Pour ce qui coneernoit ma jeunesse, 

j'avois résolu de Técrire en particulier, etc. 

AVRIL 1792, 

Lg 2, Ce jour mon fils m'apprit qu'il avoit été nommé, 
contre sa Tolonté, chef de la légion dont son bataillon 
fait partie, et cela d* une voii unanime des comman* 

dants des ii< ni autres balaillonî? de colle légion; il ne 
manquoil qu une seule voix au scrutin, qui étoit la 
sienne; il Tavoil donnée à un autre commandant. Je lui 
en fais mon compliment^ car cet événement ne peut 
que lui luire beaucoup d'iionueur. Mon fils, en reve- 
nant de rassemblée de TétaUmajor dont il est question, 
ro*apprit qu'il couroit un bruit que le roy de Suède avoit 
été assassiné. CaX évéïioiiicut fut confirmé le soir par les 
papiers publics. 

Le 10, qui étoit la dernière leste de Pâques, mon iiis 
ayant fait mettre sous les armes son bataillon sur la place 
do Théâtre-François, pour y recevoir sous le drapeau 

les nouveaux capitaines, lieutenants, etc., de la corn[>a- 
gnie des chasseurs, je m'y rendis et je fus fort content 
de la manière dont il se tiroit d'affaire. Après cela, le 
drapeau lui re[)orté par le bataillon au logis de mon fils, 
et H. Canaple, commandant en second, nous proposa de 
Mre un tour auxTbuilleries; après notre retour, nous le 
priâmes de dîner chef bous, ce qu'il accepta. M. Daudet, 
que nous rencontrâmes en revenant, dîna aussi chez moi, 

• i>$ joufiMUi et cetiiiéiiMMra8 sur n jeimesie, c^tAjiréiMmÊKà eeqat 
nous pubKoai nj/omiCbm* 
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de même que M. Guibci i. ami de mon fils, et nous y 
fûmes jojeux et contents, quoique j'eusse un mal de léte 
furieux. 

Le 14. Je men^ndis^ rassemblée de notre Académie, 

où l'on a voit exposé les ouvrages des pensionnaires qui 
sont h Rome (car ils sont obligés d'envoyer annueilemeui 
à l'Académie ce qu'ils ont fait de mieux, et elle, par des 
commissaires nommés pour l'examen des pièces, lour 
envoyé des obsorvalions). Le lableau qui eut le plus de 
succès aux yeux de tous étoit un Ëmiymim * plus fort 
que nature, d'un effet, comme pièce de nuit, tout extra- 
ordinaire et neuf. 11 est d'un pensionnaire à qui j'ay 
donné ma voix lorsqu'il eut le grand prix, et se nomme 
le sieur Girodet. fîe jeune peintre ira loin, j'en suis comme 
certain. 

Le 15. Les soldats suisses de Cbâleau-Vieux, délivrés 
par l'Assemblée nationale des galères de firest, firent 
leur marche à peu près triomphale pour célébrer leur 
libération, en grande cérémonie jusqu'au champ fie la 
Fédération, accompagnés de ceux qui les protégeoient, 
ce dont cependant un nombre considérable des citoyens 
de Paris n'étoit nullement content, de crainte de quel- 
ques tumultes; aussi tous les soldats citoyens se trou- 
vèrent en force suffisante à leurs corps de garde, prêts à 
agir en cas de besoin; mais le tout s'est passé tranqoiU 
lement. Je ne l'ay pas vu cette marche, n'ayant pas voulu 
m'exposer dans aucune foule, presque toujours dange- 
reuse, principalement pour les vols qui se commettent. 
Je me suis cependant promené, accompagné par M, Baa- 

' Ce tableau bien célèbre de Girodet a été gravé plusieurs fiMS, et les re- 
|K-oilu(:tioii& le» ^us exactes sont de G. Chatilifl» et de Sizdeokrs. . 
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deVf dans bien des quartiers, et à la fin nous vîmes mon- 
ter une forte garde chez le roy. 

Le 20. Ce jour le roy s'est rendu à l'Assemblée na- 
tionale, el lui a proposé de déclari r la guerre au roy de 
Hongrie et de Bohême, et l'Assemblée Ta décrétée le 
même j^ur, et dans la nuit du même jour le roy a sanc- 
tionné le décret. 

Nous avons été informés que le roy de Suède avoit élé 
assassiné, par un gentilhomme suédois, d'un coup de 
pistolet; il n'est pas mort sur-le-chatup, mais il en mou- 
rut le 29 du mois passé* 

Le 24. Mou iils étant de garde à l'Assemblée nationale^ 
je Fallay trouver vers le soir, et il m'y fit entrer et bien 
placer. I) y eut des motions et des dons patriotiques 
présentés par îles particuliers ou en société à l'Assem- 
blée pour les frais de la guerre, et ils furent acceptés 
avec de grands applaudissements. Je sortis de là à neuf 
heures; il pleuvoil fort^ et je revins au logis joliment 
mouillé. 

MAY 179). 

Mauvaise nouvelle : nos troupes ont été repoussées de- 
vant Tournay, avec perte de part et d'autre. L'entreprise 

sur Mons a éyalenieiit niaiu|ué. Il y a eu du désordre, 
mais ioul sera^ on l'espère, bien rélabii. 

Lb 5. Mon iils ayant élé invité, comme tous les chefs 
de légion, à dîner chez M. le général de Tarmée pari- 
sienne, en compagnie de M. Péthion, maire de la ville, 
H. de la Rochefoucauld, président du département, et 
autres, m^a dit que tout étoit au mieui| mais que les 
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malheurs arrivés à rarœéede Kocliambeau avoieol pro- 
duit quelques airs de tristesse dans la compagnie. 

Depuis plusieurs années je n'avois été enrhumé, elje 
le fus CCS jours-cyj mais une bouteille de sirop des 
daines de Chaillot m*a promptemeni délivré de cette vil- 
lainie. 

J e me trouvois auxThuilleries la veille que T Assemblée 
nationale congédia la garde du roy. La garde nationale 

de Paris éloit ce jour et les suivants pour le moins de 
qualre mille el constammeul en patrouille, tant dans les 
Thuilleries qu*à rextérieur et autour du château* Il y avoit 
en outre un monde innombrable partout : il étoit pres- 
que impossible d'avancer ou de reculer. 

Le lendemain il n'y avoil pas un seul garde du royau 
château; tous les postes étoient occupés par la garde na- 
tionale et les Suisses, el les cast i nés par la ^gendarmerie. 
Cepeuilant on doit créer une nouveiie garde du roy* el 
toujours selon la loi. 

JUIN 1792. 

Lb 3, qui étoit un dimanche^ je me rendis sur le pont 
de Louis XVI, pour y voir passer tout ce qui étoit or- 
donné pour la cérémonie luiiéraire au champ de la Fé- 
dération, ea mémoire de la fermeté et de la mort dans 
son poste du maire d'Étampes \ 

Lb 17. Ayant entendu dire.que l'on plautoit l'arbre 

* Le tnnirc (FEtampo , Simoneau, fut tué de deux Imlles, pour avoir re- 
fusé une taxe sur le pam que \e peuple flprn;uidait. Les estampes parues du 
temps, à celle occasion, nous appremu tit que !< c u l traversa tout Pam: 
n partit de la place de la Bastille pour se leiidi e .tu champ <le la Fêd<?ra- 
tion, et passa, cotuiuc nous le dit Wille, par le pont de Louis XVI. 
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de la liberté devant le corps de garde du pont au Cliaii •;(', 
je m'y rendis vers le soir. J y vis l'arbre d*une hauteur 
immense (et un peuple innumbrable attiré par cetle 
nouveauté), orné de rubans, de cocardes, etc., des trois 
couleurs. Tout à coup un jeune homme grimpa avec 
beaucoup d'agililé vers le milieu de cet urbre, et je peu* 
sois, comme beaucoup d'autres spectateurs, qu'il y alloit 
attacher encore quelques signes nationaux; mais non, il 
coiiimença prtr arracher les ni l);ms existants. On lui crie, 
on l'exhorte de descendre. Tout fut inutile; on le me- 
nace de ooops de fusil; enfin on pose une échelle contre 
l'arbre, on y monte, on le frappe, on le tire par les jam- 
bes, ses souliers sont arrachés, et lorsqu'il est descendu 
par ces mojens à la hauteur d*un étage, il tomba par 
terre, et fui meurtri de cette chute et des coups qu'il 
reçut (Ju peuple et des gardes. Le tumulte (Uoit très- 
grand; les gendarmes à cheval arrivèrent en ce moment 
de la Grèfve, et s'emparèrent de ce garnement pour le 
mener an Palais de Justice. Le peuple suivit en foule en 
criant : À la lanterne! Quel fou! Beaucoup de gens pen- 
soient qu*il avoit été payé par des malveillants pour faire 
cette sottise, ou qu'il éloit l'associé d'une bande de co- 
quins (|ui comptoit faire ses orges dans la foule qui, par 
Taftluence, devoit devenir très-grande. 

Lb 19. Ce jour, une immense quantité de volumes de 

litres de noblesse fut brûlée, d'après un décret de l'As- 
semblée nationale, à la place Vendôme, devant la statue 
de Louis XIV* J'y allay vers le soir et vis encore la cen- 
dre tout ardente; il y avoit beaucoup de monde h Ten- 
lour qui s'y chauffoit les pieds et les mains, car il faisoit 
im vent du nord très-froid, et je m*y chauffai comme les 
autreç. 'K y eut bien des paroles satiriques ou ironiques 
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de lâchées sur ces cendres et sur la fumée qui en sortoit 
encore en ce mument. 



Le 20. Ce jour sera mémorable dans Thisioire. Hon 
Gis monta chez moi de grand malin et en uniforme de 
coimiiandant de bataillon. J*eu .fus étonné, mais il me 
dit qu'il avoit reçu, dès les quatre heures, Tonlre de 
rassembler un détachement considérable, avec le canon, 
deson bat iillon pour se rendre vers le château des Thuil- 
lenes; que tous les comniandânts de Tarmée parisienne 
avoient le même ordre; qu'une insurrection étok prête â 
éclater; que les habitants, principalement des faubourgs 
Saint-Antoine et Saint-Marcel, avoienl résolu de se ren- 
dre ce jour en armes à l'Assemblée nationale et chez le 
roy, pour y faire des pétitions et obliger le roy à sanc- 
tionner les décrets de l'Assemblée sur la déportation des 
prêtres réfractaires et le rassemblement d'une armée 
de vingt mille hommes près de la capitale, sur lesquels 
il avoit mis son veto. Je lis prendre, comme malgré lui, 
une tasse de chocolat à mon fils, qui n'aspiroit qu'à se 
rendre promplement à son poste; en ce moment son dé- 
tachement vint déjà et prit chez lui le drapeau du ba- 
taillon; il se mit à sa tête et partit. Quelque temps après, 
mon domestique m'apprit qu'il avoit vu rue Saint-Ho- 
noré la marche militaire des citoyens des faubourgs 
avec dix-sept pièces de canon et des armes de divers 
genres et lormes singulières, s'acheminant vers lesThuil- 
leries. Je restai tranquille jusqu'après mon dîner; mais, 
sur les trois heures, je me rendis aux ïiiuillcries par le 
pont Royal; j'y cherchai mon fils, car le jardin étoit rem- 
pli d'un peuple innombrable; mais le capitaine Moulin, 
de son bataillon, m'aperçut et me mena auprès de mon 
fils, qui étoit avec ses oliiciers à la téte de sa troupe ,11 
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ëtoil posté à droite en entrant au jardin par lu pont, sur 
la terrasse qui règne tout au long du château. 11 me 
reçat presque mal, inc disant que je ferois bien de me 
retirer, qu'il ëtoit possible qu'il y eût du danger. Je 
u élois pas accouluiué à ce langage de sa pari; mais son 
amitié pour moi Texcusoil compictement* Je lui promis 
donc de me retirer par le pont Tournant; mais Je ne 
îins pas parole. Je me promène dans la foule, j'observe, 
je fais nulle réflexions. Le château étoit rempli partout, 
sur la terrasse^ dans les appartements et jusque sur les 
toits du pavillon Royal, par les habitants des faubourgs 
les armes à ia main. Us crioient coïilinoellcment, récla- 
mant, demandant leur volontéavecmeuace.Euûn, voyant 
qu'il n'y avoit nul danger et que les gens armés com- 
mençoient à vider le château et à s'en retourner par 
bandes, je retournai auprès de mon (ils, qui me reçut 
mieux que la première fois. Il éloit pris de huit heures; 
je lui demandai s'il avoit envie de manger quelque chose, 
que je pourrois le lui procurer; il me répondit que non, 
quoiqu'il n'eût ri^n pris de la journée* Je restai donc 
dans la foule et vis-à-vis du poste de mon fils, et c est 
là que je vis à mon aise les liabilanls qui se retirèrent. 
Ils étoient Ijabillés bien diversement, et cela ne surprit 
personne; mais la diversité de leurs armes étoit remar- 
quable : les uns portoient des piques à simple, double et 
triple pointe, dont plusieurs étoient taillées en forme 
de flèche le long du tranchant de la pique; d'antres 
avoient des haches, des sabres, des faux, des fourches, 
des bAioiiij avec des lames d'épée au bout ou bien des 
Irancliants de cordonniers, ou inslriiraenls de menui- 
siers. Beaucoup de femmes ou d'enfants parmi les hom- 
mes à mine sévère avoient le sabre ou autres armes à 
la main et inarclioient dans les rangs. Les cris Vive la 
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#i«liow/ etc., éloient sans fin. 11 cuiniucncDil à ùire tard, 
et je quillai les ThuiUeriesi.mais, comme oume disoit 
que 1^ habitants avoîent mené dix-sept (nèces de canon 
au liai rousel, j'y ailay pour les voir, mais ils éloient déjà 
partis. Cependant, malgré la foule, je trouvai moyen de 
me rourrer dans la grande cour par la porte Bojale; 
mais il me fut impossible d'ayancer plus en avant. Je 
restai donc derrière celte porle, et exaclement, et par 
le pins grand hasard, derrière M. Péthion, maire de 
Paris, qui venoit du château et à qui il n'étoit pas pos- 
sible de sortir par cette porle à cause de la foule des 
habitants armés, qui quiltoit le château en ce moment. 
On prétend que les citoyens armés des faubourgs étoient 
au nombre de quarante à cinquante mille. Enfin je re- 
vins au io^is vers les dix heures, la téie remplie de ré- 
flexions de tout ce que j'avois vu« Mon fils revint après 
moi avee son drapeau, fatigué et le ventre vide, n ayant 
pris de la journée que la tasse de chocolat que je lui lis 
prendre de grand matin. L'on m'assura que le roy, en- 
touré de la foule, armée, avoit mis le'i)onnet rouge, qui 
est celui de la liberté. 

Un mal d'yeux m'a fait rester au logis pendant plu- 
sieurs jours, et je m'en ressens encore. 

JUILLET 1792. 

Lk 15. Ayant vu de nies l'enèlres *ju une foule im- 
mense d habitants de tout âge et sexe passoit sur le quay 
des Orfèvres, criant Vive M. Péthiotil e^ entrait dans 
son hôtel. Il est à remarquer que M. Pélhion, maire de 
Pari.^, avoit été suspendu par le département à amse de 
l'affaire du 20 du- mois passé, et que l'Assemblée natio- 
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nale veiioit de le reiatcgrer dans sa charge de premier 
magistrat* En ee momenti J'étois prêt k sortir; je cours 
vers la mairie, j'entre avec la foule, qui répétoit ses cris 

de joye. On eut bien de la peine à faire régner un peu 
de silence. M. Péthioa parut à la ienêtre, remerciant le 
jpeuple de son amour pour lui, etc. Il en étoit si sensi- 

biemenl pénétré, qu'il versa des larmes el ne put ache- 
ver^ se trouvant mal, et moi je sortis de là également la 
larme à rœii. 

En sortant de chez M. Pëthion, j'allay à la place de la 

Maison-CoMimunc et y vis arriver par bandes les fédérés 
des départements, qui dévoient assister le lendemain au 
. champ de Fédération, et y renouveler le serment d'être 
fidèles à la nation, les lois et le roy» La plupart de ces 
nouveaux venus porloient des bonnets rouges; ils crioient 
constamment, tout fatigués qu'ils paroissoicnt : Vive la 
nation! en entrant dans la liaison de Ville pour y faire 
légaliser leui^ papiers. 

« 

Le 14. Ce jour^ destiné à la fédération, en mémoire de 
la première, étoit de nouveau très^remarquable. Il faîsoit 

le plus beau temps possible. Mon fils me dit seulement 
le bonjour, et partit avec le détachement de son bataiU 
Ion de très-grand matin. Je me rendis avec mon domes- 
tique, vers les onze heures, sur le pont de Louis XVI, 
actuellement nommé le pont de la Liberté; là je vis passer 
successivement, venant du boulevard Saint-Ântoine, lieu 
du rassemblement, toute la cérémonie. Les détachements 
d'infanterie et de cavalerie étoient innombrables, et toute 
l'Assemblée nationale, le département, la municipalité, 
les juges, etc. On y portoit les tables de la loi, les figures 
de la Liberté furent portées par des gens habillés à Tan- 
liqua; mais la marche étoit souvent interrompue et alloii 
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lentement. Enfln il étoit près de six heures lorsque je 
TÎs parotlre mon fils à la tête de son détachement, il me 
salua de même que ses sous^ofOciers. Alors je retournai 

au logis un peu affamé. J oubliois que le modèle dv la 
colonne de la Liberté, qui doit être érigée sur la place où 
étoit la Bastille, fut aussi porté en cérémonie. 

Lë 18. Ce jour, M. de Longueil \ graveur, piincipalc- 



* Joseph dti Longueil luiquit en 1755 à Givut, ville do Uainaut, et vint à 
Lille (h' fort bonne heure. Il itpprit dans celte ville les prcinitTS éléments 
du dessin : in;iis bientôt les ressources de la province lui furent insuffisantes; 
il se dir'igea vers Paris, et entra dans l'atelier d'Aliamet, s'taveur du roi. On 
•vo\.ilt suuv(iit chez cet artiste J. D. Uuérin, géomètre et tli.irjictitier du 
roi et de la ville de l'iiris. Guérin avait une fille que de Longueil é|K»usa 
bientôt : un travail assidu et une grande facilité d'exéculion attirèrent bientôt 
ratiention sur lui, et les cnmiiiaiules se succédèrent promptement. L€ 
46 septembre 177G, Louis XVI lui donna le titre de graveur du roi, afec 
tous les avsntage^ qui y étaient attachés. 

J. de Longueil résolut de voyager, et il visita rilalie, rAUenu^gue et ks 
Pay»-Bas. Ptulout il reçut des marques d'estime : TAcadémie iinpârûile de 
Vienne le nomma un de ses membres le 30 novembre i7S0, et la Société 
d*Éinulation de liége Taocneillit également dans son sein ; il avait 6té Dominé, 
Tiinnée précédente, graveur particulier du prince de Gondé. Noos cmpron- 
t >ns à une notice sur cet artiste, par M. Artiiur Dinaux, le récit de la mort 
de Longueil : « On conçoit, dit M. Uinaus, qu'un artiste pour ainsi dire gen- 
tUhomme, et décoré des titres de graveur nu roi et du prince de Gondé, dât, 
à Tépoqui* de In Révolution française, attirer l'attention des hommes qui 
d'rigeai nt alors les affaires ; aussi dcvint-i! une victime anticipée des exé- 
cutions révolutionnaires. Le *i juillet 17î<'i, de Longueil dînait chez un ami. 
et la joie et la franchise avaient présidé au repas : à peine s;e lev:^it-oii de 
lablf, qu'on vint le prévenir ipie, pendant son absence, une visite domici- 
liaire venait (rètre faite chez lui ; qu'on le cherchait pour Tiirrèter, et que 
peut-être bientôt on allait venir l eniever du lieu même où il se trouvait. On 
sait quelle était la justice exi>éditive de cette époque, et tout était à craindre 
de la part des dénonciateurs du graveur du roi. Une personne présente 
avait son carrosse ! la porte ; elle loffrit généreusement à de Longueil pour 
fuirau plus vite* Gdui-ci s'y précipite : on baisse les stores, la voiture vole; 
mais, lorsqu'elle fut arrivée à destination, et qu*on ouvrît la porti^ ponr 
en faire d^oendre Tartiste, qui s^exilait forcément, on n'y trouva plus qu'un 
cadavre. La révolution causée sur de Longueil par une nouvelle alarmante, 
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ment pour la vignette, fut enterré. 11 avoit étë mon élève 
il y a quarante-deux ans ou environ. Sa disposition pour 
la gravure éloil égale à celle qu il avoit pour la débau- 
che. Il étoil bel boaime, gros et gras, de bon cœur et 
très-honnéte en compagnie lorsqu'il étoit dans son bon 
sens; mais, quand il avoit bu« il devenoit quereliear, se 
liant sur sa force; il nieltoit aisément i epée à la maia, 

apprise sans ménagoineut, à la suite d'un diiier copieux, 1 avait tué; frappé 
oomiibi d^imcoiipde foudre,ii mourut étouûë. » 

J'îgîiore & Tanccdote est vraie; mais h date en est finisse, car Wilic de- 
vait savoir mieux que ]><TsonDe le joar de la mort de Longueil, et, si nous 
arons cité ce passage de la Biographie de M. A. Dinaitx, c'est «niqaeiiieiit 
parce que ce genre de mort parait parfaitement s^accorder avec ta vie que 
menait de Longueil. 

r<)inine ses émules, Lnngueil a toujours plus d'esprit d i n ^ m>s t'aui>fortes- 
que dans se» gravures terminées. U légèreté du travail, la linesse de la 
point)', qualités si appréciables chez c^s jolis petits-inaitres françiu's du dix- 
huitième siècle, disparaissent presque ctunplétementlorsqu'ils tet ïninent leurs 
planches; la lourdeur n^tii place l;i vivacité, et l'air niais, la vie et Tesprit. — 
On voit de lui, d'après Ki>-*'n. le Tablt'iin dr la voUiplc', on les quatre par- 
lies du jottrj vignettes licî'injées à "illuhtrer un {loënic de M. D. B... La vi- 
guelte qui ligure la nuit est cnmpos<k'; avec finesse, cl elle est en même temps 
charmante de gravure. C'est un ht à demi iermé; un petit amour s'<;nfuit 
avec une torche, après avoir allioné le fen saer^ un iratre tient une con^ 
ronne qni lui a été oSerle, et le troisième pénètre dans le lit. G*est un petit 
cbeM^œuvre complet dans sa petitesse et ravissant dans ses détails. 

Longueil est moins lieureui lorsqu'il veut copier les maîtres anciens. Le 
TrUmphà de ftepiune, d*aprës Rubens, est gravé avec sécheresse, et les 
types de figures sont complètement dénaturés. Personne n*y reoonnaitn 
jamais une œuvn> de Rubens, s'il n'a sous \v.s yeux le nom du grand peintre 
flamand; et aloi-s même qu^il le lira, il en doutera encore. 

On saut combien avaient de vogue, à la fia du dix* huitième siècle, les 
j»ravuros en couleur : Debueourt, Janinet et quelques auties araicuf m\< ce 
^enre t n liouneur. De Lonpjucil voulut aussi tenter celte (açon de graver, 
mais il v réussit assez mal. Les Dons imprudents, outiv ([u'ils rcpnHluisent 
une Cfi!ii[)Ojiilion tatle et niaise, sont gravés fort ui(dh;m. iit, et la couleur n'a- 
joute, aucun charme au sujet. Soit iid ubileté, soit inexpérience, Longueil 
eut tort, pour sa ré|)utatu)u, d'exécuter celte seule planche, car son talent 
de graveur de vignettes était assez établi et reconnu pour qu'un genre nou- 
veau ne pùt qu'entraver ses travaux et nunre à sa renommée. 
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dont il résultoit squvent, soit pour iui^ soil pour son âd- 
vanaire, qudque malheur. 

Le 20. Je ils porter une caisse conlenanl des cahiers 
du Voyarje piUoreiquef et destinée pour Bruxelles; mais 
elle fui refusée, rien ne passoil plus pour ce pays, donc 
elle me fut rapportée. 

lorsque M. Péthion^ maire de Paris, fut réintégré 
dans sa place, le peuple se porta en foule dans la cour 
de la mairie; je me trouvois par hasard tiaus le quartier, 
j'y aliay aussi. Le nombre des citoyens étoit immense, 
tous crioient sans cesse : Vive if. PélhionI Ce magistrat 
p;u uL à la fenêtre, et de là il commença un discours, par- 
lant de sa sensibilité en remerciant le peuple de son at- 
tachement; mais il ne put achever, ses larmes coulèrent 
et il se trouva mal. — J^en ay déjà parlé mtre pari. 

J'arrive, pour me promener, vers le soir au Palais- 
Royal , et je vois les boutiques déjà fermées el un 
. peuple nombreux dans le jardin. Je m*informe de la 
cause, et j'apprends que II. d'Éprémesnil, cy-devant 
conseiller au parlement et ensuite député à F Assemblée 
constituante, avoit élé très-maltraité à coups de sabre, 
déchiré el porté à Dhôtel de la Trésorerie, rue Yivienne, 
pour du moins le dérober à la fureur extréme^u peuple, 
qui le taxoit d'aristocratie. 

Le 24. J'allay voir les enrôlements sur la place du 
Théâtre-François, par rapport à la déclaration : Ciloyemf 
la fairie at en danger. Mon fils y étoit. Grand nombre 
prit parti. 

Lb 50. Je voyois de mes fenêtres, vers les onie heures 

avant-midy, beaucoup de troupes marchant, tambours 
battant et flammes déployées, sur le quay desOrfévre$, 
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vei's Je pont Neuf. Je m'y rends avec vitesse pour savoir 
06 que c éioiU il y avoil déjà un oionde infiDi. J*avois à 
mon chapeau une cocarde de rubans tricolores, comme 

bien irautres: mais deux soldats de iiolro i^^anle nalionale 
me dirent (cependant avec politesse) : a Monsieur, il faut 
dtcpr yotre cocarde, de cridnte qu'on ne vous l'arrache de 
forco. M Je répondis que ma cocarde étott nationale, et 
que, s'il y avoit une loi nouvelle sur celte partie, elle 
m'étoit inconnue. Dans ce moment, mon domestique 
parut par hasard devant moi, et je lui ordonnai d'aller 
sur le pont Neuf et de m'en acheter une de laine et de 
forme ronde, comme les soldats mêmes la portent. Il re- 
vint bientôt, et celle qu il m'apportoit fut sur-le-champ 
attachée à mon chapeau, et l'ancienne fourrée dans.ma 
poche. Je vis de plus que ce qui m'étoit arrivé arriva 
également à tous ceux qui avoient à leurs chapeaux des co- 
cardes ornées comme étoit celle que je venois de quitter* 
Enfin les troupes que j'avois vues de mes fenêtres avoient 
fait halte sur le quayj c'étoient de nos troupes nationales 
qui avoient été au«devant des troupes venues de Mar- 
seille; actuellement «celles-cy parurent tambours bat- 
tant, le drapeau déployé, sur lequel éioient ces mois : . 
Mar9eillet la liberté ou la mort, Âu milieu il y avoit un 
fort sur un rocher et au bas du drapeaa des canons et 
des mortiers. Tous ces soldats aroient bonne mine et la 
démarche fière; ils portoienl leurs liavrcsacs Lien gon- 
flés sur le dos; leurs vêtements et leurs armes étoient 
en bon ordre. Ils avoient au milieu d'eux deux pièces 
de canon, deux caissons, et à leur suite trois voitures 
chargées de valises, de coffres, de sacs, etc. Chaque voi- 
ture étoit attelée de trois chevaux. 

M. Coclers, marchand de tableaux et desseins d'Ams- 
terdam, m'exciloit sans relâche à lui vendre mes deux 
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superbes académies dessinées par le célèbre Raphaël 
Mengs j'eus donc la béUse de le faire moyennant trente 
loois; mais, comme je regrettoîs sans cosse ces beaux 
desseins, je le priai do me les rendre et (jue lui rendrois 
son argent et qiiali e-vingls livres au delà. 11 me les ren- 
dit sans ce profit, à condition que je payerois un repsB 
au Gros-Caillou. Nous nous y rendîmes, M. Goclers. ma- 
demoiselle sa sœur, mon fils el sa femme, MM. Daudet 
et Bourgeois, el moi. La matelote éloil excellente et 
tout le reste très-bon. Je fus quitte avec trente-six livres, 
et tous L Loit nl fort contents. Mes académies occupent 
actuellement leur ancienne place. 

Quelquefois, vers le soir, je me promenois sur les 
diverses places où des tbéâtres pour les enrôlements 
liljres des citoyens étoient érigés; me trouvant donc un 
soir devant la Maison de Ville, où il y a voit un de ces 
théâtres et des plus fréquentés (car la foule de ceux qui 
prirent parti pour le camp de'Soissons étoît très-grande), 
je vis entre autres un compagnon serrurier qui descen- 
dit Tescaiier du théâtre, ayant le papier de son engage- 
ment dans la main, et trouvant devant lui un maçon et 
un ciiilre compagnon serrurier qui venoil de Iravailler 
en ville et ayant son sac de cuir à outils sur les relus, 
Tenréié leur dit : a Mes amis, me voilà soldat de la pa- 
trie. — C^est fort bien fait; quand parlez-vous pour Sois» 
sons? — Demain; mais vous devriez en faire autant. — 
Non, nous ne pouvons pas quitter nos maîtres. — Vous 
ne pouvez pas les quitter lorsque la patrie est en dan* 
gerl Allez, vous n'éles pas dignes d'être de mes amis ni 

* Antoine-Raphaël Blengs, iié le 12 mars 1728 à Aus.Hig, petite ville du 
cercle de Leïitmérit/, on Bohème, nioutul ù Rome le 29 juin 1779; il élui 
élève de son père, Isniaël Mengs, et puhlia quelques ouvrages sur resthé* 
tique, qui jouissmit encore aujourd'hui d*une C(^rl«ne estime. 
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d'être François; vous êtes des lâches! oui,, des lâches ! 
oui I — NoD pas, s'il vous plaît! » En ce moment ils 
montent Tescalier du théâtre, font leur engagement dans - 

les formes, el vont au cabaret en criant : Vive la m- 
timl 

Me trouvant un soir sur la place Daiipbîne, où il y 
avoitun théâtre pour les enrôlements, je vis un jeune 

paysan très-grand, an i vaut en ce moment à Paris pour 
y gagner sa vie d'une manière ou d'autre. 11 ëtoit pas 
mal crotté, habillé en toile délabrée, et portoit des sabots 
fendus par le bout. Tout le ))ien qu*il possédoit leposoit 
sur ses reins dans un sac h peu près vide; car sa gonÛure 
étoit conforme à la grosseur d'une citrouille de la plus 
petite espèce. Il avoit un bâton à la main et la bouche 
béante. Liongtemps ce pauvre garçon regarda ûxe devant 
luiy et, par timidité, n'osoit parler, dans la foule desspec^ 
tatenrs, à personne. Alors quelqu'un loi dit t m Vous ve» 

nez de la campagne, mon ami? — Oui, irumsieur, en 
ôtatit son feutre troué. — £t qu'allez-vous faire à Paris? 
— Hélasl monsieur, je sommes venu pour y gagner un 
peu d'argent, car je n'avons pasT sou. — Eh bien, mon 
amiy montez cet escalier, prcsentez-vous devant ces mes- 
sieurs en écharpe qui sont sous celte tente, ils vous en- 
gageront; vous aurez un bon habit, un sabre, un fusil 
et deTargenf. — Ah ! oui-da, ça sera duac un bounheur 
pour moi, qui suis pauvre et sans ï sou* — Oui, allez, 
montez, croyez-moi, ça sera un bonheur pour vous. » Il 
monte, le chapeau à la main, s'engage, et déjà se tient 
droit en paroissanl un autre homme. Cependant il de- 
manda quel travail il auroit à faire; on lui dit : « De- 
main, vous allez partir pour Soissons. — Hais je ne* 
connoissons pas le dit uiin! — D'autres vous le montre- 
ront. — A la bounheur! » 

11. S3 
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AOUST 1793. 

Depuis I nflairo du 30 juillet, le château et le jardin 
deà Thuillcries éloienl iiiLerdils aux citoyens; mnis, quel- 
ques jours après, TAssemblée législative décréta que la 
terrasse seule, qui règne tout au long du bâtiment de 
rAssemblce, seiuii une promenade libre pour les ci- 
toyens. J'y allai vers le soir et trouvai que la foule et 
la presse étoient si grandes, qu'il n y avoit presque pas 
moyen ni d'avanccrni de reculer; mais personne ne mit 
le pied dans le jardin même, il y avoit sur cette terrasse 
des orateurs et des chanteurs montés sur des tables et des 
chaises, cpi amusèrent le peuple de diverses manières. 

Ie 9. Il y avoit des rassemblements considérables de 

citoyens dans les jardins et places publiques. La nuit 
venue, Ton sonna le tocsin dans diverses églises. L'a- 
larme fut battue. Je ne me suis un peu couché que vers 
les trois heures du malin. Mon fils étoit, par ordre, avec 
son bataillon, sur le pont Saint-Mickeh 

Le 10. Ce jour sera bien mémorable à jamais^ 

Le 11 . J';illai avec mon fds vers la place desYicloires, 
et nous y vimes la statue de Louis XIV par terre, ren- 
versée par le peuple. Ce jour, il y avoit exactement ceat 
ans qu'elle avoit été érigée. 

La statue de Louis XIV, également de bronze, mais à 

m 

G^est le jour de la prise des Tuileries. 
* Cette statue était de Martin van der Bogaert, plus oonnu sous le nom 
de Desjardins. Le piédestal était terminé, aux quatre coins» par des statues 
d^esclavcs, et les inscriptions qui étaient au-dessous des bas-reliefs étaient 
de François-Séraphin Régnier des Marais, secrétaire peipétuel de TAcadé- 
mie française. 
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cheval, sur la place Vendôme \ éLoil à bas; de même que 
celle de Louis XV % sur la place de Louis XV, devant le 
pont Tournant des Thuilieries. 

t François Girardoo a?ait été chargé d*exécuter un modèle pour cette 
statue» et c^est en 1686 que les travaux avaient été commencés. Ne trouvant 
pas le modèle qn^il avait proposé asses grandiose, le loi en fit Caire un second 
en 1699, et la statue fut fiindue* cette année même par Balthaiar Keller : le 
podestat étiiit de Coyscvox, et les cartels et ornements de bronze, de Guil- 
laume Goustou. Le roi est à cheval, faisant un signe de la raain droite» 
ooinme pour donner un ordre; il est velu à la romaine, et la longue per- * 
ruque de l'époqui! contraste singulitTcmcnt avpc la tunique justeauc4)rps 
ci les sandales; le cheval est presque nu, une siuiple couverture le •sépare 
du monarque. Si Ton eu cioil la gravure, de Pierre Lejniulre, — gravure 
presque oflicielie, puisqu'on lit au bas : Permia de graver et débiter; def- 
fences dHmiLer et de conLrefaire. Fait à Paris, le 6 aoust, IGDO. M'" le 
Voyer-d^AryensoUt — le cheval serait liop grand pour la sliitue, et le pié- 
destal trop lourd pour la place qui renvironnc. 

■ La statue du roi, ordonnée par la ville de Paris en 174S, et modelée . 
par Boucfaardon, fut fondue d'^un seul jet en 1760, et placée en 1763, un an 
après la mort de son auteur. Les quatre baspreliefe qui accompagnaient le 
piédestal étaient de Pigalle, qui fut désigné par Boucbardon pour son sucoes* 
seur, comme nous Tapprend la lettre suivante, publiée par M. Camandet, 
dans sa Notice kUU>riquesur la vie el les muvresde Bouchardony p. 55. 

« L'ouvrage iin[iortant que faj entrepris pour la ville de Pan's, et que 
j'ay actuellement entre les mains, ne cesse de m*occuper, même dans Tétiit 
de souffrances et d'infirmité auquel m'ont rédtiit des travaux peut-ôtre au- ' 
dessus de mes forc<'s. Plus j'approche du terme où il plaira à Dieu de m'ap- 
pcler à lui, plus cet ouvrage me devient clier, et me lait penser aux moyens 
de lui ilonner son entière perfection; supposé que, lors de mon décès, il ne 
lût pas tout à fait terminé, dans ce cas, je suppHe très-luuiible?ncnt M. le 
prcvost des marchands el MM. du bureau de la ville de Paris de vouloir 
bien permettre que je leur présente M. Pigalle, sculpteur du roy et profes- 
ser de son Académie royale de peinture et sculpture, dont Thabileté est 
suffisanunent connue, et que je les prie de Tadmeitre et d'agréer le choix 
que je fuis de luy pour racbèvement de mon ouvi*age, assuré que je suis de 
sa grande capacité et de Taccord de sa manière avec la mienne. J'espère que 
ces messieurs ne me refuseront pas cette dernière marque de leur confiance. 
Je le leur demande sans aucune vue d'intérêt, et avec l'instance de quelqu'un 
qui est aussi véritablement jaloux de sa réputation qu'il l'est de la perfec- 
tion de l'ouvrage même, et je compte assez sur Tamitiè de mon cher et il- 
lustre confrère pour oser me promettre qu'il fera pour moy ce qu'en pareille 
occasion il ne doit pas douter que j'eusse fait pour lui, s'il m'en a voit jugé 
digne; qu'il se chargera volontiers de terminer ce qui pourroit manquer h 
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Le 12. Je vis de mes fenêtres la chute de la statue à 
cheval de Henry IV ^ II s'éleva une poussière ausi'si con- 
sidérable que la fumée d*uii coup de canon. 

Le 16* En me promenant vers le pcnt Royal, je vis 
emmener une vingtaine de chevaux, dont il y en avoit 
de fort beaux, saisis chez le marquis de Nesle, dont l'hô- 
tel est vis-à-vis ledit pont. 

Je considérai aussi les coups de canon dans les murs 
du château des Thnilleries. 

Deux jours auparavant, j'avois vu emmener par nos 
soldais environ cent quatre-vingts soldats suisses, ils 
étoient le reste du régiment qui, pendant Tatlaque du 
châteàu des Thuilléries, s'étoit retiré aux Feuillanis. Ils 
étoient seulement en vestes, conduits sous les bras par 
nos nationaux armés et accompagnés par des munici- 
paux en écharpe. Le peuple, quoique très-courrowsé 

mon ouvrage au jour de mon décès. Je lui en réitère ma prière, et je «Ni- 
haite, s'il s'y rend, ainsi quo je Tespèrc, qu'il s'entende sur rfba?eciii68 
héritiers, et que les mcnièles et des.scins que j'ay déjà pré|ieréH pour cette 
lin d'ouvrage, et qu'il estimera lui être nécessaires, lui soi nt remis, sous 
le bon plaisir de la ville, afin qu'il puisse mieux jngef de mes intcntiims, et, 
en les remplissant autant qu'il le trouvera à propos, qu'il Irav.iille p u: ma 
gloire et pour la sienne; car, quoique je sois très-convaincu qu'il ne st-rnit 
pas diilK ile de fane rninix, je crois devou' déclarer <|ue, d;ins VôUl auquel 
j'ai amené l'ouvrage, il seroit dangereux d'y rien changer, tant par rap|»oii 
â rofdonDance générale qne pour la disjjosition générale de chaque figure; 
aunt est-ce par eelteGomidération, et parc<' que je connois le jioùi et la ma- 
nîèr« à'cfémr de M. Pigalle, que j'ay principalement jeté l« s y« ui sur lui, 
et que» sans vouloir fiûre tort à aucun de mes ennfràres, dont je re$p<Tte les 
talentSt i*oee assurer de la rdu^site de Toofrage la ville, du monuiflt que 
la conduite lui en aura été confiée. » 

< la statue de Henri IV étak du scolpieur Dupié, le cbml était de Jean 
de Bologne, et Gosmc H en avait fait présent à Harie de Nédiew; les orne- 
ments et les bas-reliefs étaient de Pierre FrancberiUe, scu1|itiM r de Onniirai. 
Commencé en 4614, ce monument ne fut terminé qu*en Cette statue 
a été remplacée aujourd'hui par une autre statue équestre de Henri IV; 
celle-ci est moderne, elle est de Lemot. 
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contre les Suisses, ne les insultoil en aucune façon et 

respcctoît par là les autorités. Ce reste des Suisses fut 
mené au Palais-fiourboo, en qualité de prisonniers» 

Lb 20. Passant par la cour du Palais de Justice, je 
remarquai que la couronne royale qui ëtoit sur la prin- 
cîpale porte de cette superbe grille qui ferme ladite cour 

a voit été abattue. 

Le 21. Écrit à MM. Meyer et WeisbroJl, tous deux à 
Hambourg. Je rae plains amèrement de ne pas recevoir 
de leurs nouvelles, surtout du dernier, à qui j'ay écrit 
plusieurs fois. 

Le 22. Je vis sur la place de Grève, devant la Maison 

Commune, la statue équestre du coimétaljle de Montmo- 
rency qu'un détachement de Paris a voit été chercher 
à Chantilly, Elle est de bronze, bien plus petite que nos 
statues que nous avions à Paris. Elle étoit de mauvais 
goût, surtout le cheval. Le conuoLable avoit les che- 
veux courts, He grandes moustaches et une barbe à la 
• H«^nry IV. 11 élott armé et cuirassé, selon le costume de 
son temps; il a voit une longue épée dans la main droite. 
Tout cela, quoique mal exécuté, m*a fait plaisir à voir, 
en comparant l'armement d'un militaire du temps où 
vécut ce connétable au temps où nous vivons. 

Lb 34. J*ay vu aux Thuilleries Térection d'une grande 

pyiMuiide noirâtre % avec des inscriptions aux quatre 
faces; elle étoit posée dans le grand bassin rond, vis- 
à-vis la principale porte du château, et en mémoire de 
ceux qui avoient perdu la vie i Tattaque du château, le 

* Celle statue a été gravée au dix-stiptième siècle par Jean Picart. 

* Une yMe gravure de Helraan, d'apr^ Monnet, nous u cuuscrré le sou* 
venir de cette Iriâte soicmiité. 
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10 aoûU Quelques jours auparavant, il y avoità Tenlrée 
de la grande allée, pour le même objet, un obélisque; 
mais, étant reconnu trop maigre et sans effet, on Tabattit 
aussitôt. La ccrënioDie, toute militaire et lugubre, eut 
lieu le 25, vers la nuit; mais je ne Tay presque pas ?ue; 
la foule des spectateurs étoil trop considérable pour moi; 
je quittai ci me rendis tranquillement chez moi. 

Lk 29. Je me rendis à rassemblée de notre Académie; 
c*étoit pour y voir et examiner les tableaux et bas-reliefs 

de nos jeunes artistes, qui ont^'travaiilé en concours pour 
les prix et le voyage de Rome. 

SEPTBMBRB 1798. 

Le 1**. Je fus à l'assemblée générale de notre Acadé- 
mie. Quatre prix furent adjugés, dont deux pour les 
peintres et deux pour les sculpteurs qui avoient le mieux 
mérité, et qui en conséquence doivent faire le voyage de 
Rome* J'ay reneonlré juste par ma Yoix au scrutin des 
quatre heureux en cette partie. 

Le 3. Selon la loi, j'allai avec mon ills au coaiilé de 
surveillance de notre section du Théâtre-François, dite 
de Marseille. Mon fils y déposa son fusil avec la baïon- 
nette, un habit et une veste de volontaire national, le 
tout en très-bon étal et propre à armer et vêtir un de 
ceux qui marcheront aux frontières; de plus, une gi- 
berne oubliée chez lui du temps qu'il étoit commandant 
de notTi; lialaillon; et moi, je déposai mon fusil avec la 
baïonnette. Nous eûmes certificat de ce fait. Au sorlii' 
de là, nous parcourûmes^ avec M. de Preste, divers quar- 
tiers de la ville, et nous nous trouvâmes enfin rue Sainl- 
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Antoine, près des prisons de la Force, où il y avoii un 
peuple innombrable qui ëtoit là pour voir les prisonniers 
tués on qu'on y tuoit encore; mais heureusement je n'ny 
rien vu de tout cela; je n'ay vu qu'un soldat sortant de 
la Force, menë comme en triomphe par le peuple^ qui 
l'avoit reconnu innocent. En revenant, nous vîmes sur 
le pont au Change mener ég-nlemenl deux [)risûiiijiers 
venant de la Conciergerie, où ils avoienl été jugés 
dignes de vivre. Je n ay rien vu de plus dans ces jour- 
nées terribles. 

Le 7. Le perruquier de mon fils m'accommoda les 
cbeveux pour la première fois, car Baptiste Loppinet, 
mon domestique» excellent garçon, alloit partir avec le 
bataillon de notre section pour la frontière. Je Tay 
équipé en» partie et je lui ay mis de l'argent, d'un mou- 
vement de mon cœur, dans sa pocbe; il m'y parut très-* 
sensible et avoit les larmes aux yeux. Je l'assurai égale- 
ment que sa place chez moi ne scroit pas remplie 
pendant son absence, et que ses gages, après son re- 
tour, lui seroient payés comme sll n'avoit pas cessé de 
me servir. 

Le 8. Je vis passer une vingtaine de beaux chevaux 
qu on avoit saisis à Chantilly. 

Me trouvant sur le pont au Change» je vis passer 
toute la section des Lombards, hommes et femmes. On 

les estima au nombre de six mille. EHe alloit à T Assem- 
blée nationale pour y faire le serment civique. 

Le 0. Ce jour, le bataillon de notre section partit de 
Paris, avec son artillerie et autres bagages, pour la fron- 
tière, h. LopiMiiet, mon domestiijuc. caporal dans une- 
des compagnies, étoit vêtu et armé à merveille. 
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Le 15. M. de Coste^ députe à TAssemblée nationale, 
et madame de Ponsy ont soupé cbes nous. 

Lb 16. Je vis dans la cour du Palais de Justice gprand 
nombre de chevaux saisis chez.quelques émigrés^ et des* 
tinés pouf notre cavalerie. 

Je me Irouvai sur la place de la Maison Commune, où 
il y avoit un monde Irès-nombrevix, curieux de connoître 
quelle pouvoit être la destination d'un très-grand chariot 
arrêté par la ^^ai dc nationale et chargé de mèches et 
matières combustibles (comme cela parut en le déchar- 
geant)! ^^1^^^ plusieurs en avoient dans les mains et 
me les montrèrent. Le voiturier, ne pouvant produire 
des lettres de voilure, faisoit devant la municipalité des 
réj onses vagues ou béle^ même, comme étant imbécile. 
Tout cela commençoità m'ennuyer, et je quittai la place 
pour me promener vers ks Tljuilleries, et, étant sur la 
place du Carrousel (il faisoit presque nuit), j'y vis beau* 
coup de peuple, comme aussi sur les masures des mai- 
sons brûlées le 10 du mois passé, et dont les maçons, 
étant occupés à démolir ce qui existoit encore, avoient 
fait la découverte d'une cave contenant, à ce qu*on as^ 
suroit, plusieurs milliers de bouteilles de vin très^rare 
et des plus fins en (ont genre. On disoil que le loul avoit 
appartenu à M. de la Borde, valet de chambre du roy. 
Enfin chaque individu du peuple, voulant avoir de ce vin, 
se glisse dans la cave, qui s'emplit de buveurs à Tinfini, 
et dont les premiers furent écrasés par les derniers ve- 
nus. L'ivrognerie hors de la cave étoit également très- 
grande. On vendit même de ce vin à qui en voulut. On 
buvoit partout outre mesure; enfin je vis le moment oû 
l'on commençoit à se disputer, à se battre; mais moi, en 
homme paisible peu amateur de scènes aussi turbulentes 
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que désagréables, je me relirai sans l'eavic de voir le 
résultat final de ces orgies plus que simplement bachi- 
ques. Aussi il faisoit nuit et ma vue courte m'avertissoil 

que je devois me rendre au logis. 

Le 19. M. Daudet me vint prendre vers l*après-midy 
pour me mener à la place Rciyale. pour j voir le grand ' 
nombre d'artillerie qui étoit déposée et qui étoit venue 
de divers endroits du royaume et destinée pour le camp 
de Paris. Je la vis avec plaisir, celte artillerie, car j'ay 
toujours été curieux de considérer toutes les machines 
de guerre destinées également pour la défense, comme 
aussi pour Tattaque. En passant par la place de Grève, 

nous y YÎincs une compagnie de housards de la liberté. 
Cette nouvelle troupe est joliment vêtue et armée à la 
légère. Elle parott remplie d'ardeur» de courage et de 
bonne volonté. 

Le ^i. Jean-Baptiste Loppinel, mon domestique, qui 
étoit allé, en qualité de caporal volontaire, bien équipé 

par nous, à l'armée de Chàlons, y étant tombé malade, 
revint par la diligence chez moi. 11 étoit très-délabré, la 
fièvre le minoit; je le revis avec plaisir, parce qu'il m'est 
attaché. Nous le mîmes aussitôt au lit, et nous lui donne- 
rons tous les soins possibles pour le rétablir prompte- 
ment. Malgré son état pitoyable, il avoit songé à moi : en 
passant par Épemay, il avoit acheté un grand fromage 
et une bouleille de vin de Champagne, qu'il tira de son 
havre-sac, et me présenta Tun et l'autre. C'est être hon- 
nête 1 De plus, comme il avoit encore la plus grande par^ 
tie de l'argent que je lui avois donné à son départ^ il 
voulut me le rendre, mais je ne l'acceptai pas, et je fus 
presque obligé de le forcer à le remettre dans sa poche. 

Le 23. D'après le commandement de M. Secmen, ca- 
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pilainc de noire compairnie, je me rendis avec mon fils, 
ancien commandant de notre bataillon, accompagnés par 
H. de Presle^ ancien lieutenant, sur la place du Théâtre- 
François, où toute notre section se rassembla, tant en 
armes que sans armes; c*éloil pour en faire le recense- 
ment, qui se fit au jardin du Luxembourg, G'étoit la pre- 
mière fois que je marchois en rang en observant le pas 
militaire. 

OCTOBUE 471)2. 

J'ay été un peu indisposé pendant plusieurs jours. 

Le 4. Je me rendis avec mon fils aux Cordeliers, qui 
est le lieu de l'assemblée de notre secùon; c'étoit pour 
y donner nos voix, selon notre conscience, i tel ou tel 
citoyen pour être maire de Paris; mais cela n'eut pas 
lieu ce jour, quoique ordonné par la municipalité. Une 
autre convocation pour le môme objet sera faite sous peu 
de jours. — Par la suite, j'ay donné ma voix pour être 
maire de Paris au citoyen Chambon, médecin, qui a la 
réputation d'un excellent homme et très-propre pour 
cette place importante. 

Le 8. Répondu à M, Schmuzer, graveur, mon ancien 
élève et directeur de TAcadémie impériale de Tienne* 

Je lui réponds que M. Dunkel avoit effectivemenl touché 
l'argent de MM» Basan, pour les estampes qu'il leur avoit 
envoyées de Vienne. Mais je lui observe qu'il n'étoit nùl- 
lement avantageux pour lui que j'employasse cet argent, 
comme il le désiroit, pour lui acheter du papier d'im- 
pression, parce qu'il étoit, surtout le grand-aigle, du 
double de prix de ce qu'il valoil de son temps; qu'en 
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outre, je n'étois pas sûr si celte marchandise pouvoil 
acluellement passer librement en Autriche. 

Le i4f, C*éloit un dimanche, et, comme j'étois resté, à 
cause du mauvais temps, pendant la semaine chez moi, 
je sortis ce jour->là vers les onze heures, et, me trouvant 
par hasard sur la place du Palais de Justice, j'entendis 
les tambours et la musique militaire. Je savois qu'une 
grande cérémonie civique et patriotique dcvoit avoir 
lieu par rapport à la prise de la Savoie, par le général 
Montesquiou, et la prise des villes de Spire et de Worms, 
par le général Custine; que celte fête ou cérémonie de- 
voit avoir son eHet sur la place cy-devanl nommée la place 
Louis XV, et actuellement la place de (la Révolution); 
et, comme je suis pas mal curieux, je Irnversai prompte- 
meot le pont au Change et je vis encore une grande . 
partie de la marche militaire des bataillons des sections 
et autres troupes armées avec leurs drapeaux, flammes 
et étendards, venant par le quay de la Mégisserie et se 
rendant d'abord à la Maison Commune, pendant qu'une 
partie des mêmes troupes bordoit les quays des deux 
côtés. Il y avoit beaucoup de spectateurs en place; mais 
moi je circuiois et je Tus tantôt dans un endroii» tantôt 
dans un autre, en faisant des réflexions' sur ce que je 
voyois; mais M. Buldet, mon ancien et bon ami, m*ayant 
aperçu de sa fenêtre dans la foule, m'appela, m'invitanl 
' à monter chez lui; j'acceptai son offre avec plaisir, car 
le pavé étoit extrêmement mouillé et sale. De cette ma- 
nière, je vis à mon aise de son balcon du premier le 
retour de la marche complète^ qui dura près de deux 
heures, car il y avoit^ selon notre estimation, au moins 
quarante mille hommes» Il y avoit une députation de 
la Convention nationale, des magistrats; ofÛciers pu> 
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blics, etc. C'est celte fors que je vis pour la première 
fois un bataillon avec des piques, levé depuis peu. Leur 
nnifonne est blea, et, au lieu de chapeau, ils avoieut le 
casque en lêle. Leurs lances, touks d une mcine forme 
et longues, pouvoienl avoir neuf pieds. Au haut de cha- 
que pique ou lance pendoil près du fer une espice de 
flamme tricolore. Celte nouveauté me fit plaisir; la nou- 
velle cavalerie, les gendarmes à pied et cheval, les ca- 
nonsy les fédérés actuellement à Paris, tout marchoit 
dans un ordre imposant. Enfin, tout étant fini, je remer- 
ciai mon ami Buldel de nravoir héberge chez lui et du 
plaisir qu'il m'avoit procuré de m'étre trouvé chez lui, 
où j'avois vu cette marche sans être foulé» mouillé ni 
crotté. Je me rendis chez moi, où je donnai à manger à 
mon iil^, à sa femme et à M.. Daudet, deshuiues de très- 
bonne qualité. 

^OVEMfiBE 1792. 

Le 4. J'allai avec mon fils au palais «^-devant Royal, 
où nous déjeunâmes au café du Caveau. Il nous souvint 

que ce jour, vers midy, on devoit traîner dans la boue 
et faire brûler par la main de Texécutenr de la haute 
justice Tétendard pris sur les émigrés. Cette exécution 
devoit se laire sur la place de la Révolution, près du 
piédestal qui existe seul, où éloit la slatue équestre de 
Louis ]LV. Noos y allâmes, car il faisoit beau ce jour^là; 
il y avoil beaucoup de monde que Ja curiosité avoit 
également attiré. ^o\xs y vîmes les fagots entremêlés de 
paille et prêts à recevoir le feu et l'étendard ensuite; 
mais, comme Pheure indiquée étoit passée depuis du 
temps, nous résolûmes, sans attendre plus longtemps^ 
de retourner chez nous* 
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Le 12. Nous allàiiics, mon fils et moi, à notre seclioD, 
pour y faire comme biea d'autres nos serments à la Ré- 
pabliqtie, car sans cela personne ne pouvoit obtenir la 
carte de son signalement, earte qu'il faut cons(ammcni 
porter sur soi pour sa propre sûreté. Un décret Tavoit 
ordonné. 

Le 13. Nous retournâmes au comité de notre section 
ponr y présenter nos cartes ou billets, qui prouvoient 
clairemenl que nos serments avoientété faits le jour pré- 
cédent* Gela fut écrit sur un registre avec nos noms>t 
surnoms, nos professions, les lieux de nos naissances et 
nos àg( s, le tout signé de nous. Alors les véritables cartes 
de nos signalements nous furent délivrées. Gesprécau* 
tiens sont pour la sûreté individuelle de chacun. 

Le 10 Comme il y avoit ballottage entre deux candi- 
dats pour êlre maire de Paris, nous allâmes, mon lils et 
moi, à nuire section, pour y donner nos voix à celui que 
nous désirions pour maire par le scrutin secret. 

Lb 30. Je me rendis à notre assemblée académique, 

qui avoit été convoquée extraordiiiairement. Le sujet 
étoit d'y élire au scrutin relatif un directeur pour l'Aca- 
démie de France à Rome (M. Médageot ayant demandé 
sa démission pour cause de maladie). Il y eut (le grands 
débats sur le mode de cette élection, (|ui durèrent un 
temps inGni; mais le calme revint, comme de raison. 
Enfin, comme nous étions soixante-quatre votants^ et que 
le scrutin en premier lieu portoil trenle-deux voix pour 
le citoyen Suvée, peintre, et seize ou dix-sept pour le 
citoyen Vincent, également peintre, (le reste des voix 
portoit sur différents membres), alors il fallut absolu- 
ment un nouveau scrutin, lequel donna au citoyen Suvée 
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la supériorité pur laquelle il étoit nommé directeur de 

rAcadémie de Rome. Deux jours après, le citoyen Suvée 
vint me voir à l'occasion de son élection, et, deux jours 
encore après, TAssemblée nationale fit un décret par le- 
quel la place de directeur de l'Académie françoist; à 
Rome fut supprimée; par conséquent le citoyen Suvée 
doit rester icy. 

Le 30. La note du 19, plus haut, n'est pas tout à fait 

exacte. C'est le 50 que le véritable ballottage entre les 
deux, candidats eut lieu; je fus pour cela à notre section 
(mon fils avoit affaire ailleurs), quoique je ne me por- 
tasse pas bien, et je donnai ma voix selon ma conscience, 
ne eoniioissant personnellement aucun des deux que par 
réputation et le dire d'honnêtes gens. 

DÉCEMBRE 1793. 

Le \". 11 me vint de grand matin une lettre du citoyen 
Renouvin, intendant de M. Travanel, qui me mandoit 
que, hier vers les six heures du soir, notre ami common 
M. Baader s*étant rendu chez lui pour y dîner, s'élanl 
trouvé mal et étant allé à roffice pour se faire donner 
un bouillon, l'avoitjtris, et étoit tombé mort sur la place. 
Je fus frappé de douleur à cette nouvelle. C'étoit un ami 
de trente ans. La veille de sn mori, il soupa chez moi; 
mais depuis quelque temps il se plaignoit de la ditliculié 
qu'il avoit à respirer. S'il n'éloit pas un peintre delà 
première classe, il étoit du moins irès-prompt et labo- 
rieux; de plus, très-honnéte homme, économe, mais cha- 
ritable; son humeur extrêmement joyeuse le rendit Taini 
de tous ceux qui pouvoient le connoftre. Ses plaisanterie 
ëloieiil incroyables et sans fin; ilétoil toujours neuf, niaib 
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souvent satirique, sans cependant vouloir nuire à qui que 
ce fût. Il étoit autrefois très-leste; mais, étant deveou ex- 
trêmement gras, son agilité étoit devenue moins grande. 
Grand mantreur, mais petit buveur. Il dînoit souvent chez 
nous et y soupuiL presque toujours. Il pouvoit^ selon mon 
calcul, avoir soixante -quatre ans. llétoitsur son départ, 
voulant se retirer à Eichstâdt, en Franconie, où il étoit 
né. 11 m'étoit très-attaché et je Taimois. Il avoit été élève 
de Bergmûlier, à Augsbourg, et du chevalier Mengs, à 
Rome. 11 avoit gagné la première médaille à FAcadémie de 
Runie, et également le premier prix à l'Académie royale 
de Paris pour le dessein. 

H. Renouvin, par sa lettre, m*avoil prié.dé passer 
chez lui, par rapport à la mort de notre ami, mais je ne 
pouvois, incommodé comme je Télois. Cependant je lui 
répondis que je tàcherois d'envoyer quelque autre ami; 
c'est pour cet eflet que j'écrivis à H. Daudet, l'ami le 
plus sensible et le plus serviahle de toute manière et qui 
aimoit le deiuul depuis nombre d'années, et qui vint 
tout effrayé me voir vers le soir et s'offrit d'aller chez 
H. Renouvin, dont je lui donnai Fadresse. EnGn, le ci- 
toyen Daudet a ohligé le citoyen lîeiiouvin de venir avec 
un juge de paix et un témoin pour faire poser le scellé 
chez notre défunt ami. Celte opération a duré jusqu'à 
onze heures de la nuit. 

Le 3. C'est à M. Klauber, à Augsbourg, que j ny écrit 

la triste nouvelle de la mort du pauvre Baader, le priant 
d'en prévenir sa sœur, à Eichsladt, de nous envoyer une 
procuration dans les formes, afin de pouvoir faire lever- 
le scellé. 

Le 7. L'ami Daudet, dans la crainte que la procura- 
tion fût mal faite à £ichstâdt, s'élant fait faire un mo- 
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dèle par un homme de loi de sa connoissance et telle 
qu'il la faudroiticy, me l apporla; j'approuvai fortcmenl 
cette précaution. Je l'envoyai promptement avec quel- 
ques mois d'écrit à la poste h 1 adresse de H. Klauber, 
avec prière d'en luire un exact usage. 

Le 12, Écrit à M. Wcisbrodl, à Hambourg. Je liii ap- 
prends la mort de Tami Baader, dont li sera certaine- 
ment bien f&ché. Je le prie, en outre, de ne pas m'oublier 
lotaleiueut, de nous réjouir par quelques réponses, car 
ses anciens amis sont encore ses amis actuels. 

J^ay reçu de H. Klauber réponse sur ma dernière let- 
' tre et une procuration de la sœur de Bander ; et , quoique 
j'eusse envoyé un modèle pour la faire d'autant plus 
exactement) elle se trouvoit très-fautive; elle nVtoit 
même pas si^ée des notaires. Madame la sœur du dé- 
funt avoit ajouté dans ma lettre une à M. Daudet, que 
j'avois désigné^ corame étant disposé a se charger du 
tout. Cette lettre étoit en françois; c'étoit cerlaîneroent 
une traduction. Je Tay remise à M. Daudet, qui en a été 
très-louché. Il y avoit aussi dans le paquet une lettre de 
madame Klauber à M. Kimli^ et que je lui ay remise 
aussitôt. 

Le 50. J'ay renvoyé à M. Klauber le même modèle de 
procuration, que l'ami Daudet avoit fait voir à un homme 
de loi, qui avoit fait des observations eu dcUiil de tout 
cé qui sesoit nécessaire à être observé dans une nouvelle 
procuration, surtout la signature des notaires, de la 
sœur susdite, témoins et juges qui doivent constater la 
vérité du tout. 

La veille du jour de Tan. je me rendis à notre assem- 
blée académique, et, quoi({ue depuis du temps je ne 
fusse sorti de cbez moi, parce que je ne me scntois pas 
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bien, je crus qu'il étoit nécessaire d'y aller un moment^ 
pour, selon Tusage Irès^ncien, embrasser cordialement 
d'anciens amis. 

Il y a quelque. temps que mon (ils domioil à souper 
à plusieurs amis, et j'en fus également. U y avoit entre 
autres M* Judiin, habile peintre en miniature, qui invita 
. la compagnie à un souper chez lui à un jour déterminé; 
nous avons été chez lui, et il nous a tous iestoyés le mieux 
du monde. 

JANVIER 17U3 

Le 1*'. Plusieurs amis m'ont fuit Tamitié de venir me 
voir et me souhaiter la bonne année, ce à quoi j'ay élé 
très-sensible. Mon fils m'a présenté pour élrenne uno 

Tête de jeutic jille, faite et dessinée au crayon ronge sur 
papier blanc, de la plus grande linesse et perfection. 
J'en étois charmé, et tous les artistes qui vo voient ce des- 
sein en faisoieiit l'éloge; ils avoicnt raison. 

Lb 12. J'ay mangé chez mon (ils des huîtres d'une 

grande (jualité, et en même temps, lui et sa femme 
m'invitèrent à manger le stur chez eux d'une dinde aux 
truffes; je consentis très-volontiers; il n*y eut que nous 
et le citoyen Bourgeot. La volâille susdite éloil d'une 
grosseur énorme, les U uffes de bon goût; je mange ce- 
pendant peu de cette denrée; madame Wille, qui l'aime 
h la folie et en mange ordinairement comme quatre, n'en 
mangea presquti pas, el ccpcnJanl elle fut Irès-incom- 

* La politique cl les évôncinrnts qui sucf (^dent rapidetrionf ocniprrorit 
plus VVille qULi les qut'stidiis d .wA ( l les ijiKM t llo*; rlo rArinli-inif ; mais on 
peut voir, Mir Part à cviW i'i\ni\\u\ le cm cli.ipilre du :\IM. Ktl cl .lui. 
de (joncourt, dnns Vflistoire de la sociclé française pendant la Révolu- 
tion, Paris, Dentu, 1854; in-8\ 
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modée de ce genre de racine. Nous y bûmes d'excellents 
vins fins et rares. 

Lb 15. J'allay avec mon fils, ponr Ig première fois de 

celte année, au café du Caveau, pour y déjeuner ensenn- 
ble. Jusqu'à cemomenl je m'clois tenu au logis par pru- 
dence, à cause d'un peu d* incommodité que j'avois senti 

auparavant. 

Le 21. Toujours incommodé, je ne suis pas sorti de 
chez moi, mais je voyois passer tant sur le quay des 
Orfèvres que devant ma maison les bataillons des di- 
verses sections pour se rendre à la place de la Révolu- 
tion (cy-devanl de Louis XY), où Louis XVI fut exécuté 
avant midy. Les militaires sous les armes ce jour étoient 
innombrables; je les vis retourner de même en partie 
sous mes fenêtres vers leurs sections respectives. 

Le jeudy d'ensuite je vis et entendis les coups de 
canon du pont Neuf, pour la cérémonie et le transport 
du corps du malheureux citoyen Pelletier de Saint-Far- 
geau. député à la Convention, assassiné au palais de 
rËgalité (cy-devant Royal), chez le restaurateur l^évrier, 
par Paris, d'un coup de sabre dans le ventre, lequel 
sabre il porloil, selon les papiers publics, sous sa boup- 
pelande, parce que le citoyen Pelletier avoit voté pour 
la mort de Louis. Le làeurtrier a pris la fuite. Enfin 
le corps de Pellelirr a eu les honneurs du i*aiitbéon, 
comme martyr de la République, et fut porté, selon le 
dire de ceux qui l'ont vu, à découvert» et la blessure 
éloit visible. Tous les membres de la Convention, les 
militaires, elc, y oui assisté; le tout s'est fait avec la 
pompe la plus grande possible. Pelletier de Saint-Far- 
geau avoit été cy-devant président au cy-devant Parlc- 
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ment, el jouis$oit de plus de cinq cent mille livres de 
rente, comme plusieurs personnes très-instruites m^ont 
assuré* 

Le 27. Me trouvant avant midy entre les ponts Notre* 
Dame el au Change, j'y vis passer, venant de la Maison 
Cumin une, les différents corps militaires en armes, avec 
leurs drapeaux, la municipalité, etc. Ils allèrent sur la 
place de la Fraternité (cy-devant Carrousel) pour y plan- 
ter l'arbre de la fraternité. Le même jour, plusieurs amis 
ayant dîné cliez moi, entre autres le citoyen Daudet» 
nous allâmes, vers le soir, pour voir l'arbre en question. 
Il y avoit un monde considérable qui cbantoit et dansoit 
en rond autoui- de cet arbre. Les spectateurs n'étoicni 
pas moins nombreux; mais ce qui les dërangeoii sou- 
vent de leurs positions c'étoit la quantité de pétards 
et de fusées qui voltigeoienf partout. Enfin, de crainte 
que nos frisures ne fussent mceudiées, nous nous reti- 
râmes le plus prudemment du monde* 

FÉVRIER 1795. 

Le 2. Après m'ètre promené vers le soir aux liiuille- 
ries, je me proposoisde me rendre au jardin de Fi^^gaiité; 
mais, on passant par les arcades du théâtre de la Répu- 
blique, je vis un grand peuple assemblé dans la cour du 
palais et aux enviruus du nouveau corps de garde. J'en 
demandai le sujet, et Ton m*instruisit qu'un particulier 
avoit été assassiné Tavantmidy an jardin, et qu'en ce mo- 
ment on venoit d'emmener un autre extrêmement blessé 
au même corps de garde. On disoit également que plu- 
sieurs des assassins du premier, portant l'habit natio- 
nal, avoientété arrêtés. D'après ces récits, et comme il 
faisoil déjà tard, je me dispensai volontiers de me pro- 
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' mener sous les arcades qui iiègnent autour du jardin ^ et 
me rendis Iranquillemenl chez moi. 

Le 4. Répondu à mon cousin Wille, ft Giessen. Il me 

prie de lui faire faire une montre même plus chère que 
celle de Tannée passée; je lui conseille d'écrire préala- 
blement à M. Fôglin pour savoir s'il viendra à Paris, 
afin qu'il puisse remporler. Je lui renvoyé une lettre 
qui éloit dans la sienne, qui mandoit à quelqu'un à Rouen 
de me remettre de l'argent que devoit payer an quel- 
qu'un de Paris, et que je devoîs alors envoyer en numé- 
raire à l'auteur de la lettre. Je m'excuse auprès de mon 
cousin de faire cette opération* Je ne dois me mêler de 
rien, surtout quand la chose ne paroit pas bien nette. 

Le 9. Répondu au citoyen Spohrer, négociant au 

Havre. Il m a \ oit demandé, par sa lettre du 7 de ce mois, 
si un paquet en toile cirée contenant des imprimés, et 
eispédié par M. Y. Lienau, de Hambourg, m'étoit arrivé, 
et en quel état? Je lui dis que ledit paquet m'éloit venu 
par la diligence, très-bien conditionné et sans nui dom- 
mage. Je le prie, s'il a été obligé de faire quelques dé- 
penses h ce sujet, de me le mander, que je les acquitterai 
d'après son indication. 

Les impi'imés dont il est question me viennent de 
M. Nicolaï» célèbre imprimeur et auteur à Berlin. C'est : 
Die Allfjeineme dntlsche Bibliotheh\ qu'il envoyé ordinai- 
rement à M. Vincent Lienau, à Hambourg, qui est mon 
ami, et ctîlui-cy les confie à quelque capitaine de vais- 
seau qui fait route pour le Havre, d'où cet ouvrage m'est 
ordinairement expédié, soit pur la diligence ou autre- 
JT>ent. 

Le 11. Mon domestique m'annonça deux étrangers 
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qui désiroienl me voir, el lors(|u'îls enirèrent chez moi| 
l'un courut à moi el m'embrassa en me disant : a Me 

remettez-vous? » Je lui répondis que non, et qu'il aVo- 
bligeroit s'il vouloit bien se faire connoitre. — Il me 
dit qu'il étoit Kosciuzko. — Je ie trouvai bien vieilli. Je 
Tavois connu autrefois lorsqu'il éloit jeune. Di*pnis il 
avoit fait la *3^iierre en Amérique, pour les habitants de 
ce pays contre les Anglois; et» après son retour en Fo- 
iogne, sa patrie» il eut le commandement d'abord de 
quelques troupes de ce poys; mais l'année passée il 
coinmandoil l'armée polonoise contre les Russes el com- 
battit vaillamment; mais^ n'étant pas en forces égales et 
obligé de céder, il quitta Tarmée et la Pologne pour 
voyager. Je puis dire que je l'ay revu avtk; plaisir. 

Le 17. Ce jour, j*allay, accompagné de mon fils, voir 
. la collection de tableaux et autres curiosités dont la vente 
doit commencer à être faite publiquement dès demain'. 
Il y a de très-beaui tableaux, mais une partie m'étoit 
connue, les ayanlvus cy-devant dans d'autres cabinets. 
Toutefois je les revis avec plaisir, de même que plusieurs 
qui m'étoient inconnus; mais la foule des spectateurs et 
spectatrices étoit si grande qu'à peine pouvoit-on res- 
pirer, ^ous trouvâmes là nombre de gens de notre coa.-- 
noissapce^ dont quelques-uns éloient artistes, par con- 
séquent réputés coniioisseurs; d'autres étoient amateurs 
ou demi-connoisseurS| d'autres amateurs et connois^eurs, 

' Cette vente était, sans oontredilt une des plua belles Tentes du dix-hui- 
lième siècle. Voici le titre du (uiiilogue : < Catalogue des tableaux précieux 
des écoles dltalie» de Flandres» de Hollande et de France ; figures, liustes 
en marbre, etc. .; le tout provenant de feu M. Clioiseul-Prasiin, pai 
A. D. Paillel. Paris, Paillet et Boileau, M. DCC. XCll Ln v. nte en s.Ta faite 
publiquement, nio de Î,i11»', rv-devant rue de Bourhon, n" »)05, près oellft 
du Bac4{, f. s. g. le lundi, 18 février 1795, et joui-s suivants, v 
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mais sans argent pour faire, malgré l'envie bien pro- 
noncée, quelques acquisitions; d'autres avec le désir 

d'acquérir et le moyen de se satisfaire; fi'«iiitres, enfin, 
pouvoient être de simples oisifs qui ne cherchaient, se- 
lon moi, qu'à tuer le temps. Il y a même à parier qu'il 
pouvoit y avoir, et sans accuser personne, tics gens dans 
cette foule qui n avoient pas çuhlié leurs mains en sor- 
tant de chez eux. 

J'ayois oublié de marquer que cette belle collection 
avoit été formée par M. de Praslin, cy-devant duc, et 
ce sont ses héritiers qui font faire cette vente. J'y vis 
également, avec attention, le bouclier et le casque de 
Charles IX, deux pièces extrêinement cut iouses, char- 
gées de ligures et d'ornements selon le goût du temps 
et précieusement travaillées, le tout de relief et doré ou 
incrusté d'or et entremêlé de parties émaillées de di- 
verses couleurs. Sur les ornements uniformes, au bord 
du bouclier, il y avoit de distance à autre la lettre K, qui 
désignoit le nom du roy : Karolus* Ces deux pièces su- 
perbes et rares sont d une conservation admirable. 

I b 20. L'année passée je fus obligé, selon In loi, de 
me rendre au cabinet criminel du palais, pour y exami- 
ner des planches destinées à faire de faux assignats. Au- 
jourd'huy, ayant été assigné de nouveau pour le même 
fait en recollement, je me suis rendu au même cabinet, 
et TafTaire fut bientôt terminée. Le citoyen Ouviviery 
vint également pour le même objet. Mon fils y vint aussi, 
tant poui m accompagner que par curiosité. 

Lb 92. Écrit h M. Klauber concernant l'affaire de feu 
Baader; il est prié, tant par le citoyen Daudet que par 
moi, de nous procurer une nouvelle procuration, afin que 
le citoyen Daudet puisse être autorisé à vendre les effets 
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sur l'Etal appartenant au feu citoyen Baader. J'envoyeà 
H* Klauber un modèle pour cette procuration, ^t cela 
pour éviter les fautes qu'il seroit possible de faire X 

Eiclisladl, comme cela éloit déjà arrivé. 

MARS tm. 

Le 3. Après que M. Daudet eut dîné avec moi dans 
mon cabinet, je lui contai quelques histoires de ma jeu- 
nesse, et, on faisant un trop graiid mouvement, le pied me 
manqua sur le planclier lisse et poli, et me voilà à bas; 
mais je me trouvai aussi vite debout que ma chute avoit 
été prompte. M. Daudet parut plus effrayé que moi; je 
croyois même n'avoir nulle meurtrissure; cependant le' 
coude de mon bras droit me cuisoit; nous fîmes la visite 
et trouvâmes que la peau, de la largeur d*un écu de trois 
livres, étoit emportée, et, pour guérir cette blessure, j'ap- 
pliquai un morceau de papier brouillard mouillé avec la 
langue dessus et pas autre chose; car j'ay la chair très- 
bonne, et cela n'aura aucune suite. Cependant la hanche 
du liièinecôté avoit eu sa part; elle me fit très-mal vers 
le soir et encore plus le lendemain, heureusement il n'y 
avoit aucune blessure. Il est en6n convenable que je me 
mette dans la tête, à Tâge ou je me trouve, de ne plus 
faire les gîimbades et tours de vitesse comme je les fai- 
sois avec tant de vivacité il y a cinquante à soixante ans. 
Je Iftcherai d'accomplir cette résolution^ si je ne l'oublie 
pas dans l'occasion. 

Mon fils, que je n'avois pas vu depuis plusieurs jours, 
est venu de bon matin m'embrasser cordialement, cela 
m'a fait le plus grand plaisir* 

Le 10. Répondu à mon cousin J. W. Willci traiteur 
à Giessen. Je lui dis qu'une monlre absolument ouvrage 
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de Pans, et laite par un des plus habiles à qui j'en avois 
parlé, lui coûtera deux cent quarante livres avec double 
boëtc. Le lout cependant d'une telle montre ne sera 
qu'en argent* 

Un des jours de la fête de Pâques, après que noas 
eûmes, mon fils et moi, déjeuné au Caveau du jardin de 

l'Égalilé, nous allâmes nous promener sur la terrasse 
des Tliuiileries du coté de la Convention, où il y a voit 
beaucoup de monde rassemblé, et oû l'on nous dît qu'il 
y avoiL dans la cour des Feuillants deux voilures char- 
gées d'armes trouvées dans le château de Chantilly; nous 
y allâmes et vîmes que c étoit vrai; qu'oalrje quelques 
vieilles hallebardes très-curieuses le reste ne nous parut 
composé que de canons Je fusils cloués et arrangés par 
six sur des planches de bois et les uns à côté des autres, 
comme des tuyaux d'orgue, et dont dans une affaire les 
dccluirges devoioiiL devenir très-dangereuses. On assu- 
roitde plus que la poudre et les mèches pour leur ser- 
vice avoient été trouvées en même temps; mais nous ne 
les vîmes pas. 

J'ay commandé la montre d'argent pour mon cousin 
Wille, à Giessen, qui, par sa leltre, consent à mettre le 
prix demandé par l'horloger. 

Depuis quinze jours je ne me ressens plus de ma 
chute. La blessure de mon bras, je Tay guérie moi-même 
de la manière suivante : je découpai un peu plus grand 
que la plaie un morceau de papier brouillard, que je 
mouillai avec la langue, et, l'appliquant ainsi dessus la 
blessure, entouré et enveloppé d'un linge et de bandes 
pour f]ue mon emplâtre pût rester stable. Au bout d'une 
douzaine de jours ce papier tomba, et je fus guéri; 
mais aussi et heureusement j'ay la chair très*bonne* 
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Le 6. Je fus à rassemblée de notre Académie, où il fut 
résolu et constaté sur nos registres une bonne aiignfien- 
tatioQ des honoraires du citoyen Phélipaiit, noire con- 
cierge, qui le mérite bien pour son exactitude dans son 
emploi, les peines qu'il se donne d^aillcurs et son bon* 
nêlelé. J*ay signé cette résolu (ion de notre asseinljlée 
avec plaisir; et , selon les apparences, tous mes camarades 
l'ont signée de même. 

Quelques jours après, Hioiinêle citoyen Phélipaut est 
venu m'en remercier. 

MAY 4793. 

Au eommencemcnt de ce mois, en venant de Notre- 
Dame, je vis arrêter auprès du pont de ce nom plusieurs 
jeunes gens bien nus et amener par la garde nationale. 
Je m'informai, et Ton me dit qu'il ; avoit eu un rassem- 
blement de plus de trois cents personnes près des ponts 
et de la Grève, que tons n'étoient que des clercs de no- 
tuireS; des garçons de marchands, et que leur intention 
paroissoit ôtré suspecte; que, la force armée étant venue» 
ils s*étoient dispersés. 

Je vois passer presque journellemenl beaucoup de 
chevaux venant* à ce qu'on dit, de la campagne; les plus 
beaux seront certainement destinés pour notre cavalerie 
et serviront tiès-ulilenient au lieu de n'être que chevaux 
de luxe^ et dont la patrie ne liroit nul avantage. Les 
chevaux d'une moindre beauté ou bonté traîneront vrai- 
semblablement Tartillerie et autres effets pour le service 
de nos armées \ ' ■ 

' J.-J. Sue lut, à la date du 5 mai 1195, dans une scaucc du Lycée àei 
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Le IS. Kci il à M. Klauber. Je lui dis que je mt rë- 
jouissois (ili rcLabljsseinenl de madame Klauber, donl il 
m'avoit parlé dans sa dernière lettre. Je Iqi mande en 

Arts» un rapport sur Im œurrrs de. David qui tndrite <l*èli'e reproduit ici ; 
non-seulement il est peu connu, mais il donne sur David de cnrieui détails, 
et le talent de cet tirtiste y est justement appréeîé. G*est VE^nit des jaur^ 
noux qui nous le fournit : on lit ce qui suit à ta page S75 du tome YIII de 
Tannée 1793: 

f Nommés par le Directoire pour rendre compte des productions du cé- 
lèbre David, nous allons, on présent;) nt un précis de ses travaux, prouver 

comment ils le conduisent à rimmortnlité. 

« David sentit, dans fa jeun<'sse, qu'il y a, outre dos jirinripes certains, 
sjiiis le secours «lesquels rartiste ne marche qu*au hasard, des connuissance? 
iicct'ssoires qui ne sont pasmoiTis essentielles à acquérir que les règles mê- 
mes (Je l art : telles Mint les connaissances de l'histoire, de la fable, de Ta- 
naloinie, de l expression, clc. 

« Il se livra à ces «'tiides avec une ardeur inf'atiîfalde, et remporta le pre- 
mier prix de peinture à rAcadéinte en -1774. Ce prix lui donna l'avantage 
d*aUor en Italie aux frais ilu gonvernemeot, pour y étudier les cheffr-d^truTre 
des arts; ce voyage lui d^autant plus utile que ses ouvrages et son prix 
même se ressentoient do mauvais goût des écoles d*alors, qui te glorifioient 
pour ainsi dire de défendre d^imiter la nature, en disant qu'on étoît des co- 
pistes étroits. Il eut l»eattcoup de peine h détruire la mauvaise impression 
dif cette première éducation, mais il y parvint à Rome, en consacrant la pre< 
mière année h étudier diaprés les bas-reliefs de la colcmne Trajanc. Ce ne 
fut qu'en 1777 qu'on s^aperçut des avantages qu'il avoit retirés de l'étude do 
l'nntiqne. A cette époque commença sa réputation dans le tableau exquis des 
Funérailles de PairocU, On y comptn't cent cinquante à deux cents figu- 
res, grandeur de six pouces. 11 fut exposé à l'Académie de France, à Rome» 
ce qui excita les artistes italiens à désirer de faire connoîssance avec lui. 

« Kn I7S0, son talent se développa entièrement dans un tableau qu'il fit 
pour la ville de Marseille, représentant Sailli lioch qui guérit les peUiférés. 
Ce tableau éloit destiné pour le Lazaret. 

« Les Marseillais, ayant entenciu parler des éloges sans nombre que ce ta- 
bleauavoit reçus à Uonie, changèrent Sii destination première pour le niettie 
mieux en évidence, et ils le placèrent à la Consigne, à côté des ouvrages de 
Puget. 

« En 1781, David fit pour son agrément, i T Académie de pemture, Réli^ 
%aiTe dentondanl faumône, et ce sujet, si bien rendu par Van Dyck,il eut 
Tart de fô rendre nouveau par le groupe neuf et sentimental du petit enfSint 
qui demande Taumône et par la manière singulière avec bquelle il serre 
rinfortuné Bélinire. On ce souvient de retfet qu'a produit ce tableau nu 
moment quil fut agréé de TAcatlémie. Il fit ensuite un Christ nuntfvnt stn* 
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outre ({ue M. Laudet el son conseil fussent récompensés 
de leur pejtne el perte de temps très-considérable, par 
rapport aut soins et arrangement de la succession de feu 

la croiXf tihleati qui lui fut dmandé par la ci-derant maréchale de NoaUles, 
, et qu'elle a malheurettaeroent aonstrait aux yeux du public pour le mettre 
dana un oratoire particulier. 

« Il s'aperçut, en 1784, qu'il avoit besoin* encore de revoûr et de jouir du 

spectarin iîîipnsnnt de ritalic rt de ses merfeilles. Il y fut entraîné par Ta- 
mitié qu'il avoit pour Drouais, son élève^ qui venoil de gagner le prix de 
celte année, si connu depuis ( i ttc époque par son fiuneui tableau de Jlantii. 
Ce jeuno artiste, dont le grand talent étoit au-des$u«; de son âge, est mort à 
Rome il y a quelques années. Nous ne pouvons y penser sans jeter encore 
des fleurs sur sa ton)be et sans ré'pandre des larmes. 

« (''e5:t dans ee voyage d'Italie ave( Dronais qtio David composa co tobleau 
du Arment des Homees. Ce lahlenu prcHlmsit un si «irand effet dans Rome 
que, pendant plus de trois semaines, les rues de sa demeure ne désemplis» 
soient pas de curieux de toutes les nations. 

« Il revint dans sa patrie en 1786. 11 fit pour un de ses amis, alors con- 
aeillnr au parleroenti le tableau de SucraU huvant la ciguë ^ taUeaitqui est 
sans doute un cher4*cnivTe d'expression. 

« En 4787, il exécuta un tableau représentant les amours de Piris et 
d'Hélèms .et ne s'étoit pas encore exercé dans le genre agréable; il le com- 
posa à la manière grrcqne et tont ^ Mt antique, et étonna ceux qui dou- 
toicnt de ara succès dans ce genre. Son amour-propre satisfitît, il revint à' 
sou genre naturel» au style tragique et historique. 

« En 1789, il travailla à son tableau de Brutus rentré dans ses foyers, 
après avoir sacrifie deux de ses fils à la liberté de, son pays. Ce tableau est 
peut-être un des plus profondément et des plus philosophiquement pensés. Il 
a eu l'art de mêler le terrible et l'agrcahln dans l'attitude de Brutiis, dans la 
douleur conçeiifrrp. et *^nrtout dans la sensii)i!it<'» tic h niôre et d<' se*; deux 
petite^ filles, qui vu nnent se réfuprier dntis ^ ii m in, et qui ne peuvent sup- 
porter rhorreur (ju'elles éprouvent à 1 aspect des i orps de leurs frères moii^i 
et que des iicleurs rapportent mr leurs épaules. Il se délassa souvent à faire 
des portraits. Un de ses plus lu aux est celui d'un prince |K)lonois, le comte 
Potocki; il est représenté à t heval. 11 le fit en Italie ; il en a feit beaucoup 
à Paris pour ses amis. On a remarqué, au salon de 170i, le portrait de ma- 
dame de Soroy, assise d^une manière simple et nalurelle, vêtue de blanc et 
les bras négligemment croisés; ce |M)rtraitest an de ses meillevrs; il a tou- 
jours eu soin, à la vérité, de ne dioistr que de belles tdtes de femmes, ne 
voulant point prostituer son pinceau dans un genre qu'il ne foisoit que pour 
s'amuser; il fut ensuife cbargé, par l'Assemblée constituante, du tableau 
représentant le serment du Jeu de Paume, dont l'esquisse a été exposée au 
salon de t79i. liC génie brille dans cette composition; elle est la plus éten- . 
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M. Baader, et je le prie d'en inslniire la soeur de ce der- 
nier, comme élanl sa seule hérilicre, elc. Ma lellrc est 
jointe à celle de M. Daudet, par laquelle il i*flid compie 
de Topéralion et flnition de celle pénible afTaire. 

Le 31 • Mon domestique vint me réveiller avant cinq 
heures, nie disant : a^I/on bal la générale et le loscin 

due qu'on ait jamais vu. Vous rt ti accrai-je encore le tnblcaii qu'il vient de 
faire tout iioiiveUement, et dont le souvenir réveille en nous un sentiment 
(ruttendris&ement ? Celui de Michel de Pelletier. 11 l'a représenté au mouteot 
qu'il vient d*expirer, après aroir proféré ses dernières parole:», que tout le 
monde connoît. On sait Tacaieil (jiril a reçu de ta Convention elle décret 
qu'elle a rendu en sa faveur en aiTélant qu*jl serait gravé aux frois de la na- 
tion et qu'on offrirait h David une somme de quinze mille livres pour le dé* 
dommagerde 9es peines. David demanda que la Convention voulut hitiidi^ 
tribuer cette somme aux ve:ives et orphelins dont les maris et les pires 
étoieut morts pour la déron^^e de la |)att'ie. ^Assemblée conslitiiante avoit 
décrété une somme d«' cent nulle livres pour reticourtgeiitent des arts, et 
enjoignit à tdus les arlisfrs de se choisir des commissaires pour la repartie. 
Pavid, du choix de ses coiitrère;;, obtint le piomier prix, qui étoit do bipt 
mille livres. Quand tous les piix turent réjiîH tis il remarqua qus' plusieurs 
jeunes gens n'avois'nt pu être com iuniés ; il i t'in>u^a à ce prix, si justement 
•mérité, et pna les couuiiissaircs-juges de Uouver trois autres vainqueurs, 
de donner trois mille livres au premier et deux mille à cliacun des deux au- 
tres. Tous ces traits d'une âme généreuse et d'im grand talent se sont telle- 
ment imprimés dans le oœnr de plusieurs de ses élèves, que déjà quelques^ 
■ uns nurdieot sur ses traees dans les capitales les plus célèbres de TEurope, 
et que les autres sWorcént d*imiter les premiers en Tétudiant et le chéris* 
^nt, non comme leur maître, mais, comme leur ami. 

c Tels sont les titres de David à la reconnoissance publique; le Directoire 
les apprécie ; il sait combien il faut de travail pour effacer jusqu'aux traces 
mêmes du travail par le feu de la composition et la vérité de 1 expression. 
Combien de temps il faut employer pour (aire croire, à rinspection d'un ta- 
bleau, que Tobjelqu'un oUVe aux yeux est sorti presque en un iustaul plein 
de vie de dessous le burin, le trajon ou le pinceau. A quel point il e^t dlfli- 
cilc de donner à une grande proiluclion rhi ureux caractère de la facilité. 
Enfin c\»st partons ces ;tvaut:igcs que la peinture tii.Uiliê l égale de la poésie 
et de la musique, et qu'elle obtient la l'jcultc ile nous émouvoir, dépariera 
nos âmes et de nous faire éprouver les sentiments quVUu peint. 

« Disons qué c'est un beau jour pour le Directoire que celui dans lequel 
il peut offrir une couronne au digne émule des plus grands maîtres de 
iltalie, étant sûr qu*il porte le même jugement que là postérité, s 
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dans toutes les églises. » Je ine lève prompteinent, ne 
pouvant nullement deviner la cause. En ce moment mon 
fils entre chez moi armé de toutes pièces et prêt à partir 
au rendez-vous du balaiiioii de noire section, qui éloit 
au. corps de garde, rue des Cordeliers. Je suivis égale- 
ment mon fils : j'étois curieux d'apprendre quelque 
chose; les rues éloicnt remplies de niojnhi, le grand 
nombre éloil en armes; je quillai noire corps de garde, 
n'y ayant rien appris, et je marchai vers le pont Neuf, 
où il y avoit des rassemblements et groupes de curieux 
très- n OUI breux, niais personne ne pouvoit deviner la 
cause de tout ce qui se voyoiL Cependant resprit du 
public me parut tros-lion et confiant. Enfin je retournai 
chez moi fori ii .uKinillcnienl; niais, quelque temps après, 
on tira du pont ^'euf, que je vois de mes feoétres, les 
trois coups de canon d'alarme, et les bataillons marchè- 
rent des diverses sections vers le ehâ(eau de la Conven- 
tion. Les patrouilles dans les rues éloienl Tories cl nom- 
breuses. Je ne sortis que vers le soir; j'allay vers les 
Thuilleries, mais personne n'eut la permission d'appro- 
clier; le nombre des citoyens armés, ayant leur artillerie 
à la lète des bataillons^ éloil imuieuse. Le tout se passa 
fort tranquillement ce jour et le jour suivant. 

JUIN .1793. 

Le 1". Je vis force patroiiillesparlo.it, le jour comme 
a nuit. 

Le 2, La générale fut battue de grand malin. Toute 
la forée armée de Paris ctoit sur pied avec son artillerie 

et dnpeaux tloUauls. L(î chàleau des lliuillei les étoit en- 
touré partout^ et partoul il y avoit des postes dans d'au- 
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1res parties; le ponl Uoyal en étoit garni d'un boni à 
l'autre, et ce fut là où je m'arrêtai fort longtemps. Enlin 
letout se passa, Dieu merci 1 aussi tranquillement que le 
51 de may. Mon ûIj? vint enfin me trouver, extrême- 
ment fatigué d'avoir patrouillé pendant deux nuits de 
suite. 

Me trouvant un dos dimanches ensuite dans la rue de 
la Harpe^ nous y vîmes eotiler la route d'Orléans par 
une trentaine de pièces de canon neuves, le tout destiné, 
disoit-ou, puur l;i Vendéo, et cela étoit aisé à croire. 

Ce mois, mais je ne me souviens pas du jour, j'ay écrit 
ou répondu h M. Klauber en faveur de M. Daudet. Je prie 
M. Klauber d'envoyer ma leUre à M. Scheis, car elle est 
arrangée en conséquence. J'ay aussi répondu à madame 
Klauber avec plaisir. Mes lettres sont parties avec celles 
de M. Daudet, qui mérite bien d*êlre récompensé de 
ses soins et peines qu'il a eus par rapport à riiérUage de 
feu M. Baader. 

JUILLET 1795. 

Le 6. D'aprèî) une convocation générale, je me rendis 
avec mon fils, vers les dix heures, à notre section, dont 
le rassemblement étoit dans le jardin des Cordeiiers, et 
c'étoit pour portei' en masse et processjonneilement, sans 
armes, notre adhésion complète à la Convention de la 
nouvelle constitution qu'elle nous a donnée. Nous nous 
mîmes en marche vers midy, les tambours et canouniers 
en avant. Je donnai avec plaisir le bras à mademoiselle 
Berger. Il y avoit grand nombre de femmes. Nous fûmes 
introduits un quart d'heure après notre arrivée. Notre 
presidenl prononça un disconrs devant la Convention 
nationale^ et le président de cclloKîy répondit avec di- 
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^nité. Nousélious tous assis pendant ce Icnips. Je revins 
an logis loul irempé; la chaleur étoil excessive. 

Ijs 15. Vers le soir, en revenant des Tltuilleries, je vis 
an grand rassemblement de monde vers le pont Neuf. 
Je m'informai, et j'appris en frémissant que Marat, dé- 
puté à la Convention natioiiale, venoit d'être assassine 
par une femme; que cette femme étoit venue exprès de 
Caen pour commettre ce forfait^ mais qu'elle avoit été 
arrêtée*. 

Le 15. Je me rendis avec mon fils, et d'après une con- 
vocation extraordinaire du directeur, à l'ussemiiiée de 
noire Académie. Après nous allâmes voir la grande ga- 
lerie du Muséum (elle a quatorze cenis pieds de lon- 
gueur), que l'on arrange actuellement. Le nombre des 
tableaux des plus grands maîtres, déjà placés, est très- 
considérable, il n'y a que les membres de l'Académie 
qui puissent y aller librement acluellemenl ; d'antres 
personnes doivent obtenir une permission expiesse. S'il 
en cloit autrement, la Ibule seroit grande, et les commis- 
saires, inspecteurs et ouvriers seroient absolument dé- 
rangés dans leurs travaux, qui doivent être faits avec 
soin et intelligence. Celte galerie nationale sera une des 
plus superbes de TEurope. 

» La plus helle représfiiUilion «le In mort dv Murât a rté peinte p;ir Louis 
Ikiviil. Manil, éten.ln dans mu- liai^noire d»» hois, tirnl do l.i m.iiii ^-nuclif; 
un p:iiM('i- sur it'ijuel on Vû .hit 1.'» juillet 1795, Marie- \nne-Charlotle 
Cordaii nu ritoyrn )liinil. Il suffi! ijiit- je av)/.s bien maiheureme pour 
avoir drotl a votre bienvcillunre. A (Vité de la baignoire, «ir im billot 
portant cette insci iptiiui : A M ai'.a i , Da v id, l'a» 1 1 , sojit un encrier, une pluuie 
et une feuille sur laquelle sont écrits les mots suivants : Vous donnerez cet 
asdçnat à cette mère de cinq enfmUdoni le mari e$t mort pour la dé" 
fen^ de la pairie. Harat tient de la main droite, étendue par terre, une 
plume» et on voit à côté le couteau qui vient de le tiier. r<etle composition, 
«runc grande simplicité, mais aussi d'une grande noblesse, a été gravée 
d^une façon fort remarquable par Horiil, graveur souvent moins habile. 
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Le même jour, vers le soir, ï^^^^y voir dans l'églis<^ 
des Cordeliers le corps de l'infortuné et malheureux 
Maral, si indignement assassiné. ]l étoil moitié couché 
enveloppé de draps^ moitié assis sur une élévaiiou; lu 
partie supérieure de son corps étoit découverte, et la 
playe visible et bien triste Â voir. La presse étoit élou!* 
fanle; car chacun voiilutvoirnn homme qui s'étoit rendu 
célèbre par ses écrits; il l'étoit trop par sa mort. 

Le 24. M. Schmozer m'ayant écrit de Vienne qu'il 

me prioit de prendre l'argent (ju'il avoilenlre les raaiiib 
de M. Dunkel et de Tenvoyer à M. Ëberts, à Strasbourg, 
je lui réponds amicalement qu'il m'est impossible de 
me mêler de l'envoy ilc son argent liuis d'icy. Je lui 
conseille d'attendre jusqu'après la paix. M. Eberts me 
mande qu'il a également refusé par lettre à M. Schmuier 
de se charger de cette même affaire. Cola est très-bien, 
car je pense qu il ne faut jamais agir contre les lois. 
* Passant dans la rue.de la Barillerie, je vis courir 
beaucoup de monde vers la cour du palais, j'y couru^^ 
également, et une belle vuilure entourée d'tme garde 
nombreuse se rendit près des prisons de la Concier- 
gerie. Un aide de camp descendit de cette voiture et 
fut mis en prison. Tout le monde disoit que c'éloit l'aide 
de camp du général Custine, qui lui-même est à l'Ab- 
baye. Allant de là sur le pont Neuf, je vis venir une garde 
considérable ayant plusieurs municipaux à leur tète; 
elle menuil environ (juarante à cinquante hommes tous 
bien vêtus, même plusieurs femmes, le tout, à ce qu'il 
parut, pour être aux arrêts soit à l'Abbaye, soit au châ- 
teau (lu Luxembourg. C'éloit une capture faite au j)alais 
de TEgalité. Dans la rue de TArbre-Sec je rencontrai 
encore une compagnie du même genre, fortement es- 
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coriée par une garde nationale et ayant an municipal à 
sa této, et venant également du palais de l'Égalité et 
prenant le cliemin de ceux que j'avois vus sur le pont 
Neuf. Ce jour, vers le midy, ledit palais avoit été cerné 
et entouré de toutes parts par la garde nationale, pour 
y chercher €l ai i èlcr tous ceux qui pai oissoient suspec(Si 
Vers les sept à huit heures du soir tout éloit fini, et je 
vis défiler les troupes avec leur artillerie vers leurs sec- 
tions respectives. L'on disoit qu'il y avoit phis de dix 
mille hommes sous les armes pour cette expédition. 

Le 58. J'allay au jardin du Luxembourg y voir l'autel 
érigé dans la grande allée en mémoire du malheureux 
député Marat, que la iille Corday, de Caen, avoit assas* 
sine. Le cœur de ce martyr de la liberté devoit être 
porté à ce monument, qui étoit de forme antique el 
très-étendu;- au-dessus et aux arbres éloient attachés en 
croix de larges draps tricolores. Aux quatre coins de 
l'auli-c il y avoit autant de candélabres, dont les flammes 
rëclairoient parfaitement. J'avois trouvé une très-bonne 
place pour y voir la cérémonie qui devoit avoir lieu; 
mais un v<»nt très-froid du nord me souffloit au dos avec 
tant de vicdcnce, que je cédai cotte place à un jeune 
homme qui éloit dans la fouie par derrière et par terre, 
qui ne pouvoîl rien voir et qui me parut digne de Toc- 
cupei-; il nTeii remercia boa U( ou p. Je me retirai donc 
chez moi de crainte d'être enrhumé. 

Le 50. J'allay sur les anciens boulevards pour y voir, 
exactement derrière la Comédie»! talienne, le commence- 
ment de la construction d*nn arc de triomphe, qui doit 
être prêt pour la grande fête du 10 août prochain. 
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AOUST 1793. 

Le 4. Mon Hls ( l moi nous passâmes dans la matinée 
par la rue de l'Arbre-Sec, où nous fùoies obligé de mon- 
trer nos cartes civiques pour avoir la permission de pas- 
ser OMlre. Ce jour, toirte celle section ëloit en armes et 
postée dans toutes les rues. Dans notre section du Théâ- 
tre-François ioul éioit parfaitement tranquille. 

Le 6. Avertis par le bruit des tambours et la procla- 

malioii <]e n(uis rendre chez notre capitaine, pour pnv 
senter et faire montre de nos cartes civiques, qui furenl 
inscrites sur los registres de la compagnie. Le citoyen 
Berger vint nous y trouver et nous mena moi et mon fils 
au jardin des cy-devanl Cordeliers, pour y voir la con- 
struction sous les arbres du tombeau de Harat, que per-* 
sonne n'a encore eu la permission d'approcher, pour ne 
pas déranger les o:ivriors; mais le citoyen Berger peut 
&ire entrer dans rcnceinle qui lui plail sans que la 
* garde s y oppose, étant un de ceux du comité qui sont à 
lu tète de bien des alfaires de noire section. 

Le 8. Les députés des divers départements arrivent 
en foule pour assister à la léle fédérative, civique et fra- 
ternelle, qui doit avoir lieu après-demain iO de ce mois. 
Le nombre de ces braves étoit ces dei'nier.s joui s si Lirand, 
que plusieurs avoient de la peine à trouver du logement, 
surtout ceux qui n'avoient jamais été à Paris; deux de 
ces derniers, députés des Pyrénées-Orientales, arrivèrent 
en voilur*' et de nuit près de chez nous, et ne sachant 
ou plutôt ne trouvant nulle part à se loger, je les lis 
chercher par mon domestique; je leur donnai à souper, 
et après^ le coucher, étant tr-ès-falignés, dans un lit de 
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Thérèse. Ils me parurent touchés de ma faron d'agir en- 
vers eux, et me remercièrent heancoup. Ils avdîent de 
Tesprit el raisonnèrent amplement avec moi pendant 
notre petit repas; il y avoit trois semaines qu'ils étoient 
en voyage. 

Le 10. Je sortis de bon malin, accompagné de mon 
domestique, el me rendis sur la place des Invalides; c'est 
là que-nous vîmes la figure colossale d'Hercule, haute de 
vingf-quatre pieds, debout sur un rocher plus haut en- 
coi e. Cet Hercule avoit le pied gauclie posé sur la gorge 
de la contre-révolution, figurée moitié femme et moitié 
serpenl, cherchant à s'accrocher aux faisceaur des dé- 
partements sur lesquels Hercule étoit appuyé du bras 
gauche, (andis qu'il paroissoit frapper d'une massue, 
qu'il tenoit à la main droite, le monstre qui étoit à ses 
pieds \ — Comme j'étois bien aise de parcourir le champ 

* Outre cpt Hercule, qui a été bien des fois reproduit, il parut à cette épo- 
que une planche dessinée et gravée par Dehucourt, et destinée à entourer 
les Droits de Thonime et du citojen. Cette t slanipe, outre son uiéi ite de gra- 
vure, est composée aToc grande wMsnee, et chaque objet j uiïre un singulier 
mtéièt; Toici la description que nous lisons au bas, faite sa&s doute par 
Tauteur lui-même; nous ne pourrions en donner une plus eiacte : 

« Au milieu des débris mutilés des odieux monuments de la tyrannie 
renversés parle courage du peuple français, les droits sacréside l^mme et 
du citoyen, MseTclis depuis tant de siècles, reparoissent dans tout leur édat. 

sur cette base impérissable qu'est élevée la République franc^iise, cou- 
ronnée des étoiles de l'immortalité et ayant à ses côtés les statues de 1) li- 
berté et de régalité, ses compagnes inséparables. Elle est assise sur un vaste 
siège environné d opis et de ceps, qui indiquent Theurense fertilité de sou 
territoire; d'une main v.Wo. tient la (oudre, pour a!îi';intir les ennemis de son 
indé|>endance et df> si s Idîs; de l'autre, elle s*;iii[»uie sur le faisceau de l'u- 
nité, qu'elle aeco)np;i^ne (ruiiB ijram lie (rolivier, symbole «le l'union et de 
la paix. Sur son iron! est écrit sagesse, sur sa poitrine yudcur, sur sa cein- 
ture tempérance. A i»a droite c^t un livre qui n iitrnne ses hommages à 
l'Être suprême ; le joug, brisé sous ses pieds, inditpie ses Iriomplies sur le 
despotisme et la nature de son goureroement, qui ne reconnaît pas plus 
d^esdaves que de maîtres. Une ruclie d'abeilles, placée près d*eUe au milieu 
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de la Fédération avant que la foulo fût trop grande, nous 
y allâmes promptemenl. Devant Taulel de la Fédération 
il y a voit une colonne d'une hauteur considérable; on y 
Iravailloit encore, et je crois qu'une figure représenlant 
la Liberté devoit être posée sur le sommet. Pi us haut, 
vers rËcole-Militairc, on iravailloit également avec force 
à un temple circulaire, dont les colonnes éloient figurées 
de marbre blanc et couronnées, au dehors comme au de- 
dans, de têtes en relief qui dévoient représenter les létes 
des guerriers morts en combattant pour la liberté. Plus 
près de l'École-MiliLaire il y avoit deux thermes à l'égyp- 
tienne d'une hauteur énorme, et peints comme étant de 
porjthyre. Je considérai ces deux objets aveô plaisir, en 
m'imagitiaiU être au bord du Nil. Nous. allâmes alors 
vers la rivière, on y éloit occupé encore à la conslruclion 
de la forteresse; mais mon envie étoit de.retourner vers 
le pont et la place de la Révolution, pour nous procurér 
qu(!l({iie j)lace coniinoilc pour voir la cérémonie qui y 
devait avoir lieu. Mous montâmes sur uu théâtre construit 
avec des planches presque pourries sur des tonneaux fort 
délabrés, et dont un crieur proposoil à quinze sols la 
place; nous n'y reslumes que quelques miaules, car on 
n'y voyoit presque rien de ce que je désîrois voir. Nous 
descendîmes donc pron)pt(>ment et je dis au maître : 
« Adieu^ seigneur, je vous fais présent de trente sols. » 
Après cela nous lûmes bientôt .sur le pont, où, ayant 
trouvé à nous placer agréablement, nous y vîmes et près 
de nous la marche très-complètement el avec grand plai- 

j 

des ÎDi^ti-umeuts de l'agriculture et des attributs des sciences et des art$, 
offre reml)!t'iiu'. dn carnetcro intelligent et laborieux qui dislingue le peuple 
français. De 1 autre ( ùtt', un g('nic rend la libellé à des oiseaux qui, emblè- 
mes des peuples dont la lie; iibliqne a brisé les fers, s'em pressent de faire 
usage de ce premier des biens jiour ^c réunir autour d'elle. » 
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sir. Si je n'avois pas mal aux yeux en ce moment, j'en 
ferois la description pour moi et pour m'en souvenir; 
mais je dois absolument cesser d'écrire. 

Le même jour, 10 août, je sortis vers le soir pour me 
promener un peu autour des ponls; déjà il faisoit pres- 
que nuit, et étant au pont au Change, je vis une foule 
de monde; je m'approche, et plusieurs coups de canon» 
en réjouissance de la fête, parlent à mes oreilles^ dont- 
je me sentis non-seulement étourdi^ mais très-sourd. Je 
reviens au logis^ mes domestiques me parlent, maïs Je 
ne les comprenois pas. — Ça se passera! me disois^je. 

Le citoyen Berger a pris congé de moi, car il doit 
partir pour Strasbourg et en commission par ordre du 
ministre de la guerre. Je l'ay exhorté à prendre bien 
garde, afin de ne pas tomber enU^ les mains de nos en- 
nemis. 

Voilà déjà douze jours, et ma surdité subsiste encore I 
€omment faire? Les uns disent qu'il faut aller chez Lo- 
ches, les autres, chez le citoyen Joliot, médecin, qui est 
de la famille de Créhillon, célèbre tragique. Le citoyen 
Daudet, mon ami, étant de ce sentiment, comme ayant 
f^nter.du parler très-avantageusement de lui, principale- 
ment pour la guérison de la surdité, et demeurant même 
dans sa section, je me rendis donc, accompagné de mon 
fils, chez ce médecin, qui, après m'avoir regardé dans les 
oreilles, m'y mit du coton trempé dans une liqueur et 
m'assura qu'il me guériroit. Je le souhaite et l'espère^, 
car l'espérance est une très-belle chose. 

J'allay en même temps sur la place de la Bastille, pour 
y voir la figure colossale représentant la Nature, et qui 
faisoit de l'eau par les mamelles à la journée du 10 aoust 
passé, et je la contemplai avec un plaisir singulier. Elle 
est conforme aux statues des Égyptiens, et la masse en 
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général est très-bonne. Je voudrois que quelque jour 

cette ligure fui érigée en bronze sur cette même place. 

SSPTEtiBBE 1795. 

Pendant ces joiu^-cy, je ne fais qu'aller chez le citoyen 
Jolioty pour y faire visiter mes oreilles. 

* OCTOBRE 4793. 

Le 7. J'ay remis, après avoir été requis par la com- 
mune des Arts, en son assemblée de ce jour, ma patente 
de membre de l'Académie des sciences, belles-lettres et 
arts de Rouen (elle étoit de Tannée 17o0); de même 
que ma patente de l'Académie cy-devant royale de pein- 
ture de Paris. Toutes deux» je les ay mises sur le bureau, 
comme il étoit ordonné, avec promesse d^y remettre éga- 
lement celles des académies étrangères. 

Le 9. Ayant trouvé quatre de ces patentes, je les ay 
portées chez mon ami le citoyen ChofTard, qui doit aller 
ce soir à la commune des Arts, le priant de remettre les 
patentes cy-après dénommées sur le bureau, ce qu'il a 
promis de faire avec plaisir; car je ne pouvois pas m'y 
rendre moi-même à cause d'un mal à Foreille. 

la patente que m*envoya l'Académie impériale d'Augs- 
bourg, sans que je l'eusse demandée, et qui me nommoit 
membre honoraire de cette Académie, étoit d'Augsbourg 
may 1756. 

La pal en le que m'envoya l'Académie impériale de 
Vienne, sans que je Teusse demandée, étoit signée par 
le prince de Kaunitz, et (|ui me nommoit académicien, 
étoit de 1768. 

La patente que le roy de Danemark m'envoya signée de 
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sa main, et qui me iiumnioii son graveur avec rang de 
professeur, sans que je leusse sollicitée, étoit datée de 
Copenhague, 1770. 

L' Académie des arts de Berlin m'envoya uno p Ueate 
pour cil (Hre membre; elle est datée de Berlin du 28 jan- 
vier d 79i . 

J'ay déjà remis ma patente de notre cy-devant Acadé- 
mie royale de Paris, de môme que celle de l'Académie 
de Rouen, sur le bureau de la commune des Arts, le 
lundy 7 octobre 1795, pour être anéanties. — Je remet- 
trai de même celles cy-dessus nommées, pour avoir le 
mémo sort. 

Je cherche actuellement la patente de l'Académie de 
Dresde, mais je ne Tay pas encore trouvée, pour la re- 

meilre également à la commune des Arts. 

J. G. WiLLE. 



Quelqu'un ayant probablement demandé à WUU des 
renseignements sur sa vie, celui-ci écrivit la note m* 

vante, que nom irouvom encore à la bibliothèque impé- 
riale: 

« Jean-Georges Wille, graveur, naquit à Kônigsberg, 
au îandgraviaL de Darmstadt, le 5 novembre 1715. Il 
vint à Paris nu mois de juillet 1736, fit un voyage en son 
pays en 1 746, revint promptement, et se maria avec 
Marie-Louise Deforge en 1747; de ce mariage il eut plu- 
sieurs enfants, dont Taîné, né en 1748, existe. En 1758, 
Louis XV lui donna des lettres de naturalisation, et le fit 
agréer, comme son graveur, à TAcadémie, alors royale, 
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de peinture el de sculpture; cela l'empêcha d'accepter 
des pensions considérables de Dresde et d* Vienne, où 
il fut appelé pour y former des élèves : au lieu de cela, 
il en a rormé d'excellentis pour la France. Veuf depuis 
plusieurs années, il a vécu en philosophe, remplissant 
avec plaisir les devoirs, autant que possible, d'un bon 
patriote françois. Il ést dans la soixante-dii-bnitième ari> 
née de son à^e, el demeurant, depuis 1745, dans la 
même maison, quay des Auguslins, n'' 55. — Fait à Pa- 
ris, le 9 septembre 1 793, Tan 11 de la République fran- 
çoise. 



« J. G. WlLLE. » 
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Nous donnons ici en appendice quelques notes iné- 
dites de Bachaomonty qui sont tirées des papiers de la 
bibliothèque de rArsenai. Cet ingénieux critique parle 
d'artistes que Wille a mentionnés plus ou moins souvent 
dans le courant de cet ouvrage, et ces notes trouvent ainsi 
leur place à la suite de notre publication; nous y join- 
drons encore une petite lettre de madame Geoffirin, rela- 
tive à un tableau appartenant au comte de Burzinski ; 
Wille* parle de ce seigneur à la page 547 du premier 
volume. Cette lettre est tirée de la bibliothèque Pala- 
tine, à Florence. 
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TjISTB 

lEILLEllRS PEINTRES, SCDLPTËliilS , GRAVEURS ET ARCUllCIB 

DKS ACADÉMIES HOYALES DE i'El.NTUHE, SCULPTURE ET ARCHITECTURE 
fUiràlIT LEOB RANG A L ACADEMIE. 1TS0 



l 

M. GoYPËL, premier peintre du roy, et directeur de 
FAcadémie. U composa fort bien ; son goust de dessein 
cài correct; il mestheaiicoiip d'expression dans ses icsks 
et dans ses figures, quelquefois un peu trop, surtout 
dans les yeux. Autrefois on trouvoit son coloris un peu 
rougeâlre et briqueté, comme estoit quelquefois celuy de 
son père; mais depuis il a beaucoup acquis du côté de 
la couleur: son pinceau est fin, léger et spirituel; il 
règne beaucoup d'esprit et de poésie dans ses tableaux. 
Il traite (également bien 1* histoire et le portrait à huille 
et au pastel. U n'a point esté en Italie ; il est élève de son 
père, aussy premier peintre du roy. Il écrit bien en prose 
et en vers; il a fait beaucoup de comédies pleines. d'es- 
prit et de mœurs; il les lit volontiers à ses amis, et It's 
lit bien. 

11 

M. Restout, élève de feu Jouvenet, peint dans le 
goust de son maître, mais moins grand ; il est propre 
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aux grands sujets, surtout ceux de dévotion, li compose 
bien son dessein, n'est pas enlièremenl correct, mais de 
grande manière; sa couleur lire trop au jaunâtre, sonr 

pinceau est facile et large. ]l iiiest peu d'expression dans 
ses testes 5 en général, sa manière est peu lînie. Ses ta- 
bleaux demandent à estre vus de loin, et font de Teiïet, 

III 

M. DoHOMT le Romain est un bon peintre d'histoire* 
n a esté longtemps à Rome. 11 est propre aux grands su* 

jets, surtout aux sérieux ; son dessein est un peu court et 
lourd, mais correct, il^compose bien; peu d'expression; 
sa couleur lire au brun, son pinceau est un peu lourd, 
ses femmes et ses lestes souvent ignobles. 

IV 

M. Caule Vanloo a esté longtemps à Ilouie; aussj 
sa manière lient beaucoup des bons peintres italiens, 
surtout des modernes. Il compose bien, il dessine bien ; 
sa couleur est fraiche et suave, son pinceau coulant, mais 
quelqueiois un peu coullé. Point d'exj)ression dans ses 
testes; ses lestes de l'emmes se ressemblent pres4uc tou- 
jours, et ne sont pas assez nobles. U y a plusieurs beaux 
tableaux de luy à Saint-Snipice et aux Petits-Pères delà 
place des Victoires; il peint également bien en grand et 
en petit. 

Y 

M. BocGHERt élève de feu le Moyne, premier peinUe 
du io^ . Il a esté longtemps en llalie. I! a Ions les talents 
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qu'un peintre peut avoir; il réussit également en grand 
et en petit..!! peint bien Thisloire, le paysage, rarcliitec- 
lure, les fruits, les fleurs, les animaux, etc. Il compose 
bien, il dessine bien. Ses compositions sont toujours ri- 
ches, abondantes, et de grande manière; sa couleur est 
agréable et fraîche, son pinceau facile, coulant et léger, 
sa Louche spirituelle; peu d'expression. Ses testes de 
femmes sont plus jolies que belles, plus coquettes que 
noblea. Les draperies sont presque toujours trop char- 
gées de plis, ses plis trop cassez, quelquefois un peu lourds, 
et ne flattant pas assez le nud. 11 a fait beauoup de grands 
tableaux extrêmement riches, d'après lesquels on a exé- 
cuté d'excellentes tapisseries à Beauvais. Ces tableaux ne 
aoni pab extrêmement finis, ils sont faits presque au 
premier coup; mais cela suffit pour des tapisseries. 
Voyez-les chez M. Oudry. 

VI 

M. Natoire. Voyez ci; qu'on nous a écrit de luy au 
sujet (ie ce qu'il a peiul aux Eniiants-Trouvez. 

VU 

M. CoLUN DE Vermont cst uu assez bon peintre d'his- 
toire. Il n'a ny grands défauts ny grands talents; il fait 
également le grand et le petit. 

Mil 

« 

M. Oudry est un excellent peintre d'animaux. Depuis 
que nous avons perdu le très-excellent M. Des Portes 
le père, il est le meilleur. Il excelle aussy aux fleurs, 
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^ux rriiitSy «1IIX oyseaux; en un mot, à tout ce qu'on 

appelle chom naturelles. Il fail bien le passage et les 
petites ligures qu'il y introduit. 

IX 

M. Adai^ l'aisné, sculpteur, travaille bien le mar* 
bre; il iinil exlrémement les chairs et les détails* Son 
goust de dessein est sec, maigre, et ce qu'on appelle 
mesquin et de petite manière. Ses testes de femmes sont 
souvent laydes. U a esté en Italie. 

X - 

H* LE MoTsiE est ce qu'on peut appeler un très-joly 
sculpteur. Il compose finement, élégâment, spirituelle» 

ment; son ^ousl de dessein est do même, et fort svelte. 
il cherche la manière du Bernin, mais la sienne est moins 
grande. Ses femmes sont plus jolies que belles : il est n 
peu prez en sculpture ce que Joncher est en peinture, un 
peu maniéré: Il n'a point esté en Italie. Il est élève de son 
père, qui a esté un assez bon sculpteur, ainsy que son 
grund-père; il a fait entre autres deux excellents mor- 
ceaux, la statue équestre du roy, en bronze, qui est 
à Bordeaux, et le mausolée de madame la marquise de 
Feuquières/ qui est aux Jacobins de la rue Saint-Honoré. 
Il fait actuellement une statue pédestre du roy^ en bronze, 
pour la ville de Rennes. 

XI 

M. Pâhrocël est un excellent peintre de batailles. Son 
dessein est grand, lier et terrible, ainsi que son pin- 
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ceau. 11 compose bien ; beaucoup d'expression. Sa cou- 
leur est bonne ; il a trop de feu pour finir ses tableaux, 
de façon que souvent ce ne sont presque que de belles 
esquisses quelquefois un peu (Jures. Sa manière est 
grande et large, ainsi que son exéculion. 11 peint actuel- 
lement les conquêtes du roy; il demeure aux Gobelins. 
Il y a actuellement dans Técole de M. Vanloo un jeune 
homme qui, selon toutes les apparences, sera un jour 
. un grand peintre de batailles; il ira bientôt en Italie. 

XII 

M. BouGHARDON cst co qu'on peut appeler un très- 
grand sculpteur, peut-estre égal aux meilleurs Grecs, et 
fort supérieur aux Humains. Il imite le bel antique, et 
surtout la nature; mais quelquefois il l'imite peut-estre 
trop exactement, et ne rembellit pas assez. Il compose 
sagement et de grande manière. Son exécution est par- 
faite, ses chairs sont de la chair; il termine beaucoup ses 
détails, et ne néglige rien. Il dessine parfaitement, et 
ayme beaucoup à dessiner; aussy ses desseins sont de la 
plus grande beauté. Il a este longtemps en Italie, où il a 
fait des ouvrages considérables à Rome. Ses principaux 
ouvrages, h Paris, sont à Saint-Su Ipice, exécutez par ses 
élèves, d'iiprèsses modelles, c'est-à-dire les deux Vierges 
et les Apôtres; le petit tombeau de madame la duchesse 
de Lauragais est beau comme le bel antique, aussy pur 
et aussy sage. 11 a fait aussy les deux anges de métail 
qui portent les deux.pupitres; ils sont de toute beauté. 
Tout le monde connoit sa belle fontaine de la rue de Gre- « 
nellê, faubourg Saint-Germain. L'architecture est de luy; 
il possède la théorie de rarchiteclure, en ayant lait une 
étude particulière et raisonnée en Italie. 11 vient de finir 
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un Ànumr de grande nature pour le roy. C'est un mor- 
ceau achevé : peut-estre le jeune homme qui luy a servi 

de motk'lle n'avoit pas les jambes assez belles et avoit les 
pieds un peu plats et trop longs, les bras un peu mai- 
gres, surtout le gauche. 11 va faire la statue équestre du 
roy en bronze, qui sera posée vis-à-vis le pont lournaiU 
du jardin du palais des Thuillenes. 

XIII 

M. CoosTOU. Èïèsc de son père^ qui esloil un bon 
scttlpteur, il ne peut mieux faire que de tâcher de res- 
sembler à son oncle Goustou, qui estoit un très-grand 
seul pleur : on peut l'espérer. 11 a esté longtemps en 
Italie. 



XiV 

M. PiBRBS. La nature et son gor t Font fait pein- 
tre. Il a tous les talents; comme Boucher, il fait éga- 
lement bien le grand et le peiit, le sérieux et le ga- 
lant. Quelquefois, pour se réjouir, il fait ce qu'on appelle 
des hambochade» : elles sont charmantes, et dans le goust 
de Berghem. 

XY 

M. LA Datte est un joly sculpteur, facile. 11 compose 
et dessine bien; il est a Turin, où il fait des ouvrages 
considérables pour le roy de Sardaigne. Il y a de ses 

ouvrages dans le jardin de feu M- Dufnur, rue Co(|4Iéron. 

et dans celuy de M. delà Poplinière, à Fassy; entre autres 

un Ef^èvemmU de Pmerpiney joly morceau. Je croîs que 
B. se 
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dans ce même jardin il y a quelques morceaux de M. le 
Hoyne. Il a esté en Italie. 

XVI 

H. PiGALLE. Excellent sculpteur, connu,' entre au- 
tres, par uii Mercure et une Vénus que le roy a envoyés 
au roy de Prusse; le Mercure supérieur à la Vénm. il iait 
actuellement le buste de madame de Pompadour. Il a esté 
longtemps en Italie. 

XVli 

M. Nattier^ peintre de portrait. Ordinai rainent il fait 
ressembler, et en beau surtout, les femmes; ses babil- . 
lements sont galants, mais maniërez, et sentent ce qu^on 
appelle le mannequin. Le coloris de ses chairs est sou- 
vent fort mauvais, jjluiubé, gris, tirant à l'encre de la 
Chine, à la britjuc et au noir. Il veut donner de la force, 
et il devient dur; il a voulu imiter Santerré, et cela l'a 
gasté. Il ébauche bien et de bonne couleur, et, quand il 
vient h finir, il la gaslc; elle devient livide, et son tra- 
vail paroist tout estampe dans ses chairs et indécis comme 
une teste qu*on regarderoit à travers une gaxe noire. 
Son gendre, M. Tocquë, lui est bien supérieur, suilouf 
ilam cette partie. C'est un excellent peintre ; il n'est pas 
assez connu, on ne l'estime pas assez.' 

XVIll 

M. Lepigié. Bon graveur, il a de l'esprit et des let- 
tres; il écrit assez bien en prose, et Mi d'assez jolis 
vers, qu'il écrit ordinairement au bas de ses estampts: 



Digitized by Google 



APPENDICE 405 

il est secrétaire de FAcadémie, et y loge. Il faut le voir. 
11 est poly, obligeant et commuoicatir. 



XIX 

M. Massé a esté un excellenL peintre en niimature. 
Sa veûe ne lui pcnnet plus de poindre; c'est grand 
dommage. Il est homme d'esprit; il s'énonce diffîcile- 
ment et obscurément, mais il écrit bien. Il a fait, en 
dernier lieu, un Mémoire qu'il a lu à l'Académie, qui 
est excellent. U faut le lire; je crois qu'il le communi- 
quera avec plaisir. Tons les genres de peinture y sont 
traitez suj)érieu!'eïnent : M. Massé c»L un excellent con- 
noisseur dans ces matières. 

XX 

MM. HoETTiERs père et fils sont d'excellents graveurs 
en médailles, ainsi que M. Marteau, qui, de plus, 

^ravcen |)i('rres fines. Il excelle an portrait. U n'est point 
de r Académie, mais il mérite d en être. 

XXI 

M. Cbardin a les mêmes talents que M. Oudi*yy ex- 
cepté le paysage. Il excelle aux petite sujets naïfs, dans 

le goust ilainand. 11 compose bien, il dessine Lien; son 
coloris est quelqueiois un peu gris. Sa manière de peindre 
est singulière : il place ses couleurs Tune auprez de l'au- 
tre sans presque les mêler, de façon que son ouvrage 
ressemble un peu à de la mosaïque ou pièces de rapport, 
comme la tapisserie faite à l'aiguilie qu on appelle poifU 
earré. 
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XXil 

H. TocQuÉ est ua excellent peintre de portraits». U 
n'est élève de p( rsonne, il s*est fait luy-méme; cepen- 
dant sa manière ressoiiiblc beaucoup à celle de M. de 
FArgilière, et c est faire son éloge. Il dessine bien et 
compose bien ses portraits ; il les habille bien^ et galam- 
ment. Il fait lout d'après nature, et Timite parfaitement; 
ses e lu lies sont belles, vrayeis, brilla iiles, et d'un beau 
finy. Sa couleur est belle, vrayeet fraîsche; son pinceau 
est léger et fondu ; sa louche est fine, spirituelle et finie; 
ciiliu, si quelqu'un a jamais approché de Van Dyi k, c esl 
M. Tocqué. J'avoue que c'est mon peintre favory pour le 
portrait, parce que je le crois le meilleur* 

XXiU 

M. kvEî), peintre de portraits. Assez souvent il fait 

ressembler, mais en laiil et en dur. Sa couleur est 
acre, et tire au noir et à la brique; son pinceau est lourd, 
dur, et sec; il ne sçait ny fondre ny finir. Ce qu'il a fait 
de mieux est le portrait de Rousseau, celuy de Tambas* 
sadeur turc, ceux de Grébiliou et de Roy; celuy de Rous* 
seau est gravé. ' 

XXIV 

M. Servandom, Italien, excellent architecte pour 

les grandes choses dans le gousl grec, et du bel anti- 
que dans le goust de Michel-Ânge. Excellent peintre 
d'arcliitecture, de bonne couleur, sa touche est ferme, 
spirituelle, et de grande manière; son pinceau est gras 
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H léger. Il invente bien, H compose de même ; il excelle 

.iux belles raines. Les figures qu'on voit dans ses lableaux 
ne sont pas de luy; il les fait faire ordinairemeni par nos 
«neilleurs peintres de ligures. 11 est très-grand dëcora- 
ieur, et fort ingénieux : la décoralion du feu d'arlilice 
•4|u'oa iil pour le mariage de 1 inlanle. près le cheval de 
bronze, estoit de lui : c'estoit une très-belle chose; elle 
•est gravée. 11 a fait longtemps des décorations de TOpéra, 
t'i avec beaucoup de succez. Son tableau de réceplion à 
l'Académie est très-beau; il est dans une des salles de 
l'Académie. 

XXV 

M. CocHiN le fils est ce qu'on peut appeler un très- 

joly graveur. Il dessine Irès-joliment, agréablement, 
gracieusement, très-finement et très-légèrement. Il a le 
génie très-facile, très^légant et très-abondant; il in- 
vente et compose au mieux. Il ne .ravaille gnères qu'en 
pelit. Il a beaucoup gravé: presqué toutes les fêtes de 
Versailles et de Paris, beaucoup de vignettes, de frontis- 
pices et d'estampes pour des livres. U est ûls d'un bon 
graveur aussy de l'Académie. Il est actuellement en Ita- 
lie avec M. de Yandieres, pour y dessiner d'après nature. 

XXV ï 

u. Cars est un très-bon graveur, et notre meilleur 
pour l'histoire. U a excellé à rendre la manière des 
peintres d'après lesquels il a gravé. U a gravé presque 
tous les lableaux de feu le Moytie, premier peintre du 
Toy, parfaitement. 11 a presque abandonné la gravure 
pour faire le commerce des estampes. 
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XXVIl 

M. MoTREAu a beaucoup gravé, d'après les tableaux de 
Vouvermans, passablement. 

XXVIII 

.M. ViNACHE est un fort médiocre sculpteur. Toutes 

ses t(\N(es (le femmes sont lavdes. ot toutes ses lestes 
d'homaies iuy ressemblent, el il n'esl pas beau; il est 
cependant employé par le roy. 11 fait actuellement 
^ pour BelleTue» en marbre, une copie du très-excellent 
groupe de SarrMs-iiî qui est dans le jardin de Marly ; il re- 
présente deux enfants qui badinent avec une chèvre. 11 
est plus propre à copier qu'A produire. 

XXIX 

M. NoNoiTE a esté quelqnes moments élève de feu 

M. le Moyne. Il fait le porlraiL passablement; il promet- 
LoiL j>lus qu'il n'a tenu. 

XXX 

M. Daulub grave fort bien le portrait ^ etc. 

XXXI 

H. LE Bas est un graveur à peu prez dans le goust 
de Cochin, à la différence qu'il n'invente ny ne des- 
sine gucres d'original. 11 copie bien, surtout Vouvermans 
etléniers; il a beaucoup gravé d'après ces deux pein- 



Digitized by 



APPENDICE. 40Y 

très. Il ne grave qu'en petit. Il né^^ljge beanconp la gra- 
vure pour le commerce; ce qu'il u fait de mieux sont ses 
preiaiers Vouvermaos. 

XXXII 

M. Antoîiie LE Bbl n a point eu de maître que Fin» 
spectîon de la nature; ce qu'il faîl le mieux, «ce sont les 

iuariim. Il faille paysage assez bieji. Sa louche est un 
peu lourde; ses ligures de même, et uu peu dures. 

XXXIII 

« 

M. DE LA Tocft, excellent peintre de poi trails au pastel, 
n'a point eu de maître que la nature; il la rend bien, 
sans manière. Il se donne beaucoup de peine, et ne se 
contente pas aysèmenl, ce qui nuit à beaucoup de ses 
portraits. U.ne sçait pas s'arrester à propos : il cherche 
toujours à faire mieux qu'il n'a fait; d'où il arrive qu'à 
fonte de travailler et de toui nicnler son ouvrage souvent 
il le gaste. 11 s'en dégouUe, l efface, et recommence, et 
souvent ce qu'il fait est moins bien que ce qu'il avoit fait 
d'abord; de plus, il s'est entêté d'un vernis qu'il croit 
avoir inventé, et qui irès-souvent luy gaste tout ce qu'il 
a fait. C'est grand dommage; le pastel ne veut pas être 
tourmenté, trop de travail lui osle sa fleur, et l'ouvrage 
devient comme estompé. 

XXXIV 

M. Portail, garde dos tableaux du roy, à Versailles, 
a les talents les plus aimables et les plus singuliers; il a 
beaucojup voyagé* Il se destinoit au génie et à l'architec* 



Digitized by Google 



408 APPENDICE* 

lure^ il s'esl tourné du côté de U inignature. U dessine 
également bien la figure, le portrait, rarchitectnre, le 

paysage, les tleurs, les fruits, les animaux, les oyseaux, 
et tout ce qu'on appelle les choses naturelles; le tout 
d'après la nature, qu'il imita parfaitement et qu'il em- 
bellit. Il ne travaille guères (|u'on petit; il employé, dans 
son travail^ les crayons de mine de plomb^ la pierre 
noire, la sanguine* lacraye, la plume, le pinceau, l'encre 
de la Chine et les couleurs en détrempe. Ses ouvrages 
sont dessinez, poiatillez, hachez, livez et peints; de tout 
ce différent travail, ii en résulte les choses les plus aj- 
mables : s'il peint des fruits, ils ont cette fleur, cette es- 
pèce de duvet qu'on leur este quand on les manie; il 
représente le luisant qu'ont les plumes des oyseaux et Je 
caractère du poil des animaux; il ne manque à ses fleurs 
que Fodeur. Il faut avoir, pour produire de pareilles 
chost^s, la plus grande patience, le plus grand laleiiL, la 
plus grande propreté et la plus grande légèreté de main, 
et surtout le goust le plus fin et le plus sûr. Ses compo* 
sitions sont charmantes, élégantes, voluptueuses. Il 
groupe à merveille; ses fonds sont de la plus grande sua- 
vité et vaguesse. Pour former ses principales lumières, 
ordinairement il laisse parottre le fond de son papier, 
qui est blanc. 

XXXV 

M. LE Sueur peint assez bien le portrait; son pinceau 
est un peu lourd. 

XXXVI 

M. GuAT est un trèspexcellent graveur en pierres fines, 
comme le bel antique. Il dessine bien, finement, ëlcgam- 
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nient. Il excelle à faire des portraits en bague, et Tort 
ressemblants. Ses ouvrages sont d'un beau iiny; il n fait 
plusieurs moreeaui où ii y a plusieurs figures de la plus 
grande beaulé. Il esl supérieur à Bonieri qui estqit excel- 
lent. 

XXXYII 

M. OoDRY le lilb marche sur les traces de son père, et 
dans le même genre, mais moins spirituel» moins fin et 
moins léger que son pore dans son exéciilion. 

Ii y a plusieurs agréez qui ne sont pas encore reçus à 
TAcadémie, parmi lesquels il y a d'excellents sujets. 

XXXVIll 

M. Adam le cadet, sculpteur. Sa manière est plus 
grande, plus large, et d'un plus grand gousl que celle 
de son frère aisné; il n'est point maniéré comme luy. Il 
a fait, entre autres choses, le mausolée de la reine de 
Pologne, posé en Lorraine, assez bien compo.së, mais 
d'une exécution médiocre. Il a esté à Aome. 

XXXIX 

M. Fai coNET est un jeune sculpteur de la plus grande 
espérance. 11 compose bien, et avec esprit; son exécu- 
tion est bonne et raisonnée, et son dessein correct. Il a 
de l'expression ; elle n'est point outrée, elle est sage et 
convenable avec décence. On a vu de luy, aux derniers 
Salons, un modelle d'une Érigone, celuy du génie de la 
France qui embrasse le buste du roy, et le buste de 
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H. Faloonel, célèbre médecin, qui luy ont (ait beaucoup 

d'honneur. 

\l 

M. Sally. On peut dire de luy à peu prez les mêmes 
choses que de Faloonel. Il est élève de feu Coustou le 
cadet. Il a esté à Rome, où il s'est distingué dans plu- 
sieurs ouvrages; il y a fait plusieurs portraits en buste. 
Il travaille bien le marbre. Il fait actuellement une statue 
pédestre du roy pour la ville de Rennes ; elle sera de 
marbre. On voit de luv nu Louvre, dans la salle des an* 
tiques, une belle copie du nouvel AiUinoûs jeune, plus 
beau que 1 ancien. 

XLl ^ 

M. MiQUEL-ÀKGE Slodz, sculptcur, a esté longtemps en 
Italie. Il y a fait plusieurs ouvrages considérables, qui luy 

ont attiré la plus grande estime et la plus grande répu- 
tation de la part des italiens mêmes; il y a fait, entre 
autres, une statue colossalle de saint Bruno en marbre, 
qui est posée d.ms Saint-Pierre de Rome, et le mausolée 
du cardinal d Auvergne, à Vienne en liauphiné; c'est un 
très-grand et beau morceau, 

XLil 

M. Vernet, peintre, est à Rome. Il excelle aux marines 

cl aux sujets qui représentent des nuits, des clairs de 
lune, des incendies. 6gs paysages ressemblent un peu à 
ceux de Salvator Rosa, par la touche, ainsi que les figures 
qu'il y introduit. 
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XLUI 

M. PfiRONNEAU fait bien le porlraii à liuilleet au pastel^ 
mais mieux au pastel qn*h huille. Il cherche la manière 

de la famoiise Rosalha, mais il esl bien moins grand 
qu'elle. Sa touche est pleine d'esprit, peut-estre un peu 
maniérée cl s'écartanl un peu de la nature. U faut voir 

ses poi trails d'un peu loin, et surtout ceux ;» liuillc* de 
loin, ils Ibnl de l'eiTet. 

XLIV 

M. 11 ALLÉ est un bon peintre d'hisloire. 11 a esté long- 
temps à ftome. Il dessine bien; son goust de dessein est 
svelle, peut-estre un peu incorrect. U colore assez bien ; 

sa touche est légi ro et spirituelle : sort de TAcadémic. 



A MESSIEURS GRAND ET LÂ BAliUORT, BATtQUU^AS, 
RUE MOUTHARTRB. 

Les six cents livres que madame GeotTriii a reçues en 
dernier lieu de MM. Grand et Babhorl étoientpour le paye- 
ment d^m tableau ap))ar(enant à M. le comte de Bur- 
zmski. Madame Geo ffrin vient de (aire emljaller ledit ta- 
bleau. Elle prie MM. Grand elBabhort de vouloir que 
cette caisse reste en dépôt chez eux, avec l'adresse de M. le 
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comte de Burzinski, pour le luy faire tenir où il le jugera 
appropos. Comme elle pourroit mourir, elle croit con- 
venable que ce dépôt soit chez ces messieurs. 

A Paris, 06 30 mai 1773. 
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Brahé (le comte de), II, bl^ 
Brandebourg-Cuimbach (le margi-ave 

de), L 581 565. 
Brandi (J. Chr.), I, 117. 120. 121, 

127. 145. 156. 158. 165. 165. 

168. 170. 192. 200. 201. 215. 

227, 242, Mi. 270. 280, 307. 

574. 510. — II, il 23, 24, 52. 
Brccheiscn. laM. 
Bremsen (de), 
Brenet, II, 334, 331 
Brenner, II, 

Breteuil (le chevalier de), II, 127. 

Breukelenvaort (le baron de Ray 
de), 1.416. — 11.48.50, 51.54, 

Breuvern (de), L ♦^55. 

Briard (Gab.). L 11^ *50. 

Briasson, L 435l 

Bridan (Ch.-Anl.), II, 179, 313. 

Bridan (P. Ch.), II, 219, 220, 

Brinckmann, I, m. 128. 129. 1.54. 

liO. 153, 
Broche, L 221. 

Broemb:*n (le c:heval'icr de), I, 285. 

291. 512. 
Broglie (le maréchal de), L 157. 

539. 

Bromor (de), L 311 
Brônncr, L ^ûiL 

Bruandet (Lazare). 11, 175, LZfi. ^ 
Brûhl (le comte de), L 25^ 
Brunner, L 15Q. 

Brunswick ^le prince de), 11, 136. 
Bucboz. II, 2. 

Btichwuld (le baron de), II, 43. 
Buldet. L liO. 211, 475. - II, 
565. 

Bullinger, I. 122. 121 

Burhardfixsen, L 579. 

Biiri (de), 11, 75, 76, 84, SI 



Burzinsky (de), L 547. 
Buschmann (de). II, 80. 2Ô2. 
Buttner, II, 1& 

ByleveIt(J.), Llil. 
Byrne, L Ml 118. 517. — II, 
127. LLL 



c 

(/acaut, II, 13. 
Calbiomsen, L 255. 
Callenberg (te comte de), II, 86. 
114. 

Calliniqae(réTéquede). Voy. Livry. 

Camerlingue (le cardinal), II, 1_L 

Camicas, II, 2KL 

Camus, 11, 264, 265, 272. 

Canaplo, 11, 33ÎL 

Canilz (le liaron de),I, AM. 

Cari, II, 304. 

Carlin Bertinazzi.l. 551 .«-11, 75. 98. 
Carmona (E. S.), II, 138, lii. 
Carmontelle, L 281 
Carpcntier, II. 95, 255. 234. 
C:irs (Laurent), 1.81. 9L 211L 
Casanova, L Ul IM, 176, 192, 

200, 205, 234, 250* 3J 5, 5W. 

550. 
Caesin, H, 2Û1 
Castries (de), 11, 276, 277. 
Cathelin (L. J.1, L 281,573. 
Cavalier, 

Cayeux (de), 1, 419, 421.422. 
Caylus {le comte de), I, 191, 195. 

254, 305, m - II, 2mL 
Cellol, 11, 50, 
Celonî, L ÏAL liû- 
César, 11, m. 
Chaise, 11.222. 
Challe, L 1^ 
Chambon, 11. 362. 
Chappe (l'abbé), L 326. 
Chardin ( J -B.-S.), 1, 141.281. 571. 
Chariot, L 408, 544. 
Cliaries, II, 76, H 84. 
Chatelus, L 120. 



DKS KO 

ChaiitK t ( \nt»ine-Dt nis), 20C. 
Ch Mifr t, L i2û. 
ClMi.lrn*« du d«'), 1^481. 
Ch.tiiTeiiit ((leiiiiiiiii-Louizi àû), L 

m. 
Cliav. l, II, 28^ 

Cher, du lils, L SM. iM. 522, 529. 

- 11, 1. 220, 25iL 
Ch^reiiii (iiiadanf), 598. 474 

522 

CbmJ t j. 205. 224, 230. 252, 257. 
2^)8, m MIL 25iL 2liiL M. 
326. 528...rJ'..t. 7>ô\l 505. ôiil, 
m ilL 465. 469, 475, 496. 
552, 555, 558, 561. 562 — il, 
12, 18, 2iL 26, 279, 557 

CheM-iiix- (Ir (I cil.). L llfi, 

Ch d .\vi cki (|)a ji I), L 505, 575. 

CLolTard, I, 158, 281, 578. - H, 

55, mL 

Chois. Mil, L 559, Sfîi. 

Ciiniseiii (I,. duc de), L ^ 473, 

5u3, 5i>4, ^ 
Gbniirk (h' cuinle Rodi»l|die tie), [, 

3i7. 4o7. 4r»2 
di t u ky (di ). il, 162. 167. 478. 

Cl.rérjeii jiininr. Il, 

Chii on (lli|i|»olvte de la Tude), I^ 

2 6, m 

Chu val, LM5. 

Clë.n. ns (J. F.), I, 560. — 11. 165. 

m. 

Cocinn (Ch. Ni.-.), I. 151. 144. 154, 
15ÎL ilL 174. 175, 186. 2^ 
2 9, 24L 254. 5<J8. 450, 
459, 474, 479, 491, 553, 571. 
-11. 11.62. 149, 170.175,194. 
242.247. 2 (il. 

Cochin (madame, néellorthemels), 

Coi h rs (L B.). 1!. 215. 225. 229, 
252. 235. 254. 256. 245. 244. 

245, iiiL m m 270, 282. 

287. 288. 551. 552. 
Coiuih i, L 25i, 294. ^^72. 
CoUherl (Nicola>), 11, 259, S2(L 

ir. 



MS CITÉS. 417 

Col! in de Vermonl, I, 183. 
Colliii. ^c»ié ain' du mi, I, 474. 
<:oh»niiis (Piwlér.c), II, .57. 
Coiiipioué (d« ), I, 121. 
C«mli, II, 62. 

C nty (le prince d. ), 11. 214. 252. 
Cook (le comli), l , ^i5, UlL 
Co<ju. leau, L 211. 2!2. 240. 
«loiie ilU., Il, 

Chiiill {|> Jacjue ), II, 112. 

C'sle (de). 11, MIL 

Ciiuiiesxaii, I^ 274. 

Coiiivmne (de). II. îfi^ 

Coutuidi. L M6, 468, 471 , 472. 473 
474 475. 476, 418 479, 493) 
496, 555, 558, 564 569, 571, 
572, 577. — Il, 11.2(1. (U, 77, 
82, 81L '31. 152. 178. 
I Cra.n. r, L IIL 

Cr.iyeri (Aiiffii>te) II, 2, 5, Ç, 8, 9, 
25, 49, 65, 86, 35, 142, 150, 
151. 190. Iil2,232. 
I Créhil). n. II. ûiiiL 

i <:'é,'y, 11. m 

Civhze. l, 22&. 

Creulz (le Voinf. ), I, .552. 

(I.! iiian{iii> ,U ), L 156. 
(;nl^^tenl (de , L MA. 346^ 34â. 
Cn.|.|.. L 41iL 
Cni>i s. L 522. MS. 
Ciivs (Sa.iiue.). ou Creulz. L 224. 

575. 1.76 582. 
Cn.h-l, II, 155, 
(:uyli ie(lr g.'iiéial), r,58i, 
C^a. te iski le ji jii. e Adam), L 395. 

451, 475, 480, 482, 485, 501, 

5u5, 545. 555, 560, 565.— U, 

21L 



D 

Dar.erg (le baron d« ), I, 261 455, 
45L m 440, 447, 452, 508, 
519, 520,521, 529, 551. — II, 

14, 15, lA i5L 1^ 

«7 
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Uallwitz (le comte de), L *86, 
Dameri (le chevalier de), 1^ 134. 168. 
471^ 175. m, 203. 205. 251. 

255. 266, 285, oMi 

ÔKI. ;V11^ 520^ GUli, liîi. — 11, 

Dandié-Bardnn, 1. IIL 244, m 

Danton, II, 2M. 

D^ArgenvillcLiUiL 

Daudet, L 271. 554. 556. 555. 570. 

580. 502. 505. 508. 400. i08. 

414, 416, 418. 419. 422. m. 

m. 458^ 452, 450, 465, 470, 

475, 520, 554. 572.— Il, 55. 

112, IMi ilL 181. 198. 199. 

205, 2^0, 21_L 212^ 229, 250. 

25L 245, 246. 258i 265. 284. 

287. 288. 295. 295. 505. 500. 

512, 514, 515, 526. 550. 553. 

554. 556. 550. 552. 561. 564. 

567. 568. QIL 574, 575. 579, 
580,582, 3SÎL 

DauUc (Jean), L 0^ OO.iOO. H 4. 

185. 222L 
David, II, 41L 

David (Louis), II, 222, 225. 257. 
212. 

David (leR. P.),I, 2ÛL 

Davila, L 5fiL 

Dazaincourt, II, 555. 

Dehesse, L *70, 535, 539, 562, 565, 

568. 571.— 11.29. 
Deckler. I, iiîL 

Deforge, L ^04. - 11.98.217, 260. 

— (madame),!. 292. 445, 474, 
493, 558.-11,1^ 

— (mademoiselle), 478. 

Delaire, L 560. 

Delalande, II, iùSL 

Delaunay, L 254, 205, 575, 

445, 449, 578. — II, 192. 201. 

200. 216. 221.337. 
Deliens, II, 82. 
Demarces (de), L 396. 
Demidoff (le baron do), ï, 549. 



Dcnnel (A. F.), Il, 140, 148. i5i. 
21L 

nenon(l). V.), II, IM. 
Descan.ps, L IM. 105. 167. LIiL 

171. 174. 177. 206. 240. 

261, 420 —II, 7(1, 75, 7i, 75. 

76, 8L 8L 89. M, 96, 15L 

IM. llilL i6L 185. 180. Ml 

235. 

De>oiisifi, il, 205, lliLL 
Dest ine (L. P.), 11.215. 
De^liiclies, L 156. IMi IM. lîÊ- 

llL 220. 22L 556. S51 25iL 

576, 4M. 459, 454, 569. — IL 

6L 06, 125. m 
Deshayrs. 1. Hit. 1!^2. 2M 
Desmarets, I, 291L 
Desnos, 1, 212. 
D» si-ochers, I, ^.05. 
Desseniel, L 568. 
Dessin (l\), L 5*5. 
Desvignes, II, 55, fil. 
Deux-Ponts (le duc do), 1,128, 12t<. 

150, 151. 132, 148, 15C. m 

210, 201,302. ^ 
Dewitz (le baron de) , 1, 221 . — II, M. 
Diderot (l)eni>), L 
Diebaoh (le comte de) 11, M. 
Diemar, L ^ M9i 457. - IL 

110, m. 

Die-.l»ach (le comte de), II, 194. 2flL 
Dieskau (le général de), 1^ 3fi3. 
Dieliich, L 113. 118. 119, 121. 
122, 126, 127. 154. 135. IM. 
158. 142, 445, 152. 150. ^ 
169, 112, 182. lOf, m, 10L 
198, 200. 205. 204» 206. 2111 
213. 218. 220. 221. 227, 2iiL 

■ 230, 234. 250, 240, 242, 245. 
245, 247, 255, 254, 251 2M. 

' 2M. 266. 278, 280. 284. 2iil 
205, 204. 303. 304. 510. 51^ 
SML 323, m 34i. 340,551 
355. 358. 365, 371. 524.515. 
581. 50:>, 505, M2. 40g. ^ 
400i i25, 425, 426, 417, 455. 

i 466, 475. 478, 479, 480, i*<5. 
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491. 405, 495, 406, 498, 5(>2. 

505. 512, 520, 527. .V2S, :)"►:». 

556, 559, 544. 540, :):»9. 

— Il, L 8, 55.6», m 
Dictsch (j C ). i. iii. 155. 102. 

184. 197. 218. 512. 520. 5âli. 

571. 582. 
Dieb^ch (in;Mle(noiselle), l. 51 1 . 564, 

SiiL 582. 40L iil. 
Diminow (le ban»n «le), L 502. 
DinglingiT, 1.290, SOL 
Dillmer. L 575. - II, 40, IM. 
Dixon, IL 

Dohna (le comte de), 1,518.- 11, 42. 

Dôhn, 11, LLL 

Domanôk, L 4'>5. 

Dônliofr(l.' comte île), II. LL lli 

17, 59.61. 
Donner. L 157. 
DopiM lhofi II, L 1-i- 
Dorn (de), L 2ML 2IIL 
Dorner. I. 414. 155. 459. 
Doyen (Gi.b.-Fraiiç.), L ISiL 
DreTel, L 1^ 
Dreyer (le baron de), II, 1 '1 . 
Drouais (Gmnain-Jean). Il, 105^ 

172. 222. 
Dubocq. L 215. 
Dubois de la Cli.iiii|iré, 1^ 555. 
Ducis, L IM. 

Ducreui, L *55, 476. — 11, IIL 
Oufour, I. 120. 561. ^ - 11, 

155. 150. lAL 
Dufresne ( «e), I. 597. AflL 
Dufresnov (Cl.. Aipli ), II. m 
Dulfiis, L 562. 
Dumont, acteur, L H-^ 
Dumont (François), II, 174, 175, 

178. 179. 186. 247. 
Dumont (le llom iin). 1, >74. 
Dunkel, II. m ù&L 
Dunker, L 550, A 422. 462, 

515, 521, 528, 551, 555. 546, 

547,549. 554, 560. —11.55.54. 
Duparc (tnadaiiie), II, 2L 
Duplessis, directeur de la fabrique 

de poi'celaiues de Siîvres, 1, 1 17. 



nupU>sis (J. S.). II. 117. ruL 
DupleNsi>, oflicier {;énéral, i, 106, 

107. IM. 
Duponchel, L 522. 
Diir.i7/n (le cumle de), 249. 
Diul<»it (de). L 455. 
Duvivier, L 554. — 11, 5L S2i 

m. 



E 

Ebert. 1.250. 2^ 

Eb. rls, L 115, 118. H9.152. IM. 

140. 141. 147. 148. 152. 156. 

165. 164. 169. 177. 178. IM. 

185. 184. 188. 190. 195. 1114, 

199. 202. 203. 204. 205. 206. 

207. 209. 215. 214. 215. idi», 

217. 221. 222. 227, 256. 259. 

244. 21^ 255, 258. 259. 20L 
! 265. 268. 22L 272, 28L 2S2. 

281. 28L 288. 299, 50L 505. 
j 507. 511. 520. 521. .541. 51L 
1 572. 575, 400. 4)5. 417. 42&. 
I 462, 477, 4^^ 499, 508, 511, 
I 515. 514, 519, 520, 528, 552. 
; 555,544. 548. 549, 561,567. 
, - II. 5. 8.14. 50. 42. 47. Î2. 
i 74. 124, 142. 157. 172, 195. 
i 194. 276.514. ÔUk ùU. 

Eckhard, L 12â. 
i Edelslieim (le baron d'). II, ÔL. 
I Ëhremann, 1^ 410. 
I Ehrlen, L 1^ 

; Ekhard, LïiL 

' Ellermann, L 505. 52U 55S. 

Elsaser, L 262, 264i 266. 

kisen, L 225. 

En«ell, L 224. 

Epremesnil (d"), II, 550. 
j Ej'Sdorf (le haron de), L 25 (1 . 

Eratv, II, 21:L 

Erliiich ^le comte d*), 1, 515. 514, 
515. 

I Ermeltraut, L 158. 259. 
: Escher, L 572. 
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Esler (le baron de), L 2±L 
Esperej.duMi, K 265/271. 
EssIingtM-, L 134. liâ* IIlL 
Eslerh .M (1.^ coiiite tl ), L IM* 2fiiL 

— 11.209. 
Elague (lie <'), H, 2iIL 
Etigriy (0. L 113, m. 
Ettinger, 1^ 560. 



F 



Fabor, 1. 246. 247. 251L 

Fal.iiiii, 1, 2iii. 

Fal.re d". X.\ II, 139i IM. 

F.'ibtoni, 1» 534. 

Fag. I, L 1^ 

FMI..., 1,512. 315. 

F;ilckei m (TimumI.), Il, 28(L 21U. 

Falci'iH'j, 1, 167. 

Fai vai|iiis (iiitnmh sse dr), L 316. 
Favias (Ir lu irqiiis de), iiiÛ 
F. brr, L 3M. 
Fcig L ll,5i. 

FelalH'.m {! • haron Ht'), L -^•'^3 
Fi'Mmevr (^lii'.ii. l), L 273. 

Fcrh. r, L 3 6, SiL 518, 323. 
Ffiri. I, L 523. 
Ft-rr iM-.' ( o k, IL 5L 52. 
FessaiM, L 13 , 165, LU. 2fîlL 

Firqiict. L m, 542. — 1', 8L 
Fit l. e. , L l^^iO» i3L «IL 207.208. 

3111. 
Fisch. r, L 3liL 

Fleix liMi.i.n, L 15ftJ.^2. 155,156, 
IgL. 162. LLL 182. 518. 342. 
355. 556, 540. 

Fl. l ch. r (l.' b roii de), I.32I. 324. 
321L 

Fliia:!. I. 281. 562. 422. 
Fliltiirr, II, m. 

F5Hi"> 11. 243. 255. 290. 295. 

5iL 312, : 54. 3LL 
Fonl lim- {\\ F. L.), Il, 215. 
Foi tanel (Al.i:ili:im), 496, 497, 

509, 525, 570, 571. 



Fonlen.iv (le général de), L 501 

3^ 315. 40L 411L 
For. ll (le baron d. ), I, 2&L 
Fornii r (le « In vali r de), II, tL 
F-.rst. r, II, 

For tifi ( Aiignsle-Fclix), II, lOl, 20A- 
Forly. Il, IM. 
F.mi.ei t, L 379, 4ûa. 
Foiiilb.t, r, 53iL 
F..ulon, L liO ~ II, 21^ 
Fnuq i. t, L 3iL 518, 349, 3àL 
Fonniereau, L [25, i92, 2^ 22fî- 
5114. 

rragonard (Honoré), L 2M. 
Fiafirk .It s f.rrrs). II, 8L 1 1 LA. 
f Cdii k (de), L 205- 
Friim kenhli in. Votjez Goll. 
Frank, nlx r;:, M, 

F.aiiui.bo'z, II, 284. 286. 290.558, 

Fn g- , I. 576. /i69. 

Freii in , L, 152, 148, 170, IM. 

186. 193. 205. 21 i. 262. 269. 

3filL 

Freu.leberg, ^ 530, 444i 449, 453, 
513. 

Fr. und (le baron de), L 513, 515. 
Fl ed, L LdiL 

Fii. s (de), L ^ -II, 41 
Frit sv, l ^202, il5. 
Fri eh, L 

FnsUr. Il, 135, 149, i5L IIIL 

199. m 

FroisanI, 11, 5lL 

Fnes>li, 123, 12L 128^ 155, 

[70, 111, 1811, 183i l-'^^. 2112, 
215, 261, 566, 567, 376, SMiL 
594. 598, 125, 471, r03, 510. 
51 1 . — IL 78, 278, iM. 

Fiieller, II, il^l. 2HIJ. 21)7. 

l uyer, II, 42, 4L ^ 



Gal ron, L 235. 
(laoino, I. 29L 544. 
(iagny (iiadiai-d de), L il>3 



DES NOMS CITÉS. 
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(îaicnra, \, 500. 398. 509. 4Û1L 
Gaillard. 1^ lU, 185, ti02, 280. 
<î;UiUin (le prince), L 1M_, 5i0. 
(îaltwhe (LmiIs), L illlL — II, M. 
Gains, II, 1Ç9, 2i8. 
Gand (le vicotntc de), II. 1 i I . 
Garni- r (K. HJ, II, [59, l_5L IM. 
Gartlner, 1^ 292, 

Gaslc (iiiailaiiie veuve), |^ 485, 531 . 

- Il, liL 
Gastel, l 456. 
Gauflicr (L), II, 211^ 
Geir>berg (le comU' de), 1^ 124. 
Grilert, L Mi. 452. 
lieoiïroy, II, IM. 

Georgio, L 332, 585, 589, 590. 

33i. 
(iérard, {^ i\)H 
Gericke, II, M. 

Gessner (S:doinon), L, 195, 201. 

222. 598. 472, 510. — il, li. 
Gever»l)pr^r (le comlti de), I^ i Tri, 

15<i. liîL 
Geyser, II, 5. 6, 8, Ifi8. 
Gibsone, L 

Gier, L ML m. 525, 528, 

542, 564, 578. ~ II, liL 
Gielulcwic/, L 521 . 
Gillel (Loui<), IL m. 
iîirard, II, 216, 218, 221L 
(iinirid. 555. 

Gn aiid (Jean-Baj)lisle), II, 175, 216, 
25L 

Giro iel (Anne-Louis), II, 139, iM. 

216. ML 
Gironst (.1. A. Th.). II, HL 
Giront, L 15L IM. 
GloLer, L 235, 237, 2S9. 
Ginrk (le clievali. r). L 245 
GoderrMy (François), II. 4, 5^ 27. 
Gœlhe, II, L 

Gois (K. P. A.), II. ilL 185.181. 

Goldacker (le baron de), L» 259, 
2fî2. 

GoIdeUni, L 24iL 



Goll de Franckenslein, L 324. 342 

34L 548, MIL 3Ô0 355. 573 
446. 

G'dowkin (la rojiit. s c de). II, 81L 
Golzi* (le coinle d< ). II. 249. 

Gôtz, 11.59. 

G.yijîenol, L 3fiL 

Gourviln-, L .540 

Goiivill er, L i I i . 

Grietflred, II. 21L 

GraiiiiiMin» (le comte de), II. L IJL 

Graii L L 485. 

Gruid-Jeari, ^ 379. 

Gra'tpiier, L 1. (i. 

(Jrav. Iot, L 3H. 

Grebel, L IMi IM. 

Crèg.iire, H. 8S. 

Gngori, L 1_5L 177. 19C.-lI.fi8. 

Gregv, II, 176, LIL 

Gr. n:ui, I, 2ilL 

Greni r (madaïue), II, IQlL 

Gieiiziiiger, I, 597, 404 

Greuze (J. B.), L 115, 121, 125, 

139, liO, 141, 148. I6i. 175. 

•18 1. 1S8. 250. 255. 2: 7. 238. 

239. 240. 2il. 242. 255. t:85. 

286, 500. 50i. 513. 322. 5^25. 

52(L 55L 115, 472, 511, 525. 

~ IL 11, Ll, 56, 5iL 
Grew, L 2-27. 
Gric'urt (-le), II, 15^ 
Griesbach, L 292. 
GrdI, L 352. 

Griin:ddi (labbé de), L 26L 

GrimaH (1 ab' é), L 3ûfi. 

Gi imm, 1.287. 540.545. 360.561. 

372. 553. 
GriiiKiiix, L 394. 
Gn.o.ianl, II, LU. 
Gro el. I. 152.155,152. 
G ôll (le baron de), L 134^ 135. 

U3, 153. UlL — 11.240. 2iL 
Grnibnann, L 15- 

Grossrh'a (le ba ond> ),I, U 7.4"2. 
435i ML 459. 447, i52, 494, 
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m, 497, 498, 507, 508, 517 
520, 550, 5i2, 509, 571. 

Grossmann i^C. A,), L 5"22. 516. — 
IL5L 

Grovcrmaun, L 419. 

GrucI (l'ahlié), L 531, 547. 

Guay, L ^54. 

Gmlin, L2SIL — II. 

Guérin, II. m. 267, 

Guibal, L Li^ — IL 6L 72, 11. 

Guibeit, 1.147. — I . 555. 540. 

Guinot, II, m. 

Gunkol. L 555. .556. 581. 

GulU'mbt rg, L 410, 422, 453, 482, 
483, 488, 513, 514, 558, 559, 
569, 577.— II, 55, 62, 81,90, 
94. 99, [OL 103, toi. 115, 118. 

U!). \w, 1-2.S. ir>7. LLL 145. 

146. 167. 175. 181. 200. 201. 

202. 205.205. 213. m 
Guttenbruin, II, 159i 
Guyard ( Adélaïde) .11 /264,265, 267, 



H 

Haag{Ph.-Chr.), L^?!. 
. Daas (mademoiselle), L 276. 
- Hackon, L441. 
Hackert. I,. 501). ."40, 545.3'.>8. 517. 
518, 519. — 11, 5. H. 114. 

m 

llafiedorn (le baron de), L loi. 159. 

161, 229, 236, 24L 248. 254. 

25L 258i 259, 260. 261. 266. 
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iM. 292, 295. 294. 2â5. 

Mo ikof.r. L 115, U2, 144. 295, 

445. 449. 
M ornas (.le), L 42IL 
Mo mer, II, 178, 112. 
Mourhy (L IMi.). II. 20L 208. 
Moudij (Martin de), II, 141. 
Bloulm, Lliifi. — II, 5M. 
Mouralgra (!e « hevali. r <lr), II, 1 49, 

194, 195, m 295. 294. 295. 
Mouti. r, L 579, 092. 
Muller, L 169. 288. 296. 545. 4Ç0. 

468, 499, 508, 522, 550, 555. 

- II. 14, M. 54, 4L 42, 45, 
4L49256,5L58.5iL eiL65, 
IM. UiL 117, 120, 126, 156, 
2M. 51^ 

Mil h (le cnmie de), I, 554, m 
Minait, L 2fIL 
Murr (de), II, 2 
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>lulî!< nhwker, L 
MycieLkî (le coinlc de), L 

N 

l\a.il,L528. 
Na.l;il, L 555. 
iXainvill. , L ^46. 

Narl»oiin«'-Fri/l ir (le romlc), II. 

m. 

Nai bonne (1.» cmt'ss»' «)"), II, 145. 
iNassun-Sanrhriirk (h» |n iiHM' de), 

m, 157. 158. W2. m, 515, 

511. Ml. 
Xîis on, L IM 
N ton e, L liiix 
^'^lU nM , L 126. 
Nannia il. L 

NicktT, L âlii. — II, ML iM. 

l( 8. 

Ncckt'i niatin, 11, jjiL H fi. 

.\é.'( tMMM, II» liîL 

N.'g» h, L 551. 

Ni s-rli rii e ' l - comte de), L 5iC. 
N. ulï"r{.t', 5X5. 
N«Migt'l»j vr, I, 565, 564 . 

IVcyci , L 5i0. 521. 
Ni.ol, il. liii 

M( . lai (de), L m. 552, 464,575. 
576 II. 28, S7.t>2. 1_LL 118, 
156. 158. 186. 187, 218. 276. 
271). 28d. 
Ni. ol L lLJi7 144.145. 160. ilL 
>"iUon (.li an-Élu'iiiii ), 565. 
iV .llini-el, L 5.0 
Nùs*'hl(r, I. 125. 127. 511 

Njhofr. II, m. 



0 

Odipuvr.'. L 60. ÎIL 74, 80i 
Oeî^er. L 20^ ûlL m — Il . 
Cesser, L 521L 
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Oets. L 145, LZfi. 272^ 581 . 

Ojîin-ki (!♦• coml ), |^ 535, 

Ohl. f. Idl (<:. (;. (Je Buiielte d'), L 

0:ih..r(d'), SIS 
Oielli, II, 20, 51L 
Orlouki, L 450. 451, 460, 462, 

4S0. 485. 545 
Omy {«I ), II, Mh 
0 t u («•n.m'i d ), L 5M. 
OU, Lili 471. 
'Ovi i nianii, II, 55- 
Owex. r (I ald>r d ). II, [34. iSà. 
Ozt u. IL 64, IL IL îâ. 



P 

Pacholbel (de). L IM. 180. 34ÎL 
Pa liTb>M ii, L 2IiL 
P.dfînon, L 542. 
Pai 1. 1. Il, UilL 
P..illir|.x, L 21^ 

Pa o.i ( Vn-i.s in^.ll. 189. 221.256. 
242. -i(i2. 2(; i. 265. 266. 267. 
26SI. 272. ^ ^ ^ '288, 
280. 

Paji'U (miditiW» Au^ ), II, 21 0, 

m 221. 2iS. 
Palm (If Imioii d.), I, 195i 200. 

470. i8i, 480, 572. - il, 
Palnirri, II. L 

Pa|M li-t , L 118. 178. 185. 184. 
•104, ^ 2iiL fO^i 'M. ILL 
257. 258. 265, 27 2, 28i. 288. 
20^ 204, 301 . m 

Pa,.ni (dr|. L 2ûL 2^ 

l'ariM-.. u , i..550. 556. 558, 112, 450, 
453, 454, iUh 468, 4M. 522, 
544. 5.VI, 5^5, 555, 572, 577. 
— Il, LIL Ml 26, 28, 55, 60^ 

80. 15L ilL ±46. 148, IM. 

161. lÂL 
Panoc. I (iiiiar'.-). Il, UO, 
Pasch (L.), , 482, 524. 
P:is(|nie. . L iiiL 
Pastte fmatifiiioisclle), II, 68, 81L 
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Paupts II, 150. 
Payeuiieville, U, 68, 75. 
r('gUoni(dr), I, 584. 
Pelée de Saint-Muurice. Vûye%ii:iimi' 
Maurice (Pelée de). 

Pelletier Saint-Fargeau, 11, 370. 

t'ereyer, I, 145. 
Perignou (IV.), 1, 573. 
Persinet, II. 250. 

Relers, 1, 149, 151,157,251,251, 
255, 257, 307, 573, 574. - II, 
!1. 

Pétbion, If, 327, 328, 330, 341. 

346, 547, 350. 
Petit, 1. 105. 

Peyron, I, 556. — U, 147. 
Pfeniger, I, 201 . 
Pfusler, 1, 142. 
Picard (B.). I, m. 
Pichlii , I, 4.-4, 455, 468, 515, 557. 
Piémont (le prince de), U, 25. 
Pierre (Jean-Baptiste-Marie), 1, 150, 

152, 487, 571. - II, 45, 95, 

118, 177, 179, 195, 202, 203, 

205, 206. 

l'igage (de), II, 61. 
V\o,\h^ (J. B.), II, 126, 128. 
Piie.^ (R. de), I, 404. 
Piller (de), I, 140, 157, 177, m, 

196, 222, 229, 257. 
PiUon, 1, 357. ^ 
Pinard (madanu), I, 526. 
Pioche, II, 263. 
Pioret.1, 188. 
Plattner, I, 401, 402. 
Pluviiiet fils. II, 96. 
Podewils (le comte de), 1, 285. 
PohI, I, 553. 
Poignant, II, 112. 
Poissonneau (l'abbé). I, 457, 458. 
. — 11,150. 
PoHet, 1, 177. 
Pomier, I, 364. 

hmiatowski (le prince), I, 488, 567. 
Porte (l'abbé), |, 270. 
Poses, I, 511. 



Potoski (le comte Jo.<epli), U, 1.",, 
20. 

Pouget, I, 497. 

Poi;!I,,li), I, 519. 

Praslin (le duc de), I, 559, 374. 
Prault, I, 344. 

Preisler (J. G.>, II, 148, 150, 154, 
455, 1,S6, 157, 158, 164, 166, 
169, 170, 180, 18:., 284. 
Preisler, acteur, II, 180, 181, Ui. 
PnUlep(J. M.), I, 81. 91, 104, 
275, 367, 368, 405, 411, 434, 
479, 491, 555. 560.~ H, 11. 
71, 7,-, 77, 79, 81, 82, 90, 01, 
98, 99, 100, lO.j, 104,109,112, 
122, 128, 141, 146. 
Prêtai.' (de). II, 358, 362. 
Prcstei (nudaiiit } II, 1 i6. 
Prévost, II, 1, 87, 115, 147. 
Priée, 1, 587, 388, 404. 
Prioze, I, 201. 

Przebentowsky (te comte), I, 426. 
Purperat, I, 386. 



Û 



Quadal (Martin-Ferdinand), 1, .556.. 
490, 492. 



R 



llahci! l ai oii de), |, 285. 
Raeliuu, 1, 502. 
Radel, 1, 568. 
Ragotzki (George^s), II, 15. 
Bamier, U, 7, 13. 
Randon de Boisset, f. 137, II, «i. 
Rapp(lebaroiide), I, 524. 
R;ius(hner. îl, 270. 
R;.uteiif. U, I, 225, 276, 312,321. 
RavancI, 1,219. 298, 513. 
Rav.inno (rie). ], 554. 
liavd, II, 102. 

Raxenried (le- Laron de), 1, 526. 
552, 541. 
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Uealtu (Jaratu'-). 11, 263. 
RechtiTHi {l'-fomle dr), II. ii5. 
ftegTiaull (J. 15.), 11, no, 177, 265, 

m. 

Rdch, I, 464, 477. 
Reicbaof, 11, 63. 

î\(>iclu'nb;»c]i(m idomoisello), 11,190. 
lleifst. ln, 1, 158, 179, i80, 222. 
Rfim r, Î,2I0, 211, 212,240. 
Bemond, I, 545. 

Reiny, 1, 125, 151, 215, 253,348. 

Benott (Antoine), II, 175, 179, 218, 
823, 265. 

Renouvin, 11, 567. 

Resel, I, 110. 127, 155. 

Resler, I, , 132,152, 156, 169, 
176, 190, 11»4, 198, 204, 217, 
221, 227, ^J50, 242, 249, 278, 
284, 555, 559, 344, 546, 381, 
395, 416, 425, 485, 491, 512, 
529, 536. 557. 559. 

Respani(lecnml. <l< ), II. 71,75,98. 

Rcstoul, I, 174, 175, 199. 

Reuss(le coinU-). I. 305.-11,63. 

RtutcT (d ), 1,170,521. 

Rovcilltm, II, 73. 

Revcnlbii (lecointe de), l, 422, 452. 
Rovitzki [le baron d< ), I, 376, 377. 
Ri y (le hjiron de). I, 416. — 11, 50. 

51,54. 
Rham, I, 353. 

Rheinwald, II, 187, 245,247. 

Ribart nis. Il Hl. 

Bibotte. II, 10. 

Richard (le ( a|»ilairie), I, 141. 

RichU-r. I. 321, 352, 337, 545, 

555, 580, 381, 389, 400, 401, 

402, 415. 418, 420,,43t, 443. 

452, 469. 485. 486, 493, 522, 

525, 505, 564. 
Uidder(d. ), I, 355. 
Riderer, 1, 231. 256, 271. 565, 

574. 

Uiding.'r, l. 124. 205, 272, 282, 

319, 351,375. 
Riederer, 1,' 153. 173, 217, 219, 

224,301,388,448.-11, 2. 



Ripa (df>), 1,521. 420. 
Rijj .il, 1, 581. 

Riga!, I, 298. 342, 543, 365. 
RigaïKl (llvacintbe), I, 71, 72, 73, 

82, 90, 106, 107, 109, 183, 185. 
nigaud (Jean), I, 188. 
Itiliiner, I, 156, 510. 
Ripci l. I, 292. 
RijK rt (inndaine^ 1, 152. 
Risch (le It.inin ilo), 1, à(iO. 
Uaier. I, 585, 580, 587, 404, 410, 

443, 449. 
Rmère, I, 311. 556, 551,566.— 

If, 12, 20. 
Robert, il, 76, 77. 84, 96. 
Robin, II, 242, 283. 
H )( k . (de), I, 116, 145, 150. 196, 

201 . 

Ro.le (H.), l, 218, 271, 272, 289, 
297. 298, 508, 552, 448, 404, 
550.555, 575. 574, 576. — II, 
9. 11, 14, 16, 17, 156, 276, 
279. 

Rode(Malbias), II, 156. 
Rojsttiers, 1, 534, 559. 

n.»eI.T, !. W). 
Rôtide, II, 80. 
Rnhr, I. 561,565. 
Roi. II. 1. 
Roland, 1, 559. 
Roliin, 11,175. 

Romanet, I, 321, 350, 358, 444. 

445, 446, 
Roncera; (de). Il, 30. 
RonchcroI)e& (la marquise de). 11, 

141. 

Rontiçon (D 1,577,581.-11.4, 

109, 1 40. 
Roose (Jos' pb), I, 309,511, 519. 

R(<(ip (le baron de). T. 489. 
Ro.sLii (le baron de), I, 514, 515, 
518, 

Rosenberg, 1, 298. 

RwHd, I, 115, 281, 564, 583. — 

II, 66. 
Rosoy (de). I. 819. 
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Rôssing, nti- baronne de Kotzen, I, 
363. 

Il«wt. II 3, 5, G, 10. 
Rotanii. 1, i73, 205. 
Rnujremont (lie), 11.160, 161. 
Bniis<;e,iii (J«iao*Frmiçi>is| , 1, 513, 

517,520. 
RiMi sel (te chanoine), 11» 186, 187, 

188. 
Roycr, II, 66. 

hiilM rnpré (li» prince de), I, 286. 
Rùcker, I, 516. 
Itut r.l. 321. 

lliiiD'ihr (le baron dt ), I, 360. 
Buiirphe, 1, 283. 
Kiissie (le ;;r.in(l-diic de), II, 167. 
Rïbna, I, 287, 288. 



SiinUAubin (Anç. de), î, 440, 476, 

578. - II, 149. 192 
Siiiiti-Florenliu (le comte de), 1, 126, 

146. 

S;nrlt■.lll^l (M:ihitMi rî.'l. 11,1 06. 
Sa.iil-.VI.ii (lu (Alex. Pau de), IL 184, 
188. 

Saint- \taure (le comte de), ï, 252. 
Saini-Maurice (PeiiNS tl» ). I, 252 

362 

S iM i-.N«n (l'iibbé de), 1, 180, 225, 

385. 

S.i».M>irirt' (J ), I, 129, 131. 
S.iiuî.!^)uenliu, I, 2<'5. 
Sala (v.m de. i, t, 5S4 ~ H, 5. 
Sallerii (d ), I, 283, 352, 3J0. 
Sfcdevert, I, 157. 

&diii (le comte de), I, 382, 385, 
445. 

Sa ; ! hani wv,r, 1,130.1 34, 1 37, 162, 

177, 181, 2(10, 314. 
S:illlui|owijz, 11, 67. 
Saïulau (.1. ), r, i72. 
San l../-B<,!lin, II, 99, 105, 114, | 

121, 122, 131, 152, 157, 158, 



141, 141, 145, lis, 152, 160, 

161, 165, 106, 185, 211. 249, 

250, 262, 270, 282, 283, 287. 

290, 10 1. 
Siinihi. r ( e b «ron d ), 1, .-^72, 425. 
Sîitline (ue), I, 367, 569. 
Sauliei (d ), II, 168. 169. 198. 
Sa.d I, I, 81,91,104,275- 
S .v.it (F enei, . 502, 508, 

5i7, 52!K 559, 547, 552. 
Sixc-C. ni,r.-S;i.iir,Ki. 1, 530. 5iO. 
SyM - I .M h. n ( ,1,. ,,. ), 1. 380 585. 

4 lu. 447 455 468, 476, 492, 

541, 585. - 11, 88. 
Saxe-Weynwr (le uriuoe de), II, 4. 

7, 11. 12. 13. 
Ssivd.., 1, 231. 
S( il .r, 1, 575. 

S( liiUer m:i urne), II, 40, 84. 
Stliaieiil» iii-o (I,. cnriit - <i« ), |, 189. 
S II. II. I, 513.- Il, 15. 
'^clhfi.r. II. 65. 

Schefér (uiadam ), 1. 509. — II, 
202. 

Schepa, I. 299, 360, 377, 406, ' 

4 5. 437, 447. 455 459, 465 
469 553. - 11, 211,232. 

Srh.„i,.l, 1 566. 

Sch ulln, (d,.), 1, 153, 172, 388. 

S li.is, 11, .'82. 

S.hoiah, I, 585. 

Schenaii. I. 114, 174, 176. 185, 
rOO. 382. 383, 408, 424, 426, 
4^7 . 428. 429. 450. 451. 452, 
445 ,67 488, 500, 501. 519. 

535 536, 546. 
St hiMiinrliM .nii (Ir r.;iron de), 1,356, 

358 363. 3G4,4II. 
S»hl:d>rriul. îf fir I mon de), |, 235, 

2;.7, 250. ;:à5, 573. 
Scbl .1, I, 480. 

Schlfi^el, i. 594, 455, 491, 525. 

Sehlull. r, I. 215. 

Srhriii»ll (Jii-r riiON-Frê lérir), I, 4g 
5i, 52. 02. 69, 70, 76, 80 81 ! 
82. 85, 84. 85. 87, î'H, Oî. 127, 
155, 140, 172, 192, 194, 218. 
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'm, *2r.?;, t>oâ. 271, 272, 3(m. 

342, r)5i>, 5(i8,.57ri, 574, 581, 
588, 5l>7. 406. 415, 442, 4C5, 
467p 505, 550, 574, 575, 570, 
58Î.— H. 8, 9, 16, 58, 142, 
190. 

Schinidt, négociant, 1, 503, 521, 

334. 345, 357, 562.— 11. 49. 
Schmidt, printrc saxon, I, 473. 
Scliinits, l, 484, 485. 
Schmuzcr, I, 117, 192, 211, 215, 

222, 224, 226, 227, 250, 252, 
256, 269, 273, 291, 295, 500. 
503, 316, 317, 318, SS8. 333, 

335, 336, 337, 339, 336, 360, 



366, 571, 574, 580, 50" 



402, 405, 404, 410, 417, 454, 
455. 455, 463, 468, 476, 487. 
492, 509, 515, 521. 531, 541, 
557, 585. - II, 4. 10, 25. 24, 
42, 47, 49, 52, 56. 57. 61, 85, 
107, 154, 135, 149, 178, 182, 
199, S05, 307, S46, 350, 378, 
379, 363, 3S4. 
Schorab«rg (le baron de), I, 384, 
427. 

Schônfeld (le baron de), U, 44. 
SchÔninfier, I, 404. 
Schopeuhauer, II, 88. 
Schraui, II, ti5. 
Schrilmbl(F. Â ), II, 149. 
Schnitteiibaeh {ht comle de), 1, 131 . 
Schreibcr, I, 122, 154. 
Schrôder, 1, 623. — II, 122. 125, 
180. 

Schropp, 1, 164, 272, 445, 450.- 

11, 43, 51, 262, 355. 
Schrôter, I, 282, 285, 285, 291, 

512. 

Schubert, II, 16, 18. 
Schuldheb, I, 321, 324, 471. 
Schutenbourg (le baron de), 1, 167, 

531, 343 , 546.551. 
Schuize. 1, 561, 565. -.- 11, 32, 55, 

66, 67, 145, 156. 
Schiilz, 1, 120, 154, 165, 196, 200, 

201, 215, 214, 215, 226, 288, 



5(18. 575. 581, 414, ÎI7. 118. 
466, 469, 473, 482, 489, 491, 

511. 

SclHizI.a. h (a.-). ï, 455. 
Scliwab, I, 117. 118. 
Schwarz, 1, 551, 555. 
Schwarzenbcrg (les princes de) , 1 , 
315. 

Siliweiger, I, 565. 

Seckiitz, I, 158, 161 . 102, IM. 

207, 208. 20!», 214, 243, 508, 

516, 5îi:). Î02, 411. 
iieckemloii (le bninn de), I, ,437, 

550, 551. 565. — II, 2. 
Sciiueii, II, 561 . 
Sedaine. H, 126. 
Segb, I, 556. 
iScgiiineau, 1, 564. 
SciJelincver. 11,162. 
Seiz, 11,286. 

Srlle (de), I, 156, 157. . 

Sénac, II, 76. 

Senéchid, I, 550. 

Sergent, 1, 575. 

Serti, I, 303, 303. 

Sickingcn (le baron de), 1, 288. 

Silbermann, II, 3, 10, 13, 16, 42. 

Sillera,!, 227,238^339,298. 

Silvain, I, 226. 

Silvestre (Uuis de), I, 450. 

Simon, î, 201. 

Siiizenicb(lI.),II, 122. 

Skall, I, 581. 

Slodtz, I, 279, 383. 

Smith (J. R.), II, 151. 

Sôhie, 1, 521 . 

Soiioii, n, 74, 77. 7!>, 80,82,85, 

88, 89, 95, 108, 112. 
Solikofer, II, 4, 
Soliiis (le coinle île). H, 84. 
boiius (la comtesse de), il, 198, 

200, 205, 206. 

Sonnenberg (baron de), 11, 125. 
Sonnenfels (de-), I, 574 597, 405, • 

404, 410, 463, 487. - II, 4, 
Soulanel (Ab.). I*, 19. 51. 

28 
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Spaendciuk (Gérard Van), II, 172, 
174. 

Spoemlonck le jeano. H, S03> 204, 

m. 

Spalm, 1, 546. 
Spencr, I, 464. 
Spohrer, H, .^72. 

Stainville (le niaréclial de), II, 140. 
Slamnier (le l):)ron de), |, 5î>l, 
Slarck, il, iiiO, 2 45. 
SUuckmann, II, i'24, 125, 133. 
Staremberg (le comte de), I, 116, 

146,157,196,316, 319, 366. 
Stegncr(le baron de), I, 438, 442, 

444. 
Steiger, 1,298. 

Steiii (la baronne de), l, 447, 452. 

— Il, 12. 
Steinauor (tluillaiime), I, 597. — 

il, 6. 

Steinbcrg (le baron de), I, 296. 

Steinbeck (le comte de), I, M3. 

Stdnhauer, î, 578, 380. 

Stengel (de), I, 484, 494. — 11,29, 
30,51, 40, 59. 

Stcttcn (de) I, 575. 

StttgliU, 1.125. 

Stirzel de Visbourg, I, 552. 

Stocker, 1, 148. * 

Stosch (le baron tfé), 1, 137. 

StouiT(J. B.), 11,120. 

Slragoiioiï (le baron de), I, 140. 

Struhiborn, I, 231, 232, 254, 255, 
236, 257, 280. 

Strange(Hobei't), 1,142. 

Streclier, I, 137, 147. 105, 188, 
193, 205, 207, 209, 214, 215, 
216, 219« 220, 236, 237, 243, 
235, 261, 282, 298, 299, 302, 
308, 515, 351, 575, 595, 402, 
410, 411. 469, 498, 499, 509, 
515, 5^26, 547. — II, 15, 30. 

Slricks (le baron), I, 159. 

iStrogunuff (le comte de), I, 51 1 , 
572. 

Stmensée (le comte de), I, 385, 
510, 533. 



Sturz, I, 116, 119. 385, 580» 
388, 389, 390, 591, 406, 411, 
421, 433,. 474, 479, 493, 496, 
569. — 11, 4. 14, 32, 

Sue (Jean-Joseph), II, 201. 

Sulzer, I, 563. 

Suriiguc, I, 212, 420, 464. 

Suttcr, I, 447. 

Sultemieister (madame), 1, 541 . 
Suvée (Joseph-Iienoit), II, 266, 365, 

366. 
Sylirigk, I, 297. 



T 

Tnlm.i, II. 165. 
T.«ruval(llujiues), II. 126. * 
Tardieu, I, 114, 155, 170, 491, 
539.-11, 139. 149,181,263. 
Tannai (Nicolas- Antoine), II, 97. 
Tenciu (cardinal d<>), I> 457. 
Tenspolde (de), 11, 69. 
Terray (l'abbé), i, 559. 
Terry, II, 17. 
Tisdorph, 11, 11. 
Tessari. Il, 262. 
Teuchcr, I, 118 
Texié, 1,589,390,592. 
Thaufciiay (de), II, 292, 295. 
Tholuson. I, 352, 476. 
Théolon (E.). I, 573. 
Tbcrbus( ii (madame), I. 331, 365. 
Tlirvf^nin((:b.). 11,159,216. 
Thibaut, 1,270, 274 
Tbibi, I, 511. 
Tbiel (le baron de). I, 255. 
Thie1e(A.), 1,159. 
Thîers (Croiat, baron de), 1, 502. 
Thiiccke, I, 267, 286. 
Thom, l, 512. 

Tbuminel (le baron de), l, 521, 525, 
:)24, 525, 526, 529, 530. 531. 
552, 54 i, 545, 548, 549, 554. 
— Il, 65. 

Tbym (Lamb.), Il, 48, 50, 52, 54, 
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Tiemano, II, 29. 

Tiesenhaawn (le comte de), I, 393. 
Tielï(J. L ), 1,571, 372. 
Tilliard, I, 176, i07. 
TiVhbein. I, 211, 507. 508, 522» 

555, 580. — II. 156. 
Tocqué, I, 115, HO. 552. 
Toland, II, 05. 

Tomatis (le comte), I, 501, 503. 
Torcyf(le);n.i65, 221. 
TomeC II, 147. 
Tourlon, 1,405. — 11, 462. 

Tratlnor, I, 555, 250,275. . 
. Travilf- (.le), II, 550, 
Trav:iiirl, 11, 500. 
Ticmbl.il, l, 302.315. 
Treutell, II. ilO. 
Trey, I, 259. 
Trinquesse(L.), II, 216. 
Tioll (Jeaii-IIenri), H, 180. 
Troschel (G. L.), 11, 8, 49. 
Turgot, 1, 294, 295. 



' U 

■ 

mbiicht (ChrisUan). I, 242. 

U*teri,fils, I, 114, 122, 124, 127. 
128, 132, 135, 141. 148, 164, 
170, 171, 170, 180, 182, 184, 
186, 188. 190, 191, 193, 190, 
2UU, 202, 205, 215. 214. 219, 
221, 250, 243, 249, 252, 202, 
269. 279, 282, 292, 296, 500, 
301, 303, 304, 305, 324, 352, 
509, 457, 509, 570, 572, 582, 
585. — li. 29, 99, 278.. 



V 

Va;licr, I, 476, 477. 
Vaillant, II, 249. 
Vatadti, 1, 509. 

Valcourt (de), I, 304. 

Vîddciier (le coinle de), 1,518,519. 

Valeiiciennes (P. IL de , 11, 158. 



Valm (lUbè de), 1, 151, 281, 284. 
355. 

Vallaycr-Cosler (Anne), I, 450. 

Vi.lois (dL-), 1. 424. 

Valory (le chevalier de), 11,119. 

Vanaf^se, I, 254. 

Vandergucht, 1, 517. 

Vangclisti, I, 157. 177, 190, 229, 

230. 257. 275, 327, 555. 
Vanledte, H, 151. 
Vanleen, II. 240. 

Vanloo (Carie). I, 189, 192, 21G, 
296. — H, 118. 236, 266, 267. 
Vanloo (M.),1, 534. 
Vussé, 1,176. 
Vater, 1,110. 

VaBberet, I, 397. — II, 25. 
Veldeii(vandeD). 1,299, 303,330, 

332, 335, 338, 379, 382. 
y ii M 11 253.271, 305» 506. 

511, 518,527. 
Vencc (le comte de), I, 113, 150, 

154, 174. 
Verhagben (P. J.), I. 477. • 
Vcrheist, II, 53, 60, 153, 155. 

166. 

Vernet (Carie), 11,62. 215. 

Vernet (Josepli). I, 117, 150, 111, 
145, 146, 147, 149, 150, 153, 
158. 204, 207, 221, 228, 283, 
340, 584. 

VcslicT (Ant.), II. 119. 

Vien, l, 158, 177. 221. 281, 292, 
311.-11,126,148, 173, 184, 
205,206, 222, 241, 245,261, 
265, 266. 267, 268, 286, 288. 

Vietinghof (le baron), 11, 104, 165. 

Villebec (de), 1, 455. U, 61. 
94, 09. 

Villici- de la Dergc(ae), 11, 195. 

Vincent (l'r.-André), U, 128, 184, 
242, 247, 265, 206, 267, 268, 
273, 274, 283, 286, 365. 

Vinkeles (Reiier) l, 446. 

Viollier, II, 87,92, 117,140,158. 
102. 105. 167. 178, 218, 24), 
I 245, 240. 



Digitized by Google 



436 



TABLE ALPHABÉTIQUE 



Vircritle (le comte de), I, 355. 
VÎTiirès, l,235,m— IU53. 

Vôglin, II, 2U. 

Voiriot,n, 126,m, UO. 208. 
Voitus, II, 12. 
Voltaire, 11, 309. 
Vos. II, 4. 

Vojer-d'Argenson, I, 509. 
Vreech (le baron de), I, 472. 



W 



VVrichter, y, ne, 117. 121, 122, 
124, m, Vil, 150, 152, 158, 
145, 150, 157, 158, 178, 192. 
196, 200, 201, 212, 215, 222, 
226/227, 244» 246. 259, 270. 
275, 280, 290, 304, 505. 518. 
520, 553, 53'i, 7)53, 358, 560. 

\V;.gn. i (Jean-Jacob), 1, 505, 510. 
• 319. 522, 555, 557, 558, 559. 
541, 34i, 575, 581, 410, 495, 
509.505,504,572.-11, 8, 10, 
16. 270. 

Wagner (madame), I, 321, S22, 
325, 324. 359, 546. 

AV»illy (Ch. di-), II, 272, 273. 
WaUliHk (I. pnncede). 1,156,239. 

— II, 120. 
Wallct, 1,519. 
Wuller, II, 40. 

Wangelheiiii (le baron de), I. 521, 
525. 

Wmae (J.), II, 206. 

Wiiss.Mschlebon, I, 115, 118, 120, • 
121, 122. 151, 165. 178, 191, 
206, 226. 282, 288, 555, 55 i, 
508, 575, 590, 405, 411, 410, 
420, 422, 448, 473. 474. 479, 
555. 

Wattelet. I. 152, 317, 359. 
WatteriLc (te comte de), I, 562. 
Webb (William), I. 577. 
Webi-r. I. 522, 565, 449, 555, 57? 

— II, 1-45, 146. 
WVingamIt, I, 453. 



Weîrotter, I, 121, 178, 186, 188* 
209, 218, 229, 232, 235, 254, 

248, 2C8, 500.t359, 340, 343. 
540, 349, 476, 515. — li, 10, 
51. 

Weisbrodt (rii.), I, 565. 490, 505, 
572.— II, 4,'5, 18, 21,55,54. 
42, 47, 57, 00, 04, G5, 08, 69, 
75, 78. 82.188,' 89, 90,98.106, 
107, 110. 115.* 114.* 115,1120, 
123. 15i, 15G, 252. 257, 246, 
265. 295. 526, 33^, 357, 568. 

Weise, I, 561 . 

Weiss. 1, l^ii, 154, 155,136,143. 

167, 174, 189, 194, 203, 209. 

215, 220, 228, 245.r259. 262. 

292. 321. 544. 378, 381, 392. 

595. 401,405, 426,477, 481, 

525. 555. 576. ^ II, 6, 8, 49. 

63. 92. 
Weissenborn, II, 9. 
Weit*ch, I, 259, 205, 267. 285, 

286 , 502 , 525 , 529, 591, 595, 

455, 407. - II. 132. 
Weittô^eiro (le baron de), I. 567. 
Weltfaeim (le baron de). I. 580. 
Werthern (le comte d. ), 1, 222, 239, 

268, 435, 485, 484. — II, î>. 
Wcrlmuller(Ad.-Ulric), II, 60, 9G. 
Wessenbcrg (le baron de]. II, 91. 
West (mademoiselle), I, 516. 
Wetterquist (de), 11,61. 
Wiedewelt(Jean). 1, 388, 389, 406. 
Wiedner, I, 322. 
Wieland. I, 268. 350, 457, 464. 
Wilseck (le comte de), 1, 456, 
Wiucke, 1. 288. 
Winek. II, 16, 45. 
VVmckelmann, 1, 125, 142,(179. 

195, 222, 252, 255, 253, 269, 

377, 578. 580, 585. — II, 156, 

157 169. 
Winckier (Gottfrîed), I, 114, 118. 

119, 121, 122. 154. 155, 158, 

140, 141, 145, 148, 158, 165. 

174, 181, 184, 187, 192, 197, 

205. 212, 215, 214, 217, 220. 



Digitized by Google 



DES NOM 

224, 227, 228, 229, 234, 235. 
236, 239. 248. 251. 252, 253, 

254, 258, 259, 2C1, 268, 272, 
277, 282, 292, 293, 298, 501. 
307, 5ii, 312, 321, 337, 342. 
345, 351, 355, 380, 396, 400, 
415, 418, 431, 443, 452 . 486, 
523. 564,570.-11, 9.106,134. 

Wirsing, 1. 172. 176. 184, 206, 
207. 216. 217. 222. 251. 246. 
252. 266. 290. 311. 512. 319. 
354. 535. 304. 367. 571. 433. 
— 11. 2. 

Witeman (['ionv), I, 52, 55, 54, 

Witwer, 11. 16, 

Wodzicki (le comte de), 1, 451. 

Wolckmann, 1. 148, 157, 177, 187, 
188, 192, 195, 199, 200, 205, 
204, 210, 213, 215, 216, 217. 
220, 251, 235, 242, 245, 248. 

255, 268, 279, 282, 295, 307, 
321, .524, 529.- 11. 108, 110. 

Wolf. 1. 116. 118.120. 168.209. 
AVulF (JérôtiK'), I, 5. 
Wolf (mademoiselle), 1, 181 . 
Woollett. I, iiO. 

Wronczin&ki, I, 451, 475, 581. — 
II. 20. 

Wunnscr (le baron Je), 1, 425. — 

II, 140. 
Wurht. I. 4.54. 

Wu.st. II. î)5. 
Wvss, 11, 99. 



s CITÉS. 457 



Y 

Yvcr (van don), II, 52. 



z 



Zabilo (le comte de), I, 545. 
Zagel. 1, 556, W 
Zanetti. I. 550. 
Zeis. I. 117. 

Zentncr. II. 68. 152.134. 
Zick. I. 152. 577. — 11. 52. 109. 
Ziegler (de). I. 297, 514, 518. 
Ziesenis. 1, 181. 
Ziglcr, 1, 148. 

Zimmermann, I, 526. 334, 371, 

518, 564. 
Zimmermann (Annc-Élisaheth), 1.1. 
Zingg, 1.115. 117, 136.142,144, 

146, 147. 151, 162, 172. 178, 

180. 187, 188, 196, 200, 202. 

215. 224. 250. 251, 255. 256. 

259. 248. 254. 256. 264. 267. 

2r»8. 275. 278, 284. 204. 295. 

505. 508, 511. 5ir>. 517. 518. 

520, 544, 562. 565, 576 , 584. 

589. 500, 426, 472, 509, 510, 

546, 565, 564.— II, 180. 
Zinner, 1, 120. 

Zinzendoi f (le comte do), 1, 543. 

Zoahi. 1. 1 86. 

Zoiïany (Jean), I. 516, 523. 



FIN DE l.\ TAIllE DES NOMS CllÉS. 



Digitized by Google 



uiyiiized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 




Digitize ^h^^^ 



